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DIGTIONNAIRE 

L'ARCHITECTURE 

FRANÇAISE 

DU Xl" AU X¥I" SIÈCLE 

llq'l'S {LIb,I/AUX), S. m. pl. Les monuments des Xlt" et Xlll e sibcledr;.pvé- 
sentent fréquemment les sept Arts libéraux. La belle encyclopédie ma- 
nuscrite intitul6e Hortus deliciarum, composée au .x' siècle par llerrale 
de Landsberg, abbesse du monastère de Hohenbou,'«.c, tsaitte t,lile),_ en 
Alsace, et conservée à la l»ibliothèque de Strasl»-_,,rg', rcnlerno p«,rt,i 
ses vignettes une personnification de la l'hilosopl,ie et les sept Arts 

libéraux. La iigure principale, la l'hilosophie, est l'eprc.,_etée ats,ise; 
sept sources sortent (te sa poilrine, ce sont les selt Arts 
Grammaire, la llhétori(lue, la l)ialeetiqe, la Musiqe, l'Arithnétilue , 

la Géométrie et l'Asironomie. Cette 
vignette, est couronnée d'un bandeau 
Ilonls « ETIIICA LOGICA, PIIYSICA », 

tigure, qui occupe le centre «le la 
duquel sortent trois lt.te; les trois 
les ..surmontent. S,-,us c lieds, 

bocrale et Platon écrivent; cette légende les accomp;,gne : « Vaturam 
univers«o rei queri doeuit philosophia. » Aulour du cercle q,i inscrit le 
sujet principal sont tracés les sept compat'tinents tlars Ic...q,els les sept 
Arts sont Iigurés. u sommet, la 6vammaire est repr,;sentéc tc,ant des 
verges et un liv,'ê; en sivant de gauche à droite, la Ilhdto,'iqe tient u 

style et des tablettes; la Dialectique, ,ne tëte de clien, 
cette légende: « Arumenla sino concv.rrere more co-nino. 
porte une harpe, citharo; devant elle est une sorte de viole, 

«oput «anis, et 
» La Musique 
nommée Kra ; 

t Vo',ez la notice sur l'Hortu deliciar,m, par M. A. l.e N,,ble (Bibi. 
chat.tes, t. l, p. 238). Ce manuscrit a été brùlé par les Allemands. 
Il, -- 

& l'Ecole «les 
1 



dc, rrièrç ellé tt,ê vielle dés.néc par le mot o+y]anistrtm+. L'Arithméliqle- 
pat'te ute verge leni-circulairc à laqclle s+nt Pntilécs <les i»olcs 
sorte d'al»aqc encre en tisane ett Ol'içnt: la Géométrie, tttt cottp;+ et 
IlllÇ l'èglC, L'Astt'ononie tient tt loi+seatt plein d'ca, 
]ttt' oh>ever les a+Lt'e par r6lexi,,t ; at-lesss lt 

ie» atres. Quatre l,ë{e..s_ l»aien st «tssis sous 
lictçl des pluncs e les canif» ou raltoir; sur 
n<jil' (l'eslrit zttnot,le) s<_'l»]<: les it,li'er. 
La l)ox'te de dL'oite de la l'a,ade occi 
P 

le cycle des t.rts; ils 
ICi,L" él»«tnle n 

dexttale de la cathédrale de Ch:t'tre +` 
résenle» »Cilp[('.> dall+ ses VO,lS.,;lll'es, 

elles, sitlotJ t,»,ttes, .-«»tlt l'aciles à 

3111' 
let'. 

et ze éqzerre ; Az'chitè,le écri/. 
l'lilosol»liê tient tn livt'. «,tvevt 
ses genoux, l'i;l,m »ett]»le paz'- 
L'A«tt'ox,ie vegav, le Le ciel et 

porto tlt boisseau, colxJltc dans le lmnuscrit d'llerx'«tde, l'tolémée tient 
lat. ,'haqe lain tll ul»jet cylindrique, un lube. Let Granmaire liet 
i«lS .,,a tlt'oite ue verge, 11 livre ouver! dans sa gatlcle; deux écoliers_ 
sot accroupis gt ,es pieds : l'un étudie, l'autre ted la min pour recêvoii.- 

t Lte«cm.,t. de la cathcdr, de C'hartres par M. l'abbé Bulteau, t 850. 
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une correction; sa fiurc est grimaçantê. So,s la Grammaire, Chilon 
écrit. Nous doons (lig. 1) la. copie de ce|te dernière sculpture du Xtl" 
siècle, remarquablemênt traite»e. Chilon est fuvt attentif; penché sut" 
son pupitre, il se sert du grattoir; à sa droite, de I»umes sot.poséês 
sui. uit rtlelier. 

Les t.rts libéraux ne ont l«s tojours seuleet a 
les relCottl'ê lig,rés e plu, uu nois grad onl»re. 
de la c.atlédrale de ens, qui date de la tin dll Xll e sib«l«, 
Scieces sot a n¢l)re de d,)ze; maiherescoi, 
culI»tés tlas le sc, ubasscment degauche, 

IICllJ]i'e le sept. On 
l»t,rtecetrale 
l,s ..'t et. les 
l,ltl«,rt 1, ces 

lilés, qu'on ne peut les désigner tous. 
51édecine (l)vobal»letnent), représentée 
la Rhétorique, qui semble discourir ; la 
sur une tablette posée sur ses genoux ; 
la Philosophie ou la Théologie t{ig. 3); la 
chacune de ces tigures est sculpté un'animal 
monstre prodigieux, ainsi qu'on peut le voir 

On distingtle la Grantnaire; la 
par ttne tigure ten.«t des plantes; 
Géométrie ; llt l»ein[re, dessinan.t 
l'Astrononië (fig. 2); llt 5ltlsiquê ; 
13ialectique (?) (tig. h). Sou» 
réel ou fabuleux, ou quelque. 
dans la figure h. On distingue 

un lion dévoratt un enfant, un chameau, un griffot,/Iii éléphant poriat 
une tour, etc. Il te faut pas oublier que l'esprit encyclopédique dominait 

[t la fin du xt  siècle, et que dans les grands 
cathédrales, on cherchait à résumer toutes 
C'était uu lix're ouvert pour la foule, <lui 
enseignement élémentaire. 

nionuments sacFés lels que les 
les connaissances de l'époque. 
trouvait là, sur la pierre, un 
Dans les premiers livres imprimé t la fin da 
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xv" sècle ou au commencement du xv', 
exemple, on reproduisait encore un grand 

tels que 
ombre 

les cosmographies par 
de ces tigures q,e nous 

voyons sculptées sur les soubassements de nos cathédrales, et qui 6taient 
destinées h familiariser les intelligences populaires non-seulentent avec 

l'histoire de 
Testament 
losophie et ce qt'on 
la physi,le , ou les 
atu.relles. 19as 

l'Ancien et du Nouveau 
mais encore avec la phi- 
appelait alors 
connaissances 
la Cosmogvphie 

universelle ,le Sébastien Munster 
nous trotvons des gravures sur bois 
«[i reproduisent les singularités 
nattutelles scuiptées (lats beaucoup 

de nos églises d xt ¢ siècle; c! pour 
 pl "'" "" 
 en citer qu'un exem e, De»astmn 
Munste," lonne, .5 la page 1229 de 
son recueil, !'honame au grandi pied 
qui est sc.ulpté sur les soubasse- 
,ents de la l,orte centrale de la ca-" 
thédrale de Sens(fig. 5 "-), et voici ce 

(( 

(( 

 \,- ,,-,t.-"' "« ..... . ...... "l 
«, dell' eslade, distesi in terra col viso in su, 
Ces étranges tigures, que nous sommes trop 

en dit: « ... Similmente dicesi 
(ti alcu[i altri populi, che ciascle- 
(luno di loto ha ne piedi che sono 
g«an,lissimi una ganba sola, sensa 
piegar guiocchio, et pur sono 
li nirabili velocitade, Il qla li 
si adimandono Sciopodi. Que,ti, 
attesta Plinio, nel tempo 
si fanno ombra col piede. » 
faciletent disposés à consi- 

intitulé : 

Sel h'bri della Uosmog'. unie., Seb. Munstero, édit. de 1563. 
Nous do,no,s ici le [ac-simile de cette graure tirée du chapitre « Delle 
maravighose et motsb'uose c'ealure che si lrorano nel'iaterne parte dell'A,fvica. » 
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dérer comme des fantaisies d'artistes, avaient leur place dans le cycle en- 
cyclopdique du moyen "agc, et les auteurs antiques faisaient la plupart 
d, temps les frais «le cette histoire naturelle, scrupulcuscment figurée 
par nos peintres ou sculpteurs des x  et x  siècles, alin de faire con- 
naitrc au peuple toutes les ,carres de la création (voy. BESr 
Mais .revenons aux Arts libéraux, t, ne des plus l»clles c,,llections des- 
Arts libéraux tigurés se voit au porlail occidental de la callélrale de 
Laon (de 1'2_10 h 1230), dans les voussures de ll groin,le b:ie |e g;,uche, 
au-de.,,sus du porche. Là les tigures smt au tombre de dix. L;t 1,rettière, 

5 gatche, représente la Philosophie ou la Théologie 
tuerie tient un sceptre de la niain gauclie I, davis 
ouvert, au-dessus un livre fet'né. Il est à i)véstmer 

(fig. 6). Cette sta- 
la droite un livre 

(le le livre fermé 

repvC'sente l'Ancien Testattent, et le livre ouvert le Nouveau. Sa tte 
n'est pas eouronnée eomne à Sens, mais .e perd dans une nuée; une 
éehelle part de ses pieds pour arriver jusqu'à son cou, et tiêure la succes- 
sion de dêgrés qu'il fat franchir pour arriver à la connaissance parfaite 
de la reine des sciences. La seconde, att-dessu., représente la Grammaire 
(fig. 7). La troisième, la Dialectique (lig. 8); tin serpent lui sert de cein- 
ture. La quatrième, la liliétorique (fig. 9). La cinquième, l'Arithnétique; 
la statuette tient des boules dans ses deux mains (fig. 10). La première 

t Le sceptre est brisé. 
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figure h droite représente 

4 

(probal»lement) ; elle 

travers un vase (fig. 11). 

La seconde, 

la Peinture 

(fig. 12); c'est la seule 

/0. 

[ 

statte qui soit figurée sous les 

11 

traits d'un homne dessinant 

avtc /1 ri 



en forme 

-- '7 --- 
«le clou, sur une lablette pentaon«le. 

[ ARTS 
troisi0,tte, 
3. 

é,,métrie (fig. 13). La quatrième, l'Astronomie (fig. lb). iii est à l)r,-,pos 

.de 

I lill I 

remarquer que l« disque ([ue 

tient 

cette statue de l'Astronomie est 
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c,)upc par un 
anges tiennent 
des sexlants prvpres à 
cinquiSne, la Musique 

---8-- 
,l,,,l, le trait brisé; m:me chose à Sens. A 
alement des disques coupés de la m6me 
faire des observations; à mesurer 
(tig.  5). 

Chartres, des 
fac.'on. Ce SOllt 
des angles. La 

hl LO50 I,IVS 

I 

Dans le socle de la statue du Christ qui décorait le trumeau de la cathé- 
drale de Paris, 6raient sculpt6s les Arts libéraux. Sur l'un des piliers qui 
servent de supports aux belles statues du porche septentrional de la cathé- 
dralc de Chartres (12t0 environ), on voit tigurés le I)hilosophe (fig. 16), 
l' krchiectc ou le Géomètre (tig. '17), le Peintre (fig. 18); il tient de la main 
gauche une palette, sur laquelle des couleurs épaisses paraissent posées; de 
a main drvite il tenait une brosse dont il ne reste qu'un morceau de la 



hanpc, et les crins sur la palette. Le Médecin (probal»lement) (fig. 9); 
des plantes poussent sous ses pieds; le haut de llt ligurc est mttiié '. 

,Nous trouvons encore une série assez conplèlë (les \rt.s lib6raux figurés 
sos le porche de la cathédrale de Fribo,rg en Brisga. Ici les norias des 
tigures sont peints sous les pieds des st:ttues. Cette collection est donc 
l)r(5"cietlse, en ce qt'elle peut, avec le ttiatsct'i/ (l'llerrale, t'acililer 
l'explicalion des figures sculptées ailleurs ci qti ne sont accompag,ées 

t I1  a des lois qui prononcent des peines assez, sé',ères contre ceux qui mutilent les 
édifices publics ; les cathédrales et les églises, que nous sacitions, ne sont pas exccptecs. 
Tous les jours, cependanl, des enfants, à la sortie des écoles, jettent des pierres, à I,cures 
fixes, contre leurs sculptures» et cela sur toute la surface dê la F,'auce. Il nous est arrié 
quequefois de nous plaindre de cette habitude sau,,age ; mais la plainte d'un articulier 
désintéressé n'est guère écoutée. Les magistrats chargés tic l;t police urbaie rendraiênt 
u, service aux arts et aux artistes, et aussi à la ciilisation, s'ils voulaient faire exécuter- 



senti»le complet .r ses 
la .léle«ie reganle h 

«lUC d';tttril]t:..X il,,i. à l:J'iiJJtrg, l;t I)i:tlcctiq;e 
doigt, ; Ici Iliiélori,l,le l i,'li{ I111 p;iqli't ,le tlclli's; 
ll'avr Illil' loulcilio i« i'llilospliio fOillO !111 di'agoa sous 
t'»l 
 voil, ll«il' ]O t'lOlli]llc'- qil iiii dOlioliS ici, quo, dali 
ealliédrales, 5 ]i tili lli Xli ' -i/.«le .t lll «liilliiellçelllelll dli NIIi e, les %i'ts 

]iiJér;iiix se lrtliv;iielit lc Iiiii ' ivec les 
vei'liis, la pil'alolc, les vierges sages 
enseriil»le «les al'ls, rie les rellllre tJiis 
,iilliirs iieil'eliSe> 

diques 

gl'ili| ]i,llilielil' et. :iii" lios lliolllllllOlil ]e |lpl'SflliliiliCi{ic)liS les Arts 
s«lilits, les repré,,eiiilioils les 
et tblles, l,'ilée de fcll'lllOr I!!1 
sli.iets le l;i l»llilosopliie, était 
ds ospriis 6l«vs de ««tl époque. . 

ASSEMBLAGE, 

charpente. (Voy. 

Iii. O!1 dé«igne 
CIlA1RPETE.) 

pal" ce mot la réunion de pièces de 

ASSISE, s. f. l:liaq=ie lit ,le pierre, ,le moellon 
lllie citslrii'liol=, le iiOm d'assise, l.a hautetr 
('.li[ioes i!11 lllOyell tige' Cil l'aiSOll de la qilalilé des 

ou de briqlle, prend, dans 
«les assises varie dans les 
matériaux dont pouvaient 

lisl»ser les çliilrlicleiil's. Çllacllli s«lit itue les pierres caleaires se ren- 
«,,lilrenl sols le sol. dislO6es par l»ates plus ,: nioins 6pais. Les archi- 
le«les dl nl»y'n fige avaielit le bo esl,rit lc llolitier lever constntction en 
raison le la ]ialilelir naitrelle de ces banes. Ils 6vitaiet ainsi ces déchets 
,le pierre (llii sollt si (lilért'llX, au.ioiird'hiii que l'on pr6tend sollmellre la 

lierre h lilie forillo d'ar«]iitecliro solXelit cil lésaceord avce la bailleur 
«les baliCS lilitlll't'ls des l»iel'res. Les con.trlicieurs antéi'ieuçs à l'époqlie «le 
1» l'êiiaissaliei' liO COliilai«.-aicill laS les s«iags, qui llêrineltenl do débiler 
ili ]lliiç «il«aii'O eli Illi pltls lll liioins 7raiid liOlilbre d'assises, l.es piorres 
elaielit eliillloye,s lelles lile 

Il'tir liatirt.lle ies a.,,siscs a-r- 
I'architecture des édiiic, es 

les ljllrnissaient les carrières; aussi la hau- 
elle tne itllte,ce eolsidéral»iê str la forne 
d'une mëne époque. (Voy. Co.xsslcCtlO.X.) 

ASTRAGALE, s. Iii. 
eololiile. Dans les 
t_'lilllo.,_é l'lili t'avel. 

C'e.,l la nioulure qui sépare le «]lapiteali du fùt de 
ordres l'olnains, 1 a.,iragale fait partie dl fùt, il est 
d' -' 
un filet et d'un lofe (lig. 1). Oetle forme est suivie 

,,D,,"ralemelil 

dans les édilices des premiers temps du lnoven. àge. Le fùt 

cet eEal'l les lois en ',igueltr. (}l le filit bien pour la destruction intenlpeslie dll gilier. 
O,., un las-relief aut, sitt»tt pour t,ut le monde, au moins pour quehlues-uns, une per- 
drix» et les l,ris s'exécutent ,i'ordinaire, quel que soit le petit nombre de ceux dout elles 
i-,rotégeut les intérèts (-oy. art. 257 du Code Napoléon, code pénal). Toutes les ,nutilations 

des ligures si cllrieuscs et belles sou,,ent» que nous 
bien l,lus aux main des enfauts sortant de nos écolês 
liseurs de t 73. 

avons données ci-dessus, soilt lut.s 
publiques qu'au marteau des démo- 



de la colonne porte l'astragale; iais, ;;t partir lu x" siècle, 
vent ! .str;gale tenir au chapiteau, afin ri Citer l'évidemet 

qe son dégagement ollige de faire sur le fùt. Tant titre 
la colonne est diminuée ou galbée, cet é',ilemênt-ne so fait 
que dans une partie du fùt; nais ,luan_! la colonne devient 
un cylindre parfait, e'est-à-dire l,rsqe s«n ,liamètre est 

Cai iu bas en haut, h dater des premières années 1 
x.' siècle, l'astragale devient, sans ex«eptim,, 
d chapiteau. Son proli[ varie du x' au xvr siècle, co.,ne 
forme et comme dimension. Dans les 6diliees de l'épolle 
carlovingienne, l'astragale prend, relativement h la hatcur 
du chapiteau et au diamètre de la colonne, une plus grande 
inportance que dans les ordres romains ; le caver s'amoin- 

A.q"I'RAGALE } 
on voi l sot- 
considérable 

drit aux dépens du tore, ou disparaît coml»lètemet (li,,'._ 2 ), ou b/en est 
renplaeé par un orneent. La l'ore de l'tstragale ronai t]isant l»artie 
du lot de la colonne est surlo,t co,sevvée dans les contvées où les 
ments antiques restaient del»ut. A autun, à i.algves, dans la Bourgog,e, 

:) 

dans la Provence, en kuvergne, l'astragale con.,_erve labituellement ses 
membres primitifs " '- 
3usq ,m x  siècle; seulemet., pendant le Xll  .,siècle, 
ils l«viennent pls lins, et le eavet, au lieu de se marier au l'ft, en est 

sét»aré par une légère saillie (lig. 3 ). 
recherclle das l'ex6cution des profils, 
lrésenter en co,pe un demi-cercle, est 

çuelquefois, à ce!teépoque de 
le tore de I dstrag«le, au lieu de 
aplati (lig. h a), Oll est composé 

de lines moulures, ou taillé suivant ut polygbne (lig. 3 ). A mesure 
que la seulptre des ehapiteax devienl plus elégante et rel;)uillée, que 
les diamètres des colonnes deviennent ,,»is tbrt.,, les astragales 1)erdent 

A, ,le la crpte de l'église Saint-Léffêr à S-issans 
Saint-i)ctis en Fra,tce ; --- C, «le la nef de l't'glise 
Catl,édrale de Lattgres. 
Clocher vieux de la cathédrale de CI,artres. 
ct., salle capitulaire «le Vézelay.; ---B., église 

Saint-Metou 

de Monlreal 

II, de la cr.pte de l'église de 
(Bot, l'bonnais). 

(BourgogJe), 
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de leur lourdeur primiiive et se détachent bien réellement du fùt. Yoici 
(fig'. 6) un astragale de I un des ehapiteaux du ChUr de l'é,le de Yezelay 

5 

4 

(l»remière, années du Xlll e siècle); (lig. 7) des chapiteaux de la galerie des 
rois (le Noire-Dame lc Paris (mëme époque). Puis enfin nos donnon» 
(fig. 8)le profil de l'astragale adopté pre.«lue sans exception pendatt 

le XIII e sibcle; prolil qui, conloré.ment à la méthode alors usitée, sert 
de larmier à la colonne. 

Quelquefc, is, dans les édifices de tratsition, 

l'a.tragale 

est orné; dans le 

dl 

-! / 

chur de la cathédrale de Paris 
munis d'astragales composés 
plus tard encore trouve-t-on 
cotés, ainsi q'on peut le 
Pendant le 

1Hans (fig. 10). 

, quelques chapiteaux du triforium sont 
de rangées de petites feuilles d'eau (fig. 9); 
, surtout en Normandie, des astragales dé- 
remarquer dans le choeur de la cathédrale du 
xv ¢ siècle, les astragales s'amaigrissent, leurs 
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profils deviennent moins accentués (fig. 11). Au xv « 
contraire de la lourdeur et de la sechercsse, 
c,»mme tous les profils de cette époque;ils 
ont une forte sat[lie qui contraste avec l'exces- 
sive maigreur des colonnettes ou prismes ver- ,. 

siècle, 

[ ATTRIBUTS . 
ils prennent au 

ticaux (fig. 12). Il n'est pas besoin d'ajouter ,-. 
qtl'ill moment de la renaissance, l'asragale t 
rottain relarait avec les irnitatios des ordres " r 
de l'antiquité. .e 

ATTRIBUT$, s. m. pi. Ce sont les objets entpruntés à l'ordre nuttéviel, qui 
accompatgnent certaines tigures setlptées ou peintes l,otr les faire recon- 
naître, ou que l'on introduit dans la décoration des éditices a[it d'accuser 
leur ,lestitation, quelqlefi»is alssi le niotifqui lesa lai[ élever; le i.apleler 
cerlains événements, le source,if des personnages qui ont cmtribué h lever 
exCurion,des sails auxq uels ils sont dédiés. L'antiquité grecque el romaie 
a l,rr, digué 1.es attvibuts dats ses monuments sacrés ou profanes. Le noyen 
 a,.e jusqu'à l'époque de la renaissance, s'est nontr,_;a cc, ntvaire dvare de ce 
genre de décoration. Les perontages divins, les ap6tres, les saits, ne se, rit 
que rarenent aceotlpagés d'attributs jusqlle vers le niliet du xlii  siècle 
(voy. Ai'6TRS, ST.tTL'Xile), OU du moins ces attributs n'ott, las un caractère 
partieulier'à chaque personnage :ainsi les prophètes portett 
des phylactères ; Not.re-Seigeur, les apôtres, des rouleaux ot des live '; 
les martyrs, des palnles. La sai,te Vierge est un 
que l'on voit le plus anciennenent accompagné 

sainte). Mais les 
nages, les Vertu 

des perso,ages sacrés 
d'attribts (voy. VIEIlSe 
ligures qui accotpa,,t, eut. la Divitité ou les saints pero- 
» et les Vices, sont plut6t ,les sytl»oles lUe dc attribuls 

t (, ....... Et relnatrquê, dit Ctuillaume Dur«n,I, que les iatriarcl,es et les pl'oplètcs 

so,tt peints aec des rouleaux datts leurs ltailis, et CCI'I{IIIi al»ri|res aoc les ii,'t.s, 
et «crtai,;s autres avec des rouleaux. Saits d;,te parce qu aant la e,,e ,lu Cl,,i.,I, 
la f,»i se ,t,ntrait d'une maniere lignrati-e, et qu'elle riait enelopl,ée «le beauc,tl» 
l'b.cu,'ites au deda,ts l'clle-,nëne. C'est pour expriqer cela que les Iatrîarcles et Içs 
l»r«»pltètt.s sonl peints aec «les rouleaux par lesquels est designée en «lucllue se,rie une 
c«taissance itparfaite ; mais come les ap,trcs »nt Ce parfaitement in«truits par le 
Christ, xoilh lUU:'q«fi ils peuvent se serxir des livres par lesquels est designcê c,,nxe- 
,al»lemcnt i;t ,,,,aiss.,«e parf;,ite. Or. c,,,nne certaines d'eut,'e eux ont re,ligd ce qu'ils 
mtt apl»ris lUmr le faire serir h I enscigeteut «les autres» xoiià p»urquoi ils smt de- 
peints c{;;txc,tablei;tcttt ainsi «iue «les docteurs, avec des livres dans leurs ;iaitts» comme 
I'aul, Pierre, Jacques et au, le. Mais les autres, n'a-aut vieu ecrit le stable ou d'appl ouxe 
par l'Eglise, solt représelités noli avec des .iires, niais aec des rouleaux en signe le 
leur pré«lication ....... Oii reprdseute ajoute-t-il plus loin, les çoiifesst'urs aec leurs 
attributs ; les évDques miteC, les ahbés ellcapuchonnds, et parfois aec des Ils qui desi- 
auent la chastetd ; les docteurs aee des lin'res dans leurs Inaills, et les ieçges (d'aprbs 
l'Évangile) avec des lampes ...... . » (Guilhiunle Durand, Rat&,ale cap. iii; trad. par 
M. a. C. Barthëlem, Paris, 185h.) 



guère introduits dans les arts 
le .éalisme, au commclcêment 

[ AL'BIER ] --- t/l- 
propreent dils. Les attributs ne se sont 
plastiqleS que lorlue l'art inclinait vers 
du xv  siècle " 
. G ebt alors qe l'on voit les saints repr6senlcs tenant en 
tail les instruments de leur artyre ; les personnages profanes, les objets 
qui indiquet lever rang ,»t lêur 6tat, lélrs goCtts ou leurs passions. 
de distin- 
Il est essentiel, dates l'6tlde des mouncnt.s du moyen age, 
guêr les attriblts les synboles. Ainbi, par exenple, le 16m»n sous la 
tiglre d'un dragon, lti e trouve sctlpl6 ,)us les pieds de la l»lupart dt's 
statues d'6vètucs , nl»l'l«tnt le lottt dtt bàton pastoral, est un synll»ole et 
llotl Illl attribut, l'agteau, le pclican, le l»h6ix, le lion, sott les ligtres 
sytttl,,lilttes le let l)ivinit6, t«s non des attributs; les clel entre les 
aits «le saitt Perre ont un syml»ole; tandis qte la croix ett sautoir 

elltt'e l.s lltilts de s«tillt Aldré, le calice entre 
«otttelas etre lt.s tt:tis le saint B«trthélêltiy, 
«!..-_«tittt 'l'ltott«t-;, .,«tt cie.,_ attribtts. 
ut' les lllOIlllIllL 

les nltilis de s«tint Jean, le 
l'é(ltterre elitre lês nmins 

lts de l'antiluité romaine, OIl trouve fréquemment 

l'epréseltés los objets tels que l,.s itltruttients de sacrifice sur les lettjple,;, 
l,:s ;rtttcs sur les arcs de trionlphe, des m:t.-ques sut" les thé;.tres, des clt;trs 
slr les liilpodr,ttle.',; riêt d'analogtie l;ttis nos éditices chrétiens 
,,.v,:, "age (voy. SCCLt'TUE), ."oit rel,g,etx, civils ou militaires. Ce  e.,t 
gUèl'e qu'à l'él»)qte le let ret:tissatt,'', alors lUe le got't de l'imitation des 
tt'ts_ a,tiqtes prévaltt, qtit, l'»l 'ti'«l'it d'attriluts les éditices sacrés ou 
19 II 
prol'aleS; qe ,)t sctlpt ot lei.,t des intvur,ents religietx sur les 
p«tt',»is des é,dises,,, sir_ les tll|ll'. les l«tlatis, les tr«,lhées O!1 des_ emblètes 

(le fètes, et lllèllle, sotvet les ob.iets elI)rlntés al paganisnc et li 
n'étaiet l»lts el ts;ge « niliet de la soci6t6 de ('cite 6poqie. Étrange 
c»ltl'tlsiot l'iddcs, e oIR't, qie colle qui faisait r6unir sur la frise (l'ute 
église des tOles le victines h les cil,,ires ou des calices; sur les trumeaux 
tL'uLt palais., des loucliers ronains à des canons. 

AUBIER, s. lj. G''st la partie blanche et spongieuse du bois de chëne qli 
se trotve itittédi;tlétlelt sou,, l'Cotte et «lui entoure le coeur. L'atbier 
ll'a lli dtll'ée i solilité ; sit présence a l'inconvénient d'engendrer les ve,, 
et (le l»rovoqler la carie du bois. Les anciennes charpentes sont toujours 
parl'ailenet lit'gée¢, de leur atbier, aussi .,_e sont-elles bien conservée:. 

Il exi.,,tait autret;)is, «lats les forèls des Ga,lles, une e.,_l»bce «te chêne, d.le 
chëe bh«nc, disp«truc atljourd'hui, qui possédait cet avantage de donner 
des pièces d'utte gratle longueur, d.'oites, et d'un diamètre à peut près 

Agai tlt bas t211 l;tttt; ce chëne n'avait que peu d'aubier sous son écorce, 
et on l'etployait et brins sals le rêfendre. Nous avons vu beaucoup de 
ces bois dat» des charpetes exCutAes pendant les xtt", xtv" et xv  siècles, 
qui, sinplcel-t. éluarri h la hache et lai.,sant voir parfois l'écorce sur 
les arëtes, sont à peine chargés d'ubier. Il y aurait un avantage considé- 
rable, il nous benblê, h tenter de retrouver et de reproduire u,e essence 
de bois possédatt des qualités au.-_si pl'écieues. (Voy. 
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AUTEL, s. In. 'Fotlt ee qle l'on peut savoir des atttels de l;t primitive 
lgli,;e, c'e.st Clôt'il» 6taielt idilll'entnent tle l»ois, de pierre ,u de ttetal. 
l'elat les telpg de l,el'S6cutiol, les a,tels 6raient sovel des table, de 
l»ois lle l'on pouvait Kcilelnent transporter tl'ut licol h 
de Saisit-Jean de Lalr«tn 6tait de bois. L'empereur C«,Staltit ay«ttt re,dt 
la paix à l'Église chr6licnne, saint Sylvestre lit picoter otesibleInettt 
cette b;ilique l'tutcl lo lois qti avtit servi dans les tettps d'61)rctve», 
avec detttsc qtt'acttn autre que le lape t'y dit la 
l.is 6ltict faits ct l'orntc (le coffre, «'e»t-fi-lire «It'ils 
s<us tt «tttcl de l.»is que les D,tat.itesetl,«èret str ltti. l;rfioir + lc 
"l'ttt's se crt souvent dt ttot ««r«h t, au lient tl'a't 
+ncr l';tttleL. Ces autels de bois ét;ictt rcxëtus tic Ittatibt'C, l,t'6ciett>cs, or, 
arget et pterrcries. L'atttel de Saitt'-S<,llie lc C,l+tati,,lle, 1o,6 lar 
l'i " 1' 
ttJl'tïttrice ulclt6ric, co+i+tait ct tte t;tllc d',r ga'i+ de pict'tet'ic+. 
11 '»t <l'tsag+ dcpti+plttseurs +i+cles <l'olt'cir 
attcls le licrre, ou si les ;ttttel, ont le lois 
Kttt-il Clôt'il y ait a,t Inilieu IlllO ltllc lc plelTç CI'llSlCl'60 OI1 altcl pot'le,tir. 

Il e setti»le pas lUO les allols l,l'lalil's ('O !1.',;.1(' !'6 , tielt 6t6 ad[tis 
vtt  siècle, et 1'o lOUvait lirc IcI lllesse slir des :ttlel d'r, d'aret »t le 
bois. 3"l6odorel, évèque de Cyl, qui vivait lei«t la lrcttièt'e oiti6 
v  siècle, c61ébtït les livis lystères sttr les t;titts ie ses liaçre. 
pribre ¢lu int ermite 5laris, aii qt'il le dit dates , lltoire 'eh9i«.se '. 
Théotl¢ve, archevêque de C;ut,»vl6ry, moct ct i, fait ol»erer, 
s» Pé.te.iel  " 
, qu on pett dire la tesse et llOiltc I'«llll])[llle 
pol'latil', lOUrVt «lt' lrOlre, ot t di«'l'e, o celli cttc qui dit la 
c, bl,tliot entre cs tt«its, l.es atLei p,,rtatifs 
ttiesse, tiettte le calice et I' ' 
p«tvaisett avoir 6t6 inpo.6s i«s le ct le 6ce,it6 alle dos le 
X'ili" siècle. ]¢6,1e, dans sc, tt lltt.i'e des .lnglax. p;trlc l".lel«. portatif. 
qe le tlollX Ewtlieg lOrtaiettt :troc ex lrl,«tt uit il» ;ll:iet 3. l lilllClllal., 
arclcxèlC «le lieims, tnrt ct 882, pernit, tl:ln es ¢'apitu/aires. 
de autels l»orlalilg  de pierre, tle narbre tt en to._,,ltC. I lldant les 
sibclcs, ce'  autels pol'tatitg dexitrent ll't contmttt; on 

XI e C[ XII e 

aberat 
sacriliciuln ,btuli. » 
Cap. !. 
1, Cange, Gloss. 

xeri. libcnler t.btemperai, et 
Ifiaconumque naibus utens 

sacra xasa a, lfi.rri jtsi (nec eniln l,r,cul 
pro altari, m.ysticull et tliitum ac salut:tre 

4 Cp. ili : « ..... 'Olllo pl'('sl,ylel'orliil iii altarlo al» episc)l»O !1111 C(IliSOCI'iltO cdillal'e 
« l»t'esttzttat. Quapz'«.pter si necessitas t»j)tccrzt, dztec ccclesia xel altal'ia «ottsecrettur, 
« et it capeilis etiam lu«p consecrationel/i Il(III I/zcrezztlzr, tabtlan ,lzislue pl'esbter, ct, i 
« neccssariul, fueri b de arlore» icl igra petr;, aut htr, Ii,eslissiuo, secundfin 
« stattl pos,il»ilitatem, Ionesle allk.ctatam Ilaleal. et n,.bs a,I cttect'atdttlt lk'rat, quam 
« seCUln cùtn expedierit, deserat, i qua sacra Insteria scctttlÙti ritunt ecclesiarum 
« ae'c «lcat. ,, 



 AUTEL ] 
emportait 
ithera,'ias 

dans les voyages. Aussi l'Ordre romain les appelle-t-il tabulas 
 Les inventaires des trésors d'églises font mention fréquemment 

d'autels portatifs. 
Sllr les ti»les d'atels tixe», il était 
1' - 
 incruster des propitiatoires, ,li étaient 

d'usage, dès avant le x" siècle, 
des plaques d'or ou d'ar,,ente sur 

on oit'rait le saint sa«rilice. _nastasc le libliotlécaire dit, dans 
l'ascal I «, (lle ce souverain pontife lit poser un proli- 
aint-l'ierre .le Ironie,  srl'autel de 
autels de Sainte-Marie le ;osmedil, 
Majeure. Le pape l.Aon IV lit égalemet 

lesquelles 
set 1 le du pape 
iatoire d'tr.gent .,_r l'atel de 

l".-e ,:,_lise b;ti i te-l'';txè<le, ,.kit'. les 
de la l»;ilile |e Sainte-Marie 
faire un iropiliatire l»eS:t 7 livres d'argelt et 8o livres l'or l»ç,r l'autel 
le la l»asili,le ,le 8ait-l'ierre. 
l,es autels prlitifs, q'ils filssent de pierre, de bois ou de étal, étaient 
creux. L'aulel d'or lresé lar l'«rchevèle Aaelbert dals l'6glise Saint- 
Anl)roise de Milatn étatit creux, et 1'o pouvait apercevoir les reliques 
[u'il contenait ]»tr ne overture percée par derrière '. 
L'éx 0qtle Adeihelne, lUi vivait h la fi du IX e siècle, raconte qu'un soldat 
d roi Bozo, 1 brait devenu avegle, recotvra la vue el se glissant sous 
I alel' de 1 figlise' le M,»uehv-le-Nef,. ,lu ,locee-'- de l'avis, pendant qll On 
«élélrait la esse. l.es moutet xienet à cet égard «tpl»uyer les textes 
ol»l'ex «le lOUS cr,0os intlile de citer=; les alel le plus anciens 
colonnes (fig. 1 , 
I 
eule colonne. 

OCCaS 

is«,lés 
_ s est con- 

que comme 
ou qli était 

«onus sollt gélbralcte[ pot'lés ur ue ou plusielrs 
et 2 a). la plpart des atels grecs étaient portés sr une 
L'us:tge des autels creux oti portés ur des points d'appui 
serré .],I u al xv  Slecle. L autel n'était «onsi,léré jusq alors 
une lai»le us la,lttelle ot plagiait lal't»is de saintes reliques, 
61evée au-lessus d'ue crypte reR'rmant un corps-saint ; car, h vrai dire, 
les l'elilaircs étaiet plut61, penlatt le noyen fige, poés, à eertaifies 
ions, sur l'autel llC des»ou . Il 'existe plus, que ous sachions, en 

gi,ell,,s, t. 1,. 
V«».. l)isçert, ecclds, sur las i,,.i,,'q,, atels 
l»OU»s ie,tx faire lUe «te renvoyer 
reciercles sa attcs. 
ligure 1 «lltte l'au[cl ,le la clt;pelle le 
cet autel est dtt xii c siècle. [.a lizure 2» 

des egl&es , par J. B. Tli«rs. Paris, 1688. 
nos lecteurs à ce curi,:ux «uv,'age ph.in 

la Vierge (le l'égli,;e de M,mtréal 
le maitrê autel de l'église de B«is-.'Saiate- 

Marie (Sa6nc-et-L, 
col,,nnettes ; 1, le 
I«lliles. (|llS 
élzlise de lfis-Sainte-Marie. 
 (( ltien e .ous porte à Cl,,ire 
outels des éqli, es (p. 2), qu',i ait 
xt e siçcle ; nul cau(,u, nul dccret, 
dcriains ecclesiasliqtcs e t,»us le 
elles i.t,it,t s'en s,,t ll'ttsés et les 

,ire); c,et autel est ,It Xl e siècle. A est le socle aec l'incrtstetett «les 
cl,apiteatt le la «,i,,nette centrale ; C, la base d'utle «les quatre 
s ce dc:sin à I',,bligea,ce de M. Millet l'arcl,itêcte de la curieuse 

,lit Tl,iers dans ses Disse't. ecc&s, sur les pHncip. 
l,is ,ie reliquês des saints sut" les autels ava,tt le 

ul règlement, nul e',:emple, nul lém«ignage «les 
persuade; ou si l'on :, en a mi% les saints de qui 
,tl fait 6ter. .... Dans le x e siècle tnè,ne» quelqtes 
leurs reliques sur les autels. En 

saints ont cru ,lu'il ) ax,it de l'irréere,ce à lnetlre 



France, d'autels comp|els d'une certaine impoutance anl.éric,tvs 
x  siècle. On en trouve ligurés dans des mats«rits ou des bas-reliefs 
avant cette époque;mais ils sont très-sinplcs, l)re»le tot.j,,trs sans 
retable, composes seulement d'une table Stl»lort6e lar l.s ,',lonnc 
recouvêrte de nappe lombant des deux cfiléb jul'au sol. 
ies retables est cependant l',»rt act', lçoi le velable . oc lu6 
l'eereuv lteuri !1 à la cathédrale de Baie, en 1019 et cueré 

«l'llti at musée ,le C, ltny 
et êlrichi de lierreries léposé sur le tttaitre ;ttlel le l'elise Sailt-M;tr  
cio Venise, cotnu sousle lonl de 
«le la fin du x" sib«le; celui cotservé aulrefoi lan, le Ircsor .lc Saisit- 

lleuis. L'autel ç'lalit C, OllSaCl'é, dès l¢,s lreliiiel's siècles aliCtiliC 
ne lewtit y 6Ire lç' o ;-. " 
p.ee e présençe de l ecl«ri»lie ; nais le 'ettile 
l'étant lO]tt, o pouvait le recottvrirle I'eIrésentali<n !+. 
saitls, lr scènes de l'Acien et I, Nouvea 3'el«ent. S.I' lats cet'- 
laines cathédrales, à dater du x  si6cl-e, les autels sont dOlt" 

,,«,ici_ tn exelnple qui iie peut t:.tre raisolnai,lemelt conteste. ]er,,,,,, I er, ,tbbe 
I-:luty, rapl»,rte (apud S. Olt, able. Çluni;tc., lib. II) « lU'ausstt6t ,itt't ct[ mis» pour 
ltt.lques jottrs sculetltent, les reliques de sainte Gaulurge sur l'autel l'ute église ,le 
sou uom, et oisiuç «le Cluui, les mtracles qui s'- tais«ieut cessèreut; et que cette saitttc, 
6tant al»parue h l'u des tal;tdcs qui inpi«'oit SOl as»ista,cc, lui iit ,lue la raisou pour 
laquelle il ne rêcut'oit ias I;t santd étoit parce iu'u a,it mis ses rclilueS sur l'aulel 
ltt Seigneur, qui ne lit servi qu'à la célebrati«t des mystères tliitts. 
«ccasiou de les en 6ter et «1,: les rapprter dtus le lieu cri elles dtoielt at, p;,rav;,t. 
Et au Illëlle i,staut les ,iracles continuèrent rie s'y faire. » Guillaume l)uran«l, d.tt,s 

so,, R, tio,ml des,livbs o[fi,'es (cl,ap. 11I, p. xxvj, qui date du 
des saitltS sur les autels. 11 ,lit : « ... Ei. les chàsses 
,, Cl,rist» ce sont les ap6tres et les mart'rs... » 

/lll e siCcl% a«llnet les cl,;ts.-es 
poséês sur l'autel, qui t:»t le 
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de ferai»le., fort 
tables de autels, 
I.yo, avail 
de a'rbl'e 
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riches et souvent d'une grande dimension. Qmant allx 
jq.-_que ver,, la inoitié du x  siècle, elles .,,_ont très-fré- 
creubeeb en forme de olateau. S«it l'emi, arche'<êquc le 
 1,»6 à l'église de Saint-Etielle, pendant le IX ¢ siècle. !!i1 autel 
doigt la table était cresée de  eentimèlrcs elviro, aec de 

'il ', 

,q 

A 

petits oriticês h cllacun des coins '. D. Mabillon reprodlit, dans le troi- 
sièe xolue de sesAaaales Benedi«tini, unA table d'autel de:ept palisses 
de lng .,, r quatre de large, donnée par l'abbéTresmirus h on moabtère de 
3lolt-Olivet, du diocèse le -'" 
.,areas.,onne, égalemeit ereuée et remplie 
d'iscril»tio.,, et (l'ornements _fax:_"  ';-e.,_, avec les qIatre signe.s des Can- 
gCistes aux qu;tre coins'2-. La grande table du maitre autel de l'égli.-e 

l o,,/utes hturg#t.es «le Fraace, par le sieur de Mauleo.» p. 80. Paris. 1718. 
L'inscription qui fait le tour de la table ,est ainsi conçue: « Tresmiru b gratia 

Lei 
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Saiiit-Sernil de Toul,_tise, re|rollvée ,lepiis quelques anées dans l'ule 
des chapelle{, et conservëe lans çetle figlise, était bgalemct enlouréo 
d'une ric!e bonlure d'ornements «! c'e..,ée ; cette ai»le pantit appar- 

te,ir "a la prenière moitié du xi  siècle. Il eul»le que ,'es t;tbles aient 
été cre,sfies et percfies le trous afin de pouw[r ëtre lavées .as crainte 
de répanlre ;à terre I e«tu qttl pouvait eltrainer des parcelles de slilites 
espèces. Voici (fig. 3) la figre 
de l'autel 1. la tribune de 1'é- o 
glise le Moilréal près 

lon, tloit let t;tbl,., portée ,star 
IJlle ,',4Cille Çf)]l)llll{2 t_'+i. 
cres,Se et percée d'un l,etit 
orilice '. « l.e grand autel ,le 

lt ,';ttli,;,lr;tl,'. ,le Lyon, ,Iii 
le siettt" de .%l;ttléon tlans ses 
l;,j]+ges iit.rl+)t.es e, t'>t ceint 
d'e l»altrale de cuivre 
assez l,,,èv, . ha,te de de,x 
pieds e,viro, et elle tirait. 

large el,+ir,»l de ,'il, 1 l,ie,ls. 
Cl'COSé' l»;tr-desss, est fort 

,levtnt et d'i «tll'e «tt£ 
croix ax deux c6tés ; 
If'iii lin. n 

I I 

all iliveaiti ,lu derrière d,. l'atilel, +lli est 
L'autel, dOlit la table ,le lllai'])l'e c,t llll [jell 
..,ililllle ., Of'lié Sellleliit, llt d'iiii pal'ellleli[ 
rêl:ll,l,' ,l'«lil-,le..,us. SUI' Ce relablê sonl, dell. 
Scligcr dil qli'il il'y eli avai{ poinl, dê SOli 

 n ne saurait trop lire 
(,tiillaliliie lJliralid, ilans ,;tjii lb,tio, alê, qtle l' 
i,",litc.r ll,i'>qll'Oli velt ¢onliaitrt' le iii, '¢êil_. àge çathc>lilue a_ , s'étend longlle- 
inelt lir l'alitel et lai sigl,ilicati,-Ji des ,livêrses parlie.., qlli le conpo.,elit. 
« 12;llitel, ,Iii-il d'api'bs les l;]critlll'eS, ;trait betlicolip ,le l,arliês, à sav, Jiv, 
la ll:ttte et l;t liasse, l'intériere el l'extérieure... Le liaut «le l"aliel, c'est 

[IjCll-Tl'illité, c','si ilissi l'g';,lis,...+ tri, lliiplialile.., l.c', lJits ,le l'alitel, c'est 
q o 
Eglise liiililalile ; c'est ellCOl'e llt lable dii telisp]e, dollt il est dit: « l}asscz 
les ,i«»rs le fë/e lans de salts repas assis et pressés à ma table près 

« du c,,itt de l'autel... » L'itt, érieur de |'aute|, c'est la t, tireté du coeur.... 

« al, lins, edificavit hanc d:,inum, et jussit dedicare in l,,,nore sallctc Tri,it+,lis, id c.-t 
« t'atri% et Filii èt Spiritus sancti. Deo gratias. » Dans la longueur, on lit cette autre 
inscription: « +melius, nlitu Dêi vicecolnes. » El, cercle sont grasAes h:s in,;cril»ti,,,,s 
sui,,antes : Aut«u," de la tète «le li,n (saint Marc) : « V«,x per deserta fi'et,lêus lê,_, cujus 

« imagineln Marcus tenet. ,, Autour de la tète de l'aigle (saint Jeall) : « More r, latur a,tuila 
« ad astra cujus figuram J,fl,annes ténet. » Autour ,le la tëtc <lt -eau (saint l.tc) : « Rite 
« mactatur taurus ad aram cuj,ts tipum Lucas tenet. » Autour ,le la tëte ,le l'auge (saint 
Mathieu,) : « Specie, tenet et naturam Md.tri,eus ut i,otno. » {.F. III, p. h95.) 
t Cet autel date de la fi «lu Xlt e siècle. 
2 l'age h.. 
 Rationole, cap. II. Guillaume Durand» évèque de Mende, mourut / la fin 
:x e siècle. Trad. par M. C. Barthélem'. Paris, 
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L'extérieur de l'altel, c'est le bfieler ou l'autel mëme de la croix... En 
second lieu, l'autel bl_»2nitie asi l'Église spirituelle ; et ses luatre cois, 
les «latre parties ,lu monde sr le»qelles l'Eglise étend on empire. 
Troisièenent, il est l'image «1 Christ, sans lequel aucn don ne peut 
être llçrt (l'ne manière aréable au Père.  est pourqloi l'Éaiie a 
tte d'adresser es prières au l'ère par l'entrenise «1 Christ. Qatriè- 
etct, il est 1 tiglre 1 corps du Seigneur. Citqnièmenent. il relré- 
Selte la cab/e slr laquelle le Clrist llt et m«tngca avec ses lisciplês. 
l,orsit-il, ç, lit ,la« l'Exede que l'on déposa dans l'arche d Tesa- 
lent  1 Témoignage la déclaration, c'est-h-dire les ablessur les- 

lelles était C_'vit I* t6,ignage, on peut m6me dire les tét,»ignages ll 
Seigteut" h sn peulle , et cela l'tir fait pour nontrer que Diell avait ttit 
l''vixt'' latr l'6«'t'it,lve ,les tables la loi nattlrelle gravée datls les çetrs des 
l,»tttes. {}11 V itit en«,l'e ne urne l'or pleine de manne lOtratte-ter 
«lte li.t .tv«til loné tl ciel 1 pain ;tllX lils d'lsraël, et la ver,,e d'Aav 
p,}lr ll,91tl'er tle l,»tte-l)tiss:tnce vient du Sei,,ner-Dieu., et le Deté- 
r,n,,te e sign* lt pacte p«tr leqel le petlple axatit lit: « Nous D'ots 
t, ut ce ,ltC le Seigtetr nOtlS ,lira. » Et h cattse le cela l'arche t'tt «tppelée 
l'At'«l* d Téttoi"nn" ,-rit d "l'etanet, et, h cause de celer encore, le 
l;tleracle l'ut appelé le Tabernacle dll Témoignage. Or, n lit un propi- 
ti;tl,,it'e ou caxertre sur l'arche... C'e,t h l'ittilation de cela que dats 
Cel'taile cglises ,,n l»lat,'e,r l'«tttel le arche u ln t,,berna«ledansleq,,el 

et les ,',.liques dessoi,,t.,.., l)onc, ajoute G,til- 
l'atlel il t'tut entelre notre c,.ur... ; et le 
ccmme l'autel est at iliel de l'église. C'et 

o, d«:lm.çe le «mTS du £eigneur 
lal,e Itvad pls 1,»i, par 
I',l'lll' l'St alll nili'l lt corl,s 
att sLiet lecet;tlel ,Iii,* le Sei..nev donne cet o',tre dans le Léviti(te : 
« L* let l»vùl(.r;t t,,q,,uvs stv,,n atel. » Le 1', ç est la ch«trité ; l'autel, 
«'est tn «,er plr.., l.es linëes blancs dont on cx-ve l'autel représentet 
l;t«lair ,t l'hl;tnité ll S«ttlveur... » Glillaun* llrand termine 
cl:l,itre D,. l'o,,lel, e. lisatt ,lte jamais l'atttel . loit ëtre ,lepouillé ni 
r,xëtlt 1' I«trctctts ltgl,ve o l'6pit's, si ce lt'e>t aa jaur de la 
sic, ltt <.igtetv ce lle, ajazte-t-il, r6praltve atjaurd'hui 16 concile ,le 
Lyo),  l,,r«qtle l'l:]li:t' et ljstenent dépc, uiilée de ses droits. 
>_, «lalill'e I!1 (Des pei,tures, etc.), il dit: «(t peint qtleiitlelbis i.s 
i;t,,,.s le> ;tint, l'ère- -uv le retable le l'atel Les ornenents tic l':tt- 
tel sont des «oll're et des chàsses (c,7sis), des tenttves, tle llyl:tclèv,.s 
(i,I, gla,'teriis) lcs çllandeliers, ,les croix, des fral,,es d'or, des 
- ç  
des livres, les v,,ile et le courtines. Le «oth'e ,l;s leqnel on COl>evve 
le, llosties cottsacrées sigilie le «c, rp,_ de la Vierge m'q,,riese... 11 est par- 
tbis «le l,i, I;trlis d'iv,ive l»l«tc, p;trfi)is d'argt, pari)»i> l'or et par- 
fois ,le cristal . Le ttOlte coffre, lov,it zl c,»ntielt le> losties c,-,ns«tct ces 
et ,» c,_,sa«r,ées, d6sigc la tt,élnoire hltlaile ; c;tc l'homme «lait se 
rappeler cotintellement les biens q'il a l'eç«s de Dieu, talt le» telpo- 
tels, qti sct ligl'és par les losties non ç«sacv6es, que les spivittels, 
repréetés par les hostie consacrées... Et les clàsses (capstv) posées sm" 
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l',utel, qui est le Christ, ce sont les apStres et les 
et les littgês de l'autel, ce sont les confesseur, 
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martyrs ; les te,lures 
les vierges et tu les 

saints, dont le Seigneur dit au prophète: « Tu te revêtiras d'eux comme 
ci «l'tt vtement...» O place encore sr l'atel r,5tc, d:tts ccrtines 
églises, le taberacle (tabcr,t«culum), dont il a et6 parle a chapitre de 
ILlutel. 
« Aux coins de l'autel sont plac6s h demeure dex «l«tdêli.rs, polir 
signilier la joie des deux l»el»les qui se r6.jotirent de la ativil  clôt Christ. 
C.s «handeliers, at nilieu dcsluels est la croix, l,,_,'tent ,le letits llat- 
l»eax allureC; car l'ange lit aux patctrs : « 3c vos at««c une 
« grande joie lui sera p»ur tot le pcttple, iarcc lU'a.j»url'lti vot est 
« 6 le Souvenir tlt rtonde... » 
« Le devat ,le l'«tlcl est e¢'ore 
lrole le l'Exolc (ch«l. xxv 
« t l'entotter«ts l'tnc guirladc haute de qtatt'e d,,igl. 
« Le livre ¢le l'l:2agilc et tussi plat6 sur l'«tttel, pr«o ,ltC l'lvagiic 
a été l»ubli6 far Ic Clrist lui-nème et que lti-ttème 
l';n parl;ttxt des voiler, l'6-è¢Ite de Men¢le 
rettar«lter qe 1'o SUsl»ed tros 
celtti qui couvre les choses saites, celi qui 6parc le s;cttai'e du 
clerg6, et celi qi s6ptrc le clerg6 lt petple.., l.c preticr voile., c'est- 
h-dire les rideaux luc l',n tend ries deux c6t6 de l'atel, et lot le prètre 
p6nètre le secret, et 6t6 lir6 d'après ce tl'o lit tickets l'Ex,,d. (XXXlV)... 
Le second voile, ou courtine, qe, pcdan le çat'ê¢' et let c61ébratiot 
de la messe, on 6ted devant l'autel, tire son «,riginc et sa li,,tr, de «eltti 
«li 6tait suspendu dans le tabernacle et lui Sél,arait le S«tit des saints 
Clôt lieu saint... Ce voile cachait l'arche art pcIle, ¢.t il 6tait tissu avec 
t art adirable et orn6 d'une belle broderie de livere ¢'letrs... et, 
h s,,n intitatio, les c»urtines sont encore attjoutd'hui ti»te» de diverses 
« ,t leurs trbs-bell«s... 
« Das quelques 6glises, l'autel, dans la solennite de l»Aqcs, est orn6- 
de couvertures pr6cicttscs, et 1'o met dessers des voiles de trois couleurs : 
rguge , gris et noir, «lti d6signent trois époqucs. 
répons étant finis, ou 6te le oile oi', tii iilie le temps avat la loi. 
Apr6s la seconde lcç'Oll et le r6pons, ot enlbve le voile ris, qi d6ige 
le temps sous la l«,i. Après la troisiète let:on, , 6te le voile l'Ottge, qui 
signitic l'6poque de 1;t grâce, d«tns laqelle, par la passion du Christ, 
l'¢.tr6e nous a 6t6 et ous est encore ouverte au Saint des sailts et h la 
gloire 6ternelle. ,, 
Quelque longues que soient ces citations, on comprendra leur impor- 
tance et leur valeur; elles jettett une grande clartb sur le sujet qui nous 
occupe. Tant que le clcrg6 maintint les anciennes traditions, et jusqu'au 
moment où il fut entrain6 par le goftt quelque peu d6sordonn6 du 
xvtsiècle, il sut conserver  l'autel sa signification première. L'autel 
demeura le symbole visible de l'ancienne et de la nouvelle loi. Chacune 
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«le.,, pa['lie Cli le cc, mposaient rai)pelait les sainles Écritoires, o les 

grand» faits le llt pri,itive Église. 
«tlière lùl précieu,e ou commune, 
l, faire l»al';itre saint aux yelx des 
6lassent ce c;ractère de simplieilé 
le'li'rs siècle« li ont enlevé. 
Nos ll,-,ns essayer, soit  l'aide 
nenls, le 
àgc. Mais 
dillët'ents 

Tojours simple de forme, qle sa 
il était entouré de lout ce qui devait 
fidèles, sans qe ces accessoires li 
et de preté quc le faux goût des 

des textes, soit à l'aide des lllOllll- 
d,nn«r tne idée complète des autels «le nos églises du moyen 
l':l»ord il est ndcessaire d'établir ne di,tiction entre les 
attel.,_. Dan les églises catltédrales, le naitre allel tcn-selle- 

net était sinlle de forme, nais souvent mëme il clait dbp,ctrvu de 
'etalle, ent,tré setlenent d'une cl6ture :ve«' voiles et ««lrlites, et sr- 
m,-,tté au dossier l'une col,-,nne avec crosse à laqtelle Cait st>pendue 
sainte ectarislie. Sur l.s «6lé ét;,ient étal»lie des ;rn»ires ,lans 
l,.sqelles él«tiell renferees les reliqe; qelqefois, au 
s,]slen>i,l, s]r l'atel, dtait p,>é ] riclt,, tale['tacle, ail>i «le II,,US 
l'ailr«l (;tillame Dtrand, delilé à c«,l.enir le> hosties consacréês 
c «o:('ré's. Tol(t'is il (,t h lré,tner I( ' ces t;berna«les, 
c,lt'res, t'6laieltt l»a tixes à 1'" d' . 
altel tne natièt'e I,erttanente Str 
l'«tltel tëte e dressai't s«lem.nt la croix et deux tlabealX..]lS- 
stalles des chanoies 
«alhédrale-, au chevet ; 

lietl de la 

|,l'tll Xl,," -iècle,. les t['6es cie.,; év.qes et les 
régulier., ,.taiel dilOSé. génér:,lenient, l;t_, 1,: 

1,. lr6[le ,"l,i.-,',»l,;tl occupait le 

centi'e. Cette (lisp,»sitiol, encore, conservée 
la.s quel(lues ba.iliques ronlaines, entre 

autres à Nti]t-3ea de l,alra, à Sai]t- 
I_.«rcnt hors des n]urs (fig. h '), à Saint- 
Cléet ltig. 5 :), etc., êt ,l,i al»l,attenait à 

la primitive Elise, devait nécessaireent empêcher l'établissement des 
«ontre-aulels ou de» retables, car ceux-ci eussent caehé le célébranl. 
Aussi ne voit-on guère le l'etable apparaitre que sur les autels adossés, 

Dans le plan que nous d,nans ici, l'autel est Alove en 
s:.cn ; le tr6ne épiscopal est en 13. 
Dans ce plan, l'aulel est en A, lë tr6ne épiscopal en B, 

A sur une cr.vpte ou coules-- 
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sur ceux des'chapelles, rarement sur les aulcls pri,cipax de.,, cath ;- 
drales. Dans les églises mona»tiques, il y a.vait presqle t,,jou.:s l'alltel 
natutinal, qi .6tait celti oh se disait l'office ordinaire, placé h l'ctt[rée 
du sanctuaire al l)ot dt ci.ur des religiex, ct. l'«lel des veli«les , 

posé au fond du sancl«tire, et derrière ot sc+s le, l,i Ce, lent 
les chsse des saints. C'6tait ainsi q'6taiett et«tblis les atels pritciittx 
de l'6glise de Saint-Denis en Fr«tnce, dès le te,,ps de Sil,q.l'. .11 f,,tl ,l,t 
r,»ll-point, l'illustre al»bé awtit Ikit él,ver le reliqai'o Callen;tt les 
chasses des saints marlyrs, en avant dtlqttel ét;tiL llac6 t ;tit,.i. X ,i,'i 
description qtte ltlne D. Dtlblet le c. liOttent remarqtt«tlle... « !¢11 
« ceste partie est le tt'ès-sainct autel des glorieux saincls nlal'tyt's 
« bien l'autel les corps saincts, 5 raison qtle leurs corps reposent 
« iceluy), le«ltiel el le porpliyre gris le;iti en perfection:et la pat'tic 
« l'«tt-desss, ,»tt strfa«e dt lll0111e atlel, ctverte ,l'r li, a, llSSi_ etri«]i 
« de plusiers bell,s ;galles ci pierres pr6cit,uses. Lb se v«it utte exçcl- 

« Ici,te t«tble eotvel'te d'or 
« qu'a tait faire j;t,lis le roi 
« co.,,tez sont des lettres 
« ternes : ltert+':_,d D«t+m 
« Pi]qJin,+ +'ee 

(1111 retal»le), ornée et el-il,ellie «1,' pi,.rl'ories, 
l.»epin, l,q,elle est q,arrc',.; et 
étt:il sur or, les unes après les 
q,,,,«l,,,... Au derrière lt, cet atlel 

« sacré cercueil des corps les saincts marlyrs, qui COlticnl del,ti.,_ l'air,' 
« et par6 çinq pieds et demy (le halait, et htict l,ie(ls de 1o sur s. 
ept 
« pieds de lak'ge, fait d'ne assise de marbre noir tot att»ttt' lt las 
« d'un piel de latll, et sr l;t dicte assise luit lilliel's lat'r.z atssi de 
« mari)re noir le letx li.,ls et lemy de hault, et sr i«etx ltil l,illi.l'S 
« ,tne-att.re assise de tarlre loir, à pl,sieurs ltotl'es «tllClCIlcs, 
« entre les dicts lit lilliers, lit panneaux de treillis de l'oile, el«lasez 
« elt bois, de plsict's l,«llcs tktçots, de deux pieds et dcty ci« l,g, le 
« pillier du rallient de derrièt'e, et pareillemct le lillier 1« 1'  1«_., coitgs 
« ,_1 dit derrière, couverts chacut d'ue bande de cuivre d,_,r:, 
« iceux treilli» et bois coverls de cuivre d,»ré à Duillages, avec plietrs 
« énaux rol sur cuivre doré et plsieurs CIol dot'és sr iceux ; .1 slr 
« le lta/'bre de la couvertre, dedans le dit cerceil, ne voulte ,le lier'c 
« revestuë ali ledats de cuivre doré, qui pred jtS,l. SOtlbS l'atel, ,[11 est 
« le lient ,,{1 l'eposet les sacrez corps des ap6tres de Franc, sailli Dcys 
« l'Aréopa«,ite saint ilustic, et sailt Eleulhère, en des chIsses d'a,',,et 

le très-altcienne façon, 
d'argent, pour lesquelles 
11 dit cercueil il y a un 

pendantes à (les chaineltes aussi et l.,,,ucles 
ouvrir il 5" a trois clef d'arget... 
grand tabern«tcle (le cla,rpenterie le llt dit' 

l,,gueur et largeur cri faL'on d'église, à late nef,.,t 
le huict posteaux, à savoir h cliacut des de,ix pign,»ns ql:ttre, le: deux 
,les eoings ronds de de,ix pieds et demy de lault, et les d«x at,s 

dedans uvre de six pieds et detny de hault, aussi gat',y ,le ba.cs et 
chapiteaux : et entre iceux trois' beez et regards de l''.nes|res à 
ronds portans leur plein centre, et celle du milieu plus haulte que les 
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autres : le dessus «les lilliers de 
d'église de la dite longueur, et de 
le (:o.,stA et d'autre dix colombette, à 
et chapiteau l'anciene fanion : au-desus 
clacu co.,,té e.--t ut al»pctil el naière 
ailCs, le «osiez et ceintres à demy ronds 

dedan oelvre en manière d'une nef 
dcx pieds et dem) de large, portant 
et. [leux aux deux bouts à l)a 
(le la dilê nef et colombettcs de. 
(le l»a.,,ses chapellcs, voùtes ci 
portan., quatre cuis de lalnpc ; 

« 5 cl,acu ies dc,x pignons de let ,lite nef ci, 1 petites fenestres, trois par 
« habit h «lex p,,tits pillievs q,larrez par voye, et au-dessotls d'eux, a 
« ilie, u iilli,:r r,nd; le (le[laits le la ef relnply p:tr b;ts (l'une forne 
« tic cerclée]l, et le. (lt'x costez assi retplis par l)a d',ne i,,:.,e forme 
« tic cercueil ,le l»_,is de la longue,r du dit talernacle, celle du ,ilieu pl,ls 
« la,,t e.,sleée ci,le le.,_ autres. Le dev«tnt «lu cercueil 1, nilie, joignat 
« le «Iii «,ulel es! ._,a..trny en la l»_w(lre ,l'el lins «le plusie,tvs bea,lx estnaux 
« ur cuivre loré, el façon d'applique de diverses fa,..'o,s, et au-dessus 
« les dils esn,;tux plu,ieurs belles agathes, les unes en fa,.'on de camahieux 
« it I',ces (l'h,-.,in[tes (canees)et les autre, e, fond de ,.uve (chatoies)... 
« Tout le dev:,,t de cet autel e»t couvet-t d'or, et enrichy (le belles perles 

« .rocade.,_ d'Orient, d'aigues marines ell fon 
«,saplirs, «n«tti,te., c,»rnalies, presmes 
«.lli(lue et casiloine, avec trois belle 
« chacu llllOll du cercueil, d»lt celle du 
« d'avget dol'6, env]chies de l»e«tx saphirs, 
,, et lr('Sles d'csmcraude. A derrière du 
u.e, escrit en lettres tl't' »ur laiton, ain»i 

d de cuve, de topazes, grenat.-_, 
d'esnerau(les, esmaux d'al)- 
croix posées sur lit pointe de 
milieu est d'or, et les autres 
de ])elles amatistes, de grenais 
cercueil préallégué ce vers-cy 
que s'ensuit: 

« Facit utru,,,l,te latus» frontêm, lectumquc Suggerus t, » 

Celle ,te.s«ripti,,n .,.i ninutiese [le l'autel des reliques de l'abbaye de 
Sa]ni-Dents fait voir que, si le reliquaire était il»ortant et au.si riche par 
.-_on o'ienetation lUc lar la mort]ère, l'atel placé en avat conservait 
la sill»licité le: t;_»rmes lrinitive,,,; «le ('el atutel était indépendat d 
l'eliluaire ; (le le._- trois chàes des ,,aints étaielt platCs (le f;tçoll à 
étver j.,[.l,e sou.-_ la lai»le, et que les cerclée]la superieurs disposés dans 
le gl'a(l laberna«le ;Tt ll'ois nefs étaient feints, et ne fai.,_aient que rappeler 
aux )ex les lilbles llt pré:cnce des Corl)S-saints qu'ils ne pouvaient 
al»ercevoir. Sa., pretendre faire ici ute rest.auration de cet. autel renar- 
lal»le, no,,, ct)on_- cependant devoir en donner I111 eroquîs au»i 
lenet trace l.e possible d'aprè la description, atin de rendre le 
itelligiblt, l,,»v t«,s (lig. 6):. Cet autel et son reliquaire, placé.,_ a 
tl l'Old-1)oit de l'église abbatiale, l'étaient 
larliclièrc, _.af le .-anctuaire était lui m(}me 

exac- 
texte 
ïond 
pas entourés d'une cl6ture 
fermé et élevé au-dessus du 

 .l,tti 9. de l',bboye 
289 ci sti. 
2 Nous d,,n,ous en . le 
,;n,_tiquées par D. Doublet. 

(le 5aiact-De,,ys en 

Fra,tce par F. J. Doublet» 1625. liv. !» 

plan de cet autel et reliquaire, dressé d'après les dimensions. 



la nef et du 

tran.sept, (le 3 

[ AUTEL 
environ ; il n'(tait accc, nl,agné 

0 

que de deux ai'iiloirs . droite et à gauche, COll|ellailt le trésor de l'église 
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(voy. AF.OeE). anthl'aIcl natt]nal placS h l'extrémité ,le l'axe de la 
«roiéc et preqe ados.s5 à la triblnC form5e p:r l'exhacmct ,1 
airc, il 5tait cntour5 ,le grille ,le fer «£ic par bcax conpar[iens », 
«oml»[:6 d'unc lablc (le narbre port(.c pa' qatre piliers de marlrc blanc; 
il avait été co»acré par le pape aint ltiennc '. A la li, du xv  iècle, 

I 

7 

('et autel 

était encore environné de colonnes de vermeil surmontées de 
tigures «l'ages tenant des t]ambeaux, et reliée., par des 
qelles »lissaient les courtines. Derrière le retable, qui 
été élevée la ctts.,_e re[termant les reliques du roi saint 

tringles sur le.-_- 
était d'or, avait 
Louis. 

Un délicieux tableau de van Eyck, conservé à Londres dans la collection 
de 1,-.,rd "", nous donne la disposition et la forne des partie. 
de cet autel ; le dessous ,le let table ,le l'a,tel est caché par un 
n,c,L de tapisserie (tic, ) n retrouve ici le retable donné 
 Dura Doublet, chap. xxxvn:. 

supél'ieures 
riche pare- 
par Charles 



le Chauve et la croix d'or donnée par l'tl»bi Su-er'... . Le talle,, de van 
Eyck est ex6cuté avec une finesse et une cxactit,,le si remarl,t«tl»lcs, que 
l'on distinguée parfaitement jusq'ax moinlres délails du rc/t»lc et d,t 
reliquaire. Les caractères particuliers ax tyles dilli;rents ..«nt olservés 

avec me scrupuleuse fidélité. On voit que le retaille ap|artient at 
x  siècle; les «olonnes, les alges et le reliqaire, à la tin du x ¢ siècle. 
I). Doublet donne, dans le chapitre XLV de ses A,,t;,l¢«ez ,I,. I',,bba?/«. de 
S, int-I),.nis, une descriptio ninutieuse du relable l'r de cet atel. l,i 

se rapporte entièrement au tableau de van Eyck; il 
et le nnl)re les pierres précieses, des perles, le/r 
crient les personnages. 
soires qi accompa 

Guillattme lurand senble adnetLre ¢lU« l,s les ;t¢tcls ¢1« on 
6talent etto,r6s de voiles et co,lr[ines, et en effet les 'xetlle lo6s 
les lescriptios o,t les représentations peil.s ,, dessiiées (c;tr naihc,- 
reuscmelt de tas ces lOn(ltctts l,as ut sctl ne reste (lel»t[.) 
appuyer son texte, l)u tcmpsic 51au16o (1 ? 18), il cxisl;it c«,,'«' lt cortai 
noml»re d'at.cls ayant c»ttserv6 leur aieicte lispositio. '.ct a,tte(tr cite 
celui de Sait:t-Seine, ¢1c l'ordre (le Sititt-Benoît "z. « L« gr:tttl itllel est san 
retd»le. Il y a seulem,.nt n gradin et six chandeiers «lcssts. A t-«lcssus 
itn crueilix hatt de plus de luit lied, n-less,its llt'l «sl 1: 
«tt«ttre colonnes lc ctivre, et lt:ttre atZcs de «tivrc avec d.> «ltttlclier 
et les cierges et de gi'attds rilc«tlx.,» A S,ttttt Elienne lc Seras (la call6- 
drale), morne dispositi». A la call6drale de Cartrcs, « le ral at.l 
«st fl-t't lare; il n'y a loint lc l:tlslrades, recuis seulemett de «olocs ie 
cuivre et (les anesau-tlessus axt.uur du s;mct:ire. Le 
croix lapl¢,s ,_. lt tlcti-l»ied sur l'itlel;_ llt t'rit,,,, 111 l«tt'«Inet est t,,,t 
litut slr le brd de la tltble. XCt-lesss lc l'«titel il y a ,clement ut pire- 
loré Par dcrriëre est uc verge le ctivro, ' 
. ,t :t I«tt tt crucilix d or 
r:dcr d'tn 1)icl et demi, a picl (ltl«l est ttc attire verge d, 
qi avattce ,nviro (l't l)icd o l'n piel et letni sr l'atcl, au l.-,t 

nuraillc, avec lc rileaux 

l;uluelleestla suspesimi du saisit ciboire, 
sub titul,, c,'«is ('o,7,s D,,,,i,,i COml,O,(t 
« le grad autel est sinl)le , s61»ar6 de la 
c616S, tlllle 
à celui de 

l»allstrale de l»ois, luat.re piliers et (lalre ange.,, des:,ts,colnte 
l'église catlédrale. At-desstts d .retaille e,t. la ssp.sio ll 
saint ciboire (au pied de ht croix.), et les image,, de saint l'ierre et de saint 
Paul, prelniers patrons_, entre deux o trois Ciel',,es.., _ le «'haque_ c6lé. Il y a 
trois lampes ou ba.,sins deant le grand autel, avec trois eierge, cotonne h 

t On peut encore vol," une rcprésentalion de cette croix «l',ns le t,-Cs»r de Saint-Dens 
grave dans l'ouvrage «le D. Félilien ; quant au reliquaire de vermeil, les ilgttcnots s'en 
eml»arèrent Iorsqu'ils prirent Saint-Denis. 
 Salut-Seine, près de Dijot. (l,!lages hturqfques de France, p. t57.) 



[ AUTEL ] 
la «athélrale 
le.,_ autels de 
était général 
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 » J .-B. Thiers ' lémontre clairement que l'usage d'entourer 
voilcs, encore conservé de son temp dans luelques églises, 
dans les premiers iècles du christianisme.Nous donnons ici 

la copie de l'ancien ntaitre autel de la cathédrale d'Arras (ri.'_'. 8), représenté 
sr tn tal»le« du xvI  siècle conserv6 dans la sacristie de cettc6lise .Cet 
autel datait certainement dt XlI«siècle, sauf peut-être la partie supérieure 
d« la sspension, la croix, qui parai al,p«rteir at xx . Ce charmant mo- 
tent était construit partie en marbre blanc, partie en argent naturel 
«,t doré. La pile postérieure derrière le retable était de marbre rehaussé 
le lelqtcs iorres: elle portait ne petite tatue de la Vierge sous un dais 
c,»uroné d'un crucitiement d'arent, avec saint 3eau et la Vierge; trois 
a«e . rc;,ivent le pr6cieux sangdeNotre-Seigneur dans de petitescopes. 

l)errière le dais de la Vierge était un age le 
s ,tttachait 
[rxe çx,,sse (le vcrneil "h l«tqlelle '" 
cutenait le saint «il»_,ire upendu par une 
étaiex 

pos('s «les rellqlaires. Six colonnes d'argent et de vermeil 

vermeil sonnant de l'olifant. 
un ange allX ailes déployées 
petite cisaille. SIII" le retable 
portaient 

six anges etre les tnains d«'s(Iuel on distin,,ue. les instrlments de la 
passion. Dans le tableau (te la sacri»tie d'Arras, l'autel ainsi que le retable 
s«,t, cç,verts (le Iarenents sem6s de tleurs de lis. Nous ne savons pas 
eonment était déc.»ré le retable sous le i)arelnent ; quant à l'autel, il 
présentait ne disposition très-remarqlable, (liposition que nous repr 
dllisons dans la gravure (tig. 8), l'après i111 lessit de feu Garnerey a. 
Le naitre altel (le la cathédrale ¢le Paris, (li et représenté dans une 
a-rayure de 66  e»t dipr,sé comne celui de la cathédrale d Ata» Quatre 
anges tenant les instnlments de la passion sont poés sur qlatre colonnes 
le clivre portant le trigles sur lesquelles -lis,et les c«urtines. A Notre- 
Dartre de Paris, l'autel était t)rt simple, revèt d't parenet, ainsi que le 
retable; derrière l'autel 'élevait le grand reliquaire contetant la chàs. 
de ait Martel. «_ Pl'emiërelent, dit le I'. Dlbrell a, derri aet'e, et au habit 
t, du ran,l autel, str lne large table de cuivre, outenue de quatre gros 
« et t'.,rt haults piliers de m0tne estotre, est pc,sée la «llsse de saint Martel, 
« teliètte éves¢pm de l'arts, laqlelle est l'argent loré, enrichie d'une 
« itixit6 de grosses perles et pierres pl meue . I)lus hault d'icelle, 
« est ne fort grande croix, dont le crucilix est d'argent doré. » 
A c6té de ce reliquaire était illl autre autel: « Au c6té droit, 
« Dubreul, sur l'autel de la Trinité, dict des Ardetts, est la 

poursuit 
chàsse de 

a Disse,'t. ecclés, s,," le p'i,«ip,ux autels des églises, chap. xv. 
 Vq.-ez An,mles a'chéologiques, t. IX, p. 1 l'article de 51. Lassus et les notes de 
M. Didron, ainsi que la gravure exécutée sur un calque de ce tableau. 

M. Lassus, 
reproduit dans 

qui, du vi,,ant de Iii. Gar- 
les Annales archéologiques, 

3 Nous devons la conservation de ce dessin à 
nerey, Cil a'ait fait Ull calque. Ce dessin est 
t. IX. 
 L'E,«t»'ée t,'iomphante de 
de Paris. Paris, 1662, in-P. 

Tttédre des toti 9. de Pa;.is, par . P. F. 3acques Dubreul. Pari% 1612 po 3t3. 

Leurs Majestés Louis XII" et Marte-Thérèse dans la ville 



i- AUTEL 

« Notre-Dame d'arent doré.... A c6té senestrc du dict autel (principal) 



[ AUTEL 

ch'3ssè ,le 

bois, 

-- 30-- 
avant seulement le devant coux'ert 

d'argent 

« ,lotC e l;cluelle et le corp« de saint Lucain. martyr .... Au-dessus 
« ,1,1 ,li,'t atttcl de la l'rinité sont plusieurs cha.-:sê» .... » 
Y,»ici, ,1 '« "' " 
_ ,tpre- la gravure ¢lc)nt IIOL1S [VOIIS pat'lA tout l'heure, la vue de 

9 

P 

fil I I t [ 

cet aut,,l principal de Notre-Dame de Pari.-:, avec la chtsse de saint Marcel 
suspetduc sous un grand baldaqui (fig. 9). Ce maitre autel parait avoir 
etWéle-c -e:'s la tir, d x ¢ siècle: peut-¢tre Cait-il contemporain de la 
cl6turc du .'hoeur, ,lui date du con,mencement du xv ¢ siècle. 



L'autel des 
église, et qui 

reliques de la cathédrale d'Arras disposé au chevet 
et reproduit dan les Annales o,'chdologiq,es de M. 

cellé aux dex 
escalier de bois 

autels, bien q'acio, c 
expliltC potrll,i , it I:r- 

AUTEL ] 
de cette 
l)ilroi, 
d'après un tableau conservé daus la sacristie, présetJtait utic lisposition 
analogue h celle de l'autel du chevet de Notrc-D«tttc de Paris, si ce n'est 
que le reliqttairc est suspedu au-dessus de l'autel, piles 
extrètues de abside, et qu ox y monte par lt pctiL 
à la droite de cet autel t. 
L'usage de poser des Fo'ements 2 defalt le 
fut pas adopt6 uniformément ell France. Cela 
tir du xF siècle, quclqleS tables d'autels tncies 
tlassifs bruts, tandis que d'autres sott 
riches de sclptures, des arcatures, des l, lalues de Iicrrc t ic 
incrustées ou sculpt6es. Le sieur de Mauléon ol»s&'ve : « ,lC ls les 
pelLes de '" 
L eoLise cathédrale (L'Angers, Lc autels (cLo L'a«ic sac 
ous avons cotserv6 le vendredi saint, et, il t'y a l«ts etc,,l, itgt(.lS , 
le samedi saitit aussi) sont h ltt, et ne Solit cotiv,.rts le qttoi Itte ce ,oit ; 
y nier les llappes» qti dé]»Jrdeit COlllnle celle ltl'on tet tir illic 
Ofl l'n dilie ; et il n'y a poitit le laremetit. ,, Lt l'or'trie lt lltis ]nal»itu«lle 
de l'autel, pendant le o)'e àge, qu'il ,oiL ou 11Oll reëtu de l»areliielit, 
est celle d'lllle table ou d'tlIl toit're. 
Il est certailt que les beaux autel des chapelles de l'église al»i»:ttialê 
Sailt-Denis et FraiseC doigt tic.us dorloterons plts l»i les dessis, et 

d'autres, portés sur des colonncs o1 préseniatit des face» richevtett leco- 
rées de culptures, 1. leilitl'es et  applic;ttiotlS, n .ttiett lts lestités à 
recevoir dês parettent,; tan,Ilsltte très-ancietllleniett dé.ih «erl:titts«tltt.els 
en étaiett ganiis. L'atltel majetr de la cathédrale !,: ltc.ims avtit titi pare- 
ntent en partie d'or tin, en p«trtie dt, vermeil, lnné par les ar«lievèItt«s 

llincttiar et Saluson (les l'ré..,. L'autel des reliluesle I'(.glise le Sait-Deis 
était également revèttt sut" llt t'tee d'tin parenent tl',,v elrichi le ISierrt.s 
précieuses qui avait été dontté par Suber. Mais le Ilts ..«.,ttvctt le.- pare- 
ments étaiett d'éttl'es précieuses, potlr le.,_ devants d'autel 
les retablcs. Guillautne Durand  t'ad,ct pour les vëtetttett ecclésia-tiqt,es 

que quatre couleurs prin('ipales : le blanc, le ro-e. , le noir et le vert; il 
ajoute, il et vrai, (lte l'enploi de ces quatre colers 'el las 

ment rigoureux; l'ecarlate peut, selon lui, ëtre btlb.,,titué au rou-,, le violet 
au noir, la couleur 1,9.s,, au blanc, et le safran au vert. II est pr«lalde «le 
les parements des autels étaient oumis, eomtnc lc vètccit ecclésias- 

1 Annales archgol., t. Viii. Nous ne pouons mieux faire lue 
à la gravure donnée par MM. Lassus et Gaucherel. 
2 On entend par lmremed un reëtement Jnobile 
c6tes des autels ou retables, et que l'on change suivant 
( o. le Dictiommh'e du mobilier, au mot Pr.) 
3 Paffe 79. 
 Batiom«le» lib. 11 cap, xvttt,  

de reno)er nos lecteurs 

que L'on place devant et sur les 
les fëtës ou les époques de l'auuée. 
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tiques, à ces lai.,;, et il fat les «lislingcr (les couvertures o nappes rouges, 
.,..,rises et noires, doigt parle l'év(?,qu. (le 'Mend« dans son troisiènechapitre, 
,'il: plu. liatat. En changeant la couleur des v(.temcts ccclésiastiqes 
slivat les dill':rents tcnips de l'annbc, le clergé changeait également, 
«c,nme cela se lrati(ltC enço,'e at.]Cllr(l'hui, la couleur «les paremelts 
«l'«lttels, lorsqle ces pa/'etel:4 élaieat faits d'étoffes. Il en «tait «te mème 

les ",,iles et «ott'tinês ,.ttor«tlt lesaltels 
N,,s «.i,-,l/ero,,s, aa sl.iet des voilcs et 
unil;-,rn,,n,ent ,lisp,)sés pendant le n-,ayen 

, ces tentures étaiet variables. 
tourtières, qu'ils n'étaient pas 
«.ge atour des attels. « Outre 

«. ,ll'au.iord'hli, dit Thiers (chap. xx)', il .v a peut de cil»,,ires a-desss 

« lies atels, hors l'ltalie, il ]y a 
« rileallx tt/i attotr. ].et Vél'il6 
« Itt! s6culi'rcs «lC rb.glières, 

p[,int l'autels «li aient (les voiles ou 
, I)lusicurs ancienes églises, 
l('s ll'icil)ax autels ont (les v,,iles au 

, «616 [lr,,it et ai coté gauche ; lllais ils n'e ont Iii a devant, lli ;tu der- 
« fière, parc(' qt'«tl ,lerrière il y a des relables, des l;t]»lealX ot des images 
« en relief, ci «lue le [levant et entièrenent ouvert, si ce 'est qu'en 
 « «:trëtne ,,t v nct ces v,,iles lont parlent Bcleth : Dtratd a et les Uz de 
« ;ilealX . En d'autres églises, les atels n ont point du lotit de voiles, 
[ quoi(lfil yait apparence q'ils en uni eu autretbis, ou au moins à droite 
« et à gauche, o. q i se ,'ec«,,,,alt po," les pilastres o, col,,,,,es de bois ou 
« de «uic,'e que l'ot y voil elt«,l'e à présent. Enlin, il y a une intinit6 
« d'aulels qui t,,n-setlenent n'Oltt point [11 tout de voiles, nais qui ne 
« paraissenl pas m5e e avoir eu autrefois, l'ayant atlc ve, tige de 
« pilastres ou colonises. 11 y en avoir «epen(lat autour des aciens autel% 
« dans les églies d'Oriet, comme dans celles d'Oecid(.nt, et on les y 
« Ici,oit lépliés .t ,;lelds (fermés)«tri moins l»edat la ('[sbcral.ion et 
« .it«lU'h l'61bvali«l le la ,ainte hostie, afin (le procurer I»ls de x 6n61"atio 
(( ;ttlX livits lltySlçl'eS. ,t X ll'èS Illle dissertation ételduc ur l'usage des 
,ii[,s l.»Sbs :tt l,valt des autels grees, Thiers lcrttile sot «lapitre 
disatt : « A l'a,,.rd¢,. ,les_ 6glies_ (l'[_)cci,lett, ous «troncs des prmlves de reslc 
« [',)e les autels  6toient et )ures de ¥oiles attachés aux eiboires, 
« letrs arcades. [ ;ttx coloes qui les soutenoient. Il le titt que lire 
« les vies les l:tpes éeriles par An«slase le Bil»lioti6caire imur en être 
« convaincu, et surtot celles de Serge 1", de G't e¢;",-»'"e 1II, (le Zacharie, 
« 1' kdrien 1", de Léol III, de l'ascal I «', de Grégoire IV, de Serge II, de 
« Lé,, IV, de Nicolas I«; on y verra que ces souverains poltit.s ont fait 
« lktire en diverses églises de Itoe, les lins vingt-cinq, les autres huit, et 
« la plpart qlatre voiles (t'élotts précicuses pour ëtre rendus autour des 
« altels, potr èlre SUSl)endus a/lX ciboires des aulels, pour ëtre attaehé 
« aux arcadesdesciboiresautour_ desautels....Guillaume leBibliothécaire, 

t Thiers &rivait ceci (.,t 1688. 
"- In e.'ri,lient, divi,,, offi,'., cap. 
3 l¢,ti,.mnle» lib. !, Cal». ttt. 
4 Cap. xv. 

l.XXX¥. 
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«, «Ii a ajouté les vies de cinq papes, savoir : d'Adrien Il, de Jean ¥111, de 
« .Xlar'tin il ou Marin 1 ', d' .drien III et d'Étienne YI, à celles qu'Atataso 
«, t finies pat" Nicolas I e' parle encore de ces mëmes voiles, lans la ri,, 
,, ti'Étienne VI, où il dit que ce pape donna un voile de lin et trois autres 
,, voiles de soie pour mettre autour de l'autel de l'église de Saint-Pierre 
« h Ilome... » Thiers, qui ne a guère chercher ses documents qe dans les 
lextes, ne parait pas certain que dans 
.0..... tltccident il y efit etl des 

voiles d«vo, t les autels. Le fait ne nous semble pas douteux cependant, au 
moins dans un certain nombre de diocèses. Voici (ti-. 0)cotonne lreuw . 
la copie d'un ivoire du x  siècle , sur lequel le voile 
-est parfaitement xisible. Dans cette petite sculpture, 
grandeur d'exécution, le prOtre 10 
est assis dans une chaire sos 
dais; devatt l'autel lr«,is clercs 
, ..  .'...], ., .-,.'-, ,'.. 
ont dgalement assis, le voile an- 
térieur est relevé. La suspension @, 
,lu saint sacrement est at.tactOe  
..,. ,l'l ' / ; ,; , . '«  ,, ' 
sous le cyb«»'im. On ne xoit sur ;q,., ;-', . , .' "v , ,.. 
1« table de I autel ql'Ut livre ',7 T , ' . .,:  ',s 
l'°SWh Pic't, l'lç'"'ngile ; des clercs 
 tiennent trois tlam]»eaux d coté 11,' :e.,: ,,;, / : ,,. 
,1, :11, wT-»,  ,  I .1' 
" " " - " - I. 
droit de latltel. N,»ls tl'uxons 
des exetnples analogues dans des 
vitraux, dans des Ilianuscrits et 
Plus tard les voiles anlérieu's des t, / - ; 
autels sot rares et ol ne les re- 
F, 
trouve plus en Occident, que sur 
Jes cotés, entre les colonises, ains . 
que le R»ut voir les 7, 8 -:-:- ----- ........ -,-, 
et 9. Il semblerait que les voiles -' ..... " 
antOrieurs aient eess6 d'6tre employ& puv ca.cher les atels des 5glises 
i'Occident pendant la consOeration, lorsqlê le >clisne grec e l't ètl.li. 
C'est aussi à cette le , 

 
epoque 

c!t bo,'« ,«,t 

an/dr[,, nr (le l"autel 
qtle I-Ioii5 Ilt)llilOl-lS 

«lirectemett l'attel, cesse de se rencoltrer dans les églises d. 
'est plus remplacé que par la clStut'c de COlrtines latérales. 
tous les monuments (le la tin du xu  siècle, ainsi que das 

Fec(tlVl'ail t 

Frall«e, 
.llet. dans 
cetx des Xl'« e 

et xv', l'autel n'est plus couvert de cet édicule, 
sots le nom de wborium (voy. CYortIUl); tandis 
romane et ju.,:que vers le milieu du xii  siècle, on 
reliefs, les peintures, les vitraux ou le vignettes 

d}sl,o-ile el  i e_' - "- e ltalie 
qe, perldant la periode 
Irouve, soit d«tns les bas- 
des manuscrits, des édi- 

cles portés, sur des colonnes et recouvrant l'autel, comme ceux qu'on peut 

Moulage tiré du cabinet de M. Ail. Gérente. Cet ivoire parait appartenir à la fi,t du 
si/:cle et de style rhénan. » 
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encore voir à Ruine, dans les églises Saint-CICent, Sainte-Agnès 
(hors des murs), S. 6eorgio in Y elabro; "5. Venise, dans l'église Saint- 
Cependant, du temps de 6uillaume Durand, comme le fait 
Thier, 

Marc, etc. 
.cmarquer les voiles antérieurs des autels étaient encore posés 
l,endant le car,me, et Guill:tume Durand écrivait, son Ratio,al à la til du 
.xt ¢ siècle. « Il est à remarluer, dit-il , qu'ot suspend Irois sortes de 
« voiles lans l'église, 't savoir: celui qui couvre les choses sainles, celui 
« qti sépare le sanctuaire du clergé, et celui lui sépare le clergé du 
« peplc.... Le premier voile, c'et-à-dire les ridcatx qte l'on tend des 
« dt;tlX c6lés ,le 1,tutel, et dont le prëtre pénètre le secret, a été figuré 
d'après ce ltt'on lit dans l'Exode (XXXlV): « Moïse niit un voile sur sa 
figtve, parce qu' les tils d'lsl'aël ne pouvaient soutenir l'éclat de son 
visage .... » Le second voile, ou courtine, que, pendant le carême et. la 
célébration de la messe, o étend devant l'autel, tire son'origine et sa 
tigure de celui lui étaitsuspendu dans le tabernacle qui séparait le Saint 
les saints du lieu .,,aitt.... Ce voile cacliait l'arche au peuple, et il était 
tissu avec t,n art adniral»le et orné d'une belle broderie de diverses 
coleurs, et il se rendit lors de la passion du Seigneur; et, à son inita- 
tion, les courtines sont encore aujourd'hui tssues de diverses couletrs 

{! 

« lrès-belles... 

Le troisième voile a tiré »on origine lu cordon de muraille 

« ou tapisserie qui, dans la primitive Église, faisait 
,, .s'élevait qu'à hauteur d'appui, ce «lui s'observe enco 
« églises=.... Mais, le vendredi saisit, on 6te tOUs les 
« parce que, lors de la passion dtl Seigneur, le vol 
« lechiré.... Le voile qui sépare le sanctuaire du clergé 
« à l'heure de vëpres de chaque satte,li de carèlne, et 
« dimanche e.>t cotnecé, atin que le clergé puise regarder dans le 
« sactuaire, parce que le dimancl,e rappelle le ouvenir de la résurree- 
« tiot.... Voilà polrquoi cela a lieu aussi pendant les six dimanches qui 
« suivent la Dle de l'ques.... » 
L'autel de la sainte Chapelle haute de Pari ne parait pas avoir été 
disposé pour être voilé, et l'édieule lui portait le grand reliquaire était 
placé derrière et non au«dessus de lui. Nous tvaçons ici (fig. 11} le plan 
de cet autel et de son entourage. L'autel semble être contemporain de la 
saillie Chapelle (12h0 à 1250); quant à la tribune ur laquelle est posée la 
grande chsse, el dont tous les débris sont aujourd'hui replacés, elle date 
évidetnment des dêrnières années du xt ¢ siècle. Quatre colonnes por|ant 
des anges de bronze doré étaient placées aux quatre coins de l'emmarche- 
ment de l'autel ; mais ces colonnes avaient été élevées sous Itenri III. Au 
fond du rond-point, derrière le maitre autel A, était dressé un petit autel B; 
suivant un ancien usage, ce petit autel était désigné sous le nom d'autel 

le tour du chur et lle. 
t'e dans cet'tailles. 
voiles de l'église, 
le du temple t'ut 
est tiré ou enlevé 
quand l'office du 

t Rotouale, lib. I, cap. 
2 C'3t par smte de cette Ira,lili«n que nous vo.'ons encore sur les murs de quelques 
tglises ces peintures stmulant des tcntures suspendues. (Vo. 
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de retro. C'était, comme à la cathédrale de Paris, comme 'à Bourges, "à 
Chartres, à Amiens, à rras, l'autel des reliques, qui n'avait qu'une place 
secondaire, le maire autel ne devant avoir au-dessus de lui que la sus- 
pension de l'eucharistie. Nous donnons (lig. ]2) l'lévation perspcctivc de 
cet autel, avec la tribune, les deux petits escaliers de bois peint et d«ré qui 

accèdent à la plate-forme de cetlc tribune vofltée et à la gratde ('h;Isse de 
vermeil poée .ur une crédence de bois (lorg , surmontée d'un dais égale- 
ment de bois enrichi de dorures et de peintures. 
Nous entrerons dans quelques détails des«riptifs h propos de cet allel 
et de ses accessoires si importants, conservés au musée des A.stiu-et 
r,:tal)lis aujourd'hui à leur p.lace. L'autel n'existe plus, mais (les (le.ills et 
e assez bonne gravure faisant partie de l'ouvrage (le JérSme Morand  
rl'ous en donnent une idée exacte. Cet autel était fort simple. La table, 
f,'mée d'une moulure enrichie de roses, portée sur un dossier et trois 
eç»lonnettes, n'était pas surmontée d'un retable. Derrière cetautels'ou'«re 
ue arcade formant l'archivo[te d'une voùte tigurant une ab.side et s'éten- 
(l;nt jusqu'au fond duchevet; la grande arcadeest acconpagnée et contre- 
l)tée par une arcature à jour servalt de clSture. Deux anges adorateurs 
sculptés et peints se détachent sur les Coinçons de la grande arcade, ornés 
d'applicalions de xerre bleu avec fleurs de Ils d'or. cus la courbe ogivale 
d' cct arc, .sont .,s_ u.pend us des anes plus petits; les deux du sommet 
licencient la courone d'épines, les quatre inïériêur.s les instruments de la 
passion. L'arcatre et les archivoltes en retour 'ouvrant sous la voùte 
sont couvêrtes d'applications de verre.s, (le gaufrures dotCs et de peintures. 

t Hi«l" de lq savtt.e ffhap.ell,', royale du Palat:% par M. S. Jér5me Morand. Paris 1790. 
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I Iq 1 

Il 

e 

I 

J.,avoùte est compoée de nervures également aufrées, enrichiesde pierres 
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fausses et de remplissages bleus avec étoiles d'or. Les deux petits escaliers 
de bois qui montent sur la votte sont d'une d61icatesse êxtrgme et 
habilement combinés comme menuiserie. Au roi de France seul était 
réservé le privilége d'aller prendre la monstrancc contenant la cour,-,nne 
, t cs-s:,inte 
d'épines renferm6e dans la randc ch;'tsse et de présenter la " 
relique "h l'assistance ou al l,euple (l«tns la cotr de la sainte ChaI,,']le. A 
cet effet, en bas de la grande verrière «lbsidalc, était laissé n paJt,.;t ,le 
-titres blanches, tfin que le rcliqairc pùt erre vt d dehors, crttrc les 
Inaitis «Iii rt,i. l.t ssI»esiot ,ll saint sacren.nt était devant la gran,te 
chasse au-des.ts de l'atel. Notre gravure ne pet donner «ll'tte iien 
faible id6e de ce chef-al'revivre, oh l'art l'eporte de beacOtl sr la 
richesse des peintres, lcs applications, des dc, rtres. Il va sans «lir. «lm la 
gr«dc chssc fl! tbndue, et que nous n'en i,s.,.:lons plus qle ,les lessins 
«,u des rep.résenttions peintes. Derrière la cloture, l'arcatur« li garnir 
le sol»assenet le la s«tintc thapelle cantinue; seulenent à dr,,itc, s»us 
la pretière fenëtre, est pratiquée une piscine d'un travail exqi (voy. 
EINE); à gaucte, une armoire. Dex des douze ap6três; dont les 
ot été «tloss6es aux piliers, sont placés ,:t c8lé des deux escali«rs : ce 
les statues de saint t'ierre et de saint Pal. k-desss lu petit al«l 
retr,,, sous le formeret de la voùle de 1:, tribune, est pcit  crcili.'t, 
avec le soleil et la lune et deux figres, dont l'une, c«lronnéc, «st fro- 
bablcment saint Louis . Deux ma'ches montent à l'aut¢.l principal. 

On obsêrvera 
lels que 
Paris et de 
sont placés 
dessous du 
comme une 

ceux de l'église abbatiale 
la sainte Chapelle, 
de façon que le 
reliquaire farine 
grotte en crypte 5 

que les autels derrière 
de 

rez-de-chaussée. A Saint-Denis, 
cetle petite crypte était OCClpé« 
par les corps-saints ; mais 

lesquels s'Alèvent des reliq,«tres, 
Saint-Denis, de Notre-Dame de 

Notre-Dame de Paris, à la sainte  .. 
Chapelle, les ch'asses sont fort ii' I'oE--'"e""l7-- '- «1'.. , 
élevéesau-dessus du sol, comme ' --- ":' ,'-,D'=,   
Itll , . 
," i,,,l,l,, , , 
suspendues en la,r, afin que i' .... ,,ll[7II/,:,D,,,. '  
l'In puisse se placer au-dessous ,  ,. 1{,¢,¢:[{]I{,,,; ' 
d elles. Cette disposition paraît l> y 

avoir été adoptée fort ancienne- 
ment. Il existe dans les cryptes 
de l'église de Saint-Denis, du 
c6té nord, proche l'entrée 
de l'église carlovingienne; 
sculpté un autel (fig. 12 A), 

(lu caveau central, une arcature dépendant 
sur l'un des chapiteaux de cette arcature est 
derrière lequel est posé un édicule portant un 

Ces peintures 6talent à peine isibles. 
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reliquaire. 

Une petite glise du 

I 

cette voùte, 

pour e placer 
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midi 

12 B 

directement 

'S«l;se (le Valcal)rère, 
«le la France,, ... 
près Saint-Bertrand de Commin- 
es, a conservé dans son ehexet, 
dont la construction appartient 
à l'époque earlovingienne, un 
autel établi très-franchement au 
XIII e siècle d'après cette donnée. 
Le l)lan (fig. 1:2 B) de l'abside (le 
cette église, l'élévation (lig. 12C), 
et la coupe (fig. 1'2. D de l'autel, 
indiquent nettement la petite 
crypte placée sous le reliquaire 
contenant la chasse. Un escalier 
conduit sur la VOflte (lui reçoit 
la chasse, et les tidèles peuvent 
circler derrière l'autel sous 
sous la protection du saint. 

12 

C 

I 

Nous verrons tout h l'heure comme ce principe est appliqué aux autels 
secondaires de l'église abbatiale de Saint-Denis. 
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Il 
précieux, ainsi que ceux 
conservés à Saint-Dcnis : 
tout ce qui 

est une chose digne de remarque, lursqu'on examine ces restes 
(lui nous sont encore, et en s grand ombre; 
c'est que, dans les décorations des «tttcls, dans 
semblait fait pour accompagner dignement le sanc|aire des 

6glises, on s'est préoccupé au moyen fige, surtout en France, d'honorer 
l'autel, plus encore par la beauté du travail, par la perfection le la nain- 
d'oeuvre, que par la richesse intrinsèque des matières employées.., la 

I 

sainte Chapelle, ce gracieux sanctuaire l'e»t composé que de 
bois; les moyens de décoration employés sont d'une graltde 
du verre appliqué, des gaufrures faites dans une pàte de 
peintures et des dorures, n'ont rien qui soit dispenlieux. 
de ce monument tient à l'extrëme perfection du travail de 
les sculptures sont traitées avec un soin, n art, et nous 

pierre et de 
simplicité : 
chax, des 
La valeur réelle 
l'artiste.Toutes 
dirons avec un 

respect scrupuleux de l'objet, dont l'iêll n'alprochc. N'Atait-ce pas, en 
effet, la plus noble manière d'honorer Dieu que de faire passer l'art avant 
toute chose dans son sanctuaire ? et n'y avait-il pas un sentiment vrai et 
juste dans cette perfection que l'artiste cherchait à donner à la matière 
grossière ? Sous avouerons que nous sommes bien plus touché "à la 
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d'un autel de pierre sur lequel l'homme a épuisé toutcs les ressources de 
son art que devant ces morceaux de bronze ou d'argent grosièremet 
et qui excitent bien plutôt 

travaillés, dont la 
la cupidité qu'ils 
l'égise abbatiale 

valeur consiste dans le poids, 
n'émeuxent l'ame. Nou are 
de Saint-Démis, et nous avons 

ms déjà parlé des autels de 
cherché ,à donner une idée 
dans son sanctuaire : mais 
peut contester la valeur 
de cette élise célèbre ont 

de ce que pouvait ëtre l'autel (les reliqes élevé 
ce n est là qu une restauration d,_,t chacun 

heureusement plusieurs des autels secondaires 
.té conser e.- ",; js, l'à nouscn 16bris, ou nous sont donnés par de précieux 
dessins exécutés en I Jg7 par feu Percier '. C'est surlout dans ces autels 
que l'wvre dê l'artiste apparait. Là l,Oilt de retables ni de paremcnts d'or 

ou (le vermeil. La pierre et 
tr«Lv«Lillbe avec IlIl soin et Ul 
lorures, de. gravures remplie 
xerre ql a.iolent en«»re h la 
de l'euvre d'art puisse être d6 

la seule matière employée ; mais elle est 
g.oùt parfaits, recouverte de peiltures, dz 
s de ma.tics colorés ou d'applications de 
beaupré du travail, sans que jamai la valeur 
passée par la richesse de la matière. Nous 

donn,:r«s d'abord l';ttel de llt chai»elle le la Vierge silu6e au chevet 
dans l'axe de l'é,lise Cet atel, élevé suc un par6 de terre cuite d'une 
  
granle litesse, ci qi dépcl de l'église bàtie par Suger, est posé sur une 
sele narche le pierre de liai, grav6e et incrustée de mastics. Les 
gravures t_,rmetl, au nilicu d'une délicate bordure d'ornements noirs, 
un sellais de tleul'S lc lis et ,le tours de Castille sur un champ bleu verdatre 
et l'OUïe (vo'. DALLAGE). l'ort6e sur trois colonnettes et sur un dossier 
richemct peint, la table de l'autel est sitttl)le et surmontée d'un retable- 
ie liais représentant : au cetre, la sainte Vierge couronnée, tenant l'enfant 
Jésus ; à droite, la naissance du Christ, l'adoration des mages; h gauche, 
le uassacre des Innoccnts et la fuite en Égypte. Ces figures, d'un travait 

t M. l'erci«r, ,l,,nt la l, rédilecti,u p,ur les arts de l'ati(luité ne saurait ëtre contestée, 
«tait aant tout un ionme ,le g«,ùt, et, mieux que cela encore, un ho,mme de cur et 
,le sens. E reenant d'ltalie, il it l'église de Saint-Démis pillée, dévastée:il ne put 

reg-tr«ler aec indillerence les restes épars de tant lc mouncnts d'art amassés pendant 
plusteurs siècles, al.fs mutilés par l'ignorance ou le fanati»me ; il se mit à l'oeu,,re, et fit 
,lans l'ancienne Md»affale un grad ri»robre de croquis. Ces travaux portèrent leur fruit, 

et bientbt, at«le de M..Lenoir, il saua d'une destruction Ctlnplète un grand nombre de 
ces déhris, «lui furent dépasés au musée des Monuments français. Nous eûmes quelquefois. 
le bonlet, r d'entendre M. Percier parler de cette époque de sa x-ie d'at:tiste ; il était, sans 
le savoir peut-ètre, le premier ,lui aait voulu voir et faire apprécier notre vieil art 
nati«nal ; le souenir des monuments mutilés de Saint-Denis mais qu'il ax'ait  us encore 
en place, aait laissé dans sot esprit une impression ineffaable. A sa mort M. Vilain,. 

son neveu, héritier de ses portefeuilles, eut l'obligeance de nous 
les n,»tes et croquis recueillis dans l'église de Saint-Démis; gràce 
si libéralemet,t accordAs, nous primes rassembler et recomposer les 
des Petits-Augustins. Quelques-uns des anciens autels de 
rétabhs beaucoup d'autres pourraient l'être à coup shr; 
existantes dans les chapelles et les fragments déposés en 
(requis de M. Percier sont fidèles. 

laisser-calquer toutes 
à ces renseignements 
débris sortis du musée 
l'abba.ve ont été ainsi facilement 
car les nombreuses traces encore 
magasin montrent combien le." 
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remarquable, sont entièrement peintes sur fond bleu losangé et .semé «le 
fleurs de lis d'or. Derrière le retable, entre l'autel et le fond (le la cha- 
pelle, est un petit édicule sous lequel on peut paser, et qui sui)porte 
au niveau du dessus du retable un tabernacle «le pierre d'une excessive 

délicatesse. Deux colonnes h huit pans, terminées 
fleurons feuillus, poséês aux deux cStés du retable, 
de fer doré, auxqclle.s de lampes sont suspcnducs. 
nacle, sur u- cul-dc-laml.»e incrusté dans la 

leur sommet par des 
reçoivent (les crosses 
Au-desus dt taber- 
celtrale du fod de 

 

// 
! 
- | 

la chapelle, est posée une jolie statue de la sainte Vierge tenant l'enfant, 
de marbre blanc, demi-nature; sur sa tdte est un dais. Voici (fig. 13} un 
plan de cet autel avec la chapelle dans laquelle il est posé, et (fig. 13 bis) 
une vue dc l'ensemble du petit monument. Dans le tabernaçlc., derrière 
l'autel, était placée une chasse contenant les corps de saint Hi]aire, évque 
de Poitiers, et de saint Patrocle, martyr, évêque de Grenoble. Cet autel, 
comme la plupart des autels secondaires de l'église abhatiàle de Saint- 
Dents, avait etWéleé par les soins de saint Louis, loçsqu'il fit restaurec 
et rebàtir en partie cette église. 
A l%ntr(!e du rond-point de l'église abbatiale, du côté gauche (nord), 
était autrcfois lachapelle dédiée à saint Firmir,.premier évëque d'A:miens. 
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I 

martyr.Le pa-é decette chapelle et la marche de l'autel, qui est fortlarge» 



taient de mosaïque, et dataient du XII  siècle '. L'autel est (III commen- 
cement du xnt  siècle, ainsi que son retable, qui exist  encore en entier '-'. 
D. Doublet mentionne le pavage de mosaïque de cette chapelle, lont nous 
avons dernièrement retrouvé des portions en place ; il donne la légende 
de la eh'sse (le saint Firmin conquise par l)agobert, légende qli était 
peinte sut" le devant de l'autel, entre l'areature dont il élai! décoré ". Il 
parle de la eh'sse de bois doré posée derrière l'autel, et d'ne et'riaient 

d l|rdTll i , 

lai 

L I 

,, bande de broderie au-dessus de l'autel, toute pourfilée de perles et en- 
« riehie de pierreries, de la longueur d'?¢eluy., à laquelle sont suspedus 
« soixante branslans(glands)d'argent dord..» Voici (figl h) la face de l'auel 
avecson retable de pierre seul ptée et peinte, représentant le Christau centre, 
avec les quatre CangCistes.; des deux cOrC, les douze ap6tres avec leur 
noms au-dessous. En commençant par la droite de l'autel, on lit: Simon, 

n Une partie de ce pavage existe encore : c'est une mosaique composée de pierres dures, 
pnrph)'re, vert antique, serpentine, de ptes colorées et dotées, et de petits morceaux 
«le terre cuite, 
 2 Le corps de l'autel a été coupé en morceaux lors. des restauration.,, entreprises 

1830 à t8tO : heureu«ement tous ces (ragraents existent encore, et peuvent ëtre I'aci|ement 

recnmposés à l'aide d'uo dessin trës-complet 
3 On vnit .dans le destin de M. Percier 
Daobert au siége de Pncquigny, etç, 

et détaillé de I%1. PercieL. 
l'indication de cette peinture, l'armée de 
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Bartholomoeus, Jacot»lS, Johanne., Andreas, l'etrls; sous leChrist, Apo- 
stolus; puis en suivant, Paulus, Jacobus, Thomas, Filippus. Matthmus, Ju- 
das (Jude).Dans le qualrefcuille qui entoure leChrist, on lit cette inscrip- 
tion: « Hic De,,s est et homo quem presens signat b, ago : Ergo rogabit homo 
quem sculta figrat 5,mgo.» Le corps de l'autel est composé d'une arcature 
feuillue soutenue par des colonnettcs engagées, cylindriqes et l,rismati- 
ques alternées; le tot est couvert de peintlres ; les feuillages sont colorés 

en vert ainsi tIle los 
partiments trè-fins 

clapiteaux; les colonnettes sont divisées par (les com- 
simulant des mosaïques, assez semblables à eellesçui 

15 

I ! 

I | I I 

0 , 1 2 ;7b 

couvrent les colonnettes des cloitres de Saint-Jean de Latran et de Saint- 
Paul hors dès murs à Rome; les intervalles entre les colonnettes sont 
couverts de sujets légendaires, ainsi qu'il vient d'Strc dit. La table de 
l'autel était bordée sur ses rives d'une inscription perdue, et COlverte sur 
le plat d'une mosaïque à compartiments. Nous donnons ici t[ig. 15)le plaa 
de cet autel; axec la chasse de saint Firmin placée derrière le dossier., 
sous une tabIe portée sur des colonnes; et (Iig: 16) le coté de l"autel qui 
fat comprendre la disposition de cette chàsse, des grilles dont elle était 
entourée et de la petito lampe qui brùlait sur le corps-saint. On voit coin- 



bien, malgré la richesse des détails, la forme générale de ce petit monu- 
ment est-simple et digne. Comme dans toutes les uvres du moyen age, 
surtout avant le xIv  siècle, on remarque dans le petit nombre d autels 
<lui nous sont conservés par des dessins ou des monuments, et srtout 
ans leurs accessoires., tels que retables, tabernacles, reliquaires, une 
grande vari6té ; qe serait-ce si tous ces objets nous eussent été transmis 
intacts I Les deux derniers aulels nous montrent des reliquaires disposds 
d'une façon trèsdifférente et parfaitement justifiée par la sitation. En 
effet, l'autel (fig 13) de la chapelle de la Vierge de Saint-Denis est adossé, 

et, pour faire voir la ch'Asse, il fallait'nécessairement l'Cever au-dessus 
du retable; au contraire, l'autel de Saint-Firmin est placé de maniEre 
qu:on peut tourner facilement tout autour (fig. 15); la chàsse se trou- 
rait alors au niveau du sol, protégée par un grillage. Au-dessus d'elle, 
suspendue à la grande tablette qui la recouvrait, se voit la petite lampe. 
11 existait encore à Saint-Denis un grand nombre d'autels secondires 
dont les dispositions accessoires differaient de celles que nous vênons de 
donner. Voici entre autres l'autel de Saint-Eustache, qui se trouvait adossé 
au fond de la premiEre chapelle carrée au nord, au-dessus de la chapelle 

de la Vierge blanche (fig. 17). 
saint_était complétement isolé 
des consoles à figures. Il parait 

du retable 
difficile de 
monstres accroupis sur des hommes vêtue. 

Ici le tabernacle recouvrant la châsse d, 
et porté sur deux colonnes et 
donner une signification à ces 
Le sculpteur a-t-il voulu fatre 
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de sir?:nes, en se conformant aux textes des besLiaires si fort en vogu:, 



pendant les x,  et x  siècles  
éd«lions du siècle ? l»vni les 

"--[17---- 
et rappeler ainsi aux fidles le 
«ttels de 8aint-Denls, il en est encore u 

atre tion» la place n'a i» ètre jusq'h présent reconne , mai qi pré- 
senle un grand intérêt. 11 se çompose d'u massif de maçoerie etib- 
re»en» revêtu sr le dev«tt et les c6tés ' _ _ 
d ,tpplicalions le verres laillés 
 C,tl.ille sr fond 
losages, et à travers "lesqels on aper«oit de tolrs (le " 
écarlate, des tleurs de Ils sur Inl l»leu, de r,-}aces et des aigletles sur 
fod p}rpre. Sr le lossier est un retl)le égaleet icrst6 i.. verre 
bleu taili6 et polyg(es, avec un crucilienent, «itmt Jeatl '1 la» 
l'Église et la Synaggte, e bas-relieL l.a marche de 'et attel est !. ltais, 

avec bortlure de tlelrS «le Ils et Iolrs de Ca.,tille lrès-line.s ..s_e 
Slil' illl l'cld de mastic blel et roi, ge; le milieu présel,le desdessii,.s l'lilie 
grande dlicalesse, noirs, bleus et roliges, égalenient 
de l;i chapelle était en mosaïque de terre cuite et «le peliles pierres 

«le Colleur, avec carreaux mens de lnarbre blatte (voy. ]}ALLA(;E). NolI> 
d,,nms ci-apo'ès (lig. 18) une élévatio perspeclive de cet alel. 
liards (luelques-us des exemples donés ci-dessus, o e x, it pas «ltt , 
l'eclal'istie ait été placée autrement que dans un ciloire SUSl»el , et 
n'avons pas trouv6 de tabernacles ()11 cus[des p»,és slr les atllel 
Coltenir les h¢)sties eonsaerées et non consa«rées, ai,i le le lil (1 ill;, 
Durand dans son llational. L'usagede réel'ver l'etclaristie dal les 
tenait» aux retables des l)ri[cipalx aulels e renonte pas à lls le dex 
cets ans, et encore, à la li[ du xv[[[  si0cle, conservai-,»l 'eucharislie 
dafls des boites e forme de pavillos o de tours, on dams des col,,nles 
d'argent SlSlendues ail-dessus des autels majeurs des grandes eatthéirales 

et des églises monastiqtles. Souvent aussi apportait-oi les ho.sites pour 
la {'ommlion dans des eiboire.s qe l'on posait .',r la lable de l'aulel 
au moment «le dire la nesse, lans ce ca.s, le ciboire, la boite de vermeil 

« 

 Yoez les Mélnnrjes m'ch,;,,l. les Rit. PP. Martin et Cal,ter, t. II, p. 73. « l'hv- 
si,lges list que la se,'aine port samila,me «le feme de si al nmubril, et la partie ,l'a.l 
est oisel. La seraine a si «iou clant qu'ele ,lécloît ccls qi agent en le'; et est 

meh»lie faut plaisant :t oïr, que nus ne les t. tant soit loi.g, q,t'il ,e il c,niegne 
enir. Et la se,'ai,m les fait si ,blier quant ele les i a atrait, q« il s'en,l«,rtnet ; ct q,ant 
il s«,tt endormi, eh_,s les assaillent et ocient en »raison que il ,e s'e i»renc,t garnie. 
Et»si est de tels qui so»! es riclmises de ces» siecle et es délis endormis, ,irai h,r 
se, ire ocient : ce sont li diable. Les seraines snefient les femes qti atr;,ie,t les 
par ior blandissemêns et par lar leci,exemens à els de lot" paroles; ,lue eles lc ,t«inent 
à lmverté et à mort. l,es eles de la serain% ce est l'amor de la fente qui tost a et icttt. » 

(Mant,cr. Arsenal, n ° 285.) 
Les fouilles faites sous le pa,,é actuel dit clnoeur, en faisant retrouver 
ca,'rclages anciens, permettent de replacer à coup sîtr les autels dessines 

avec leurs parages. Malheureusement, ces fouilles ne peuvent ëtre entreprises que succes- 
sivement, par suite de la faiblesse des allocalins annclles, et i'autêl dont nous parion¢. 
pas encore retrouvé sa place, biett que sot dable et une grande pa,'tie de sou dc.ant 
existent cncorc» ainsi que la marche. 



-- 
habituellement déposde dans un sacraire 
l'autel. Thiers parle, dans ses Dissertations 
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contenant l'eucharistie était 

ou petite sacristie voisine de 
sur les principaux autels des égltses, de tov.rs destinées à contenir l'eucha- 
ri.tie ; il dit en avoir vu une de cuivre, assez ancienne, dans le chur de 
l'église paroissiale de Saint-Michel de Dijon. (:et usage était fort ancien en 
cil'et ; car saint lemi, archevëque de Reims, ordonna, par son testament, 
que son sccesser ferait faire un tabernacle ou ciboire en forme de tour 
d'un vase d',,r pe.ant lix marcs, qui lui avait été donné par le roi Clovis. 

I, ,'11, I i| 

Fortunat, évëque de Poitiers, loue saint Félix, 
c 9ncile de Paris en 5î3, 
qui assista au quatrièrne -c 

une tour 
exemples 
colombes 

d'or très-précieuse pour mettre le 
abondent, aussi bien pour les tours 
suspendues au-dessus des autels 

archevêque de Bourges, 
de ce qu'il avait fait faire 
corps de Jésus-Christ. Les 
transportables que pour les 
et contenant l'eucharistie. 

Peut-être Guillaume Durand, en parlant des tabernacles posés sur les 
autels, entend-il déigner ces tours ou custodes mobiles qui ne contenaient 
pas seulement les hoties consacrées, mais encore les non consacrées et 
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même des reliques de saints; ces custodes, «oml)15tcncnt 
d retable, se posaient devant lui, suv l'autcl ntème, au 

[ A UTEL " 
indépen d a n t es 
moment de la 

communion des fidèles. Mais il fat reconnaitrc que le texte de l'év0q,e 
de Mende est assez vague, et l'opinion de Thiers stt" les c,,sto,les ou tours 
mobiles nous paraît appuyée sur des faits ,lont o ne peut conte.,ter 
l'authenticité. Thiers regarde les t»rs comptée des «,,ffrcs dcstités non 
point à contenir l'eucharistie, mais les ustensiles ,éce.aires po,r l'obla- 
tion, la conséci'ation et l:t co,muni[», et il inclinée. à «'«»ivc q,e l'etcha- 
ristie était toujours réservée (la,tsune boite suspendue au-dess,ts ,le l'atlcl, 
que cette boite l'ùt fitite ett fijrllle de tour, de CO,lpe ou ,le coi,,tle. S«,itt 

Udalric parle ,l'ule colombe d'or contil,tcllemcnt suspendtc Sllr l'a,lel 
de la grande église de Ciuny, dans l:(luelle » vésevvait la sai,tc eucha- 
ristie. 5lais ces s«sl,',sio,ts attctaicnt diverses ti-ve, s«ts parler 
celle représentée dans la tigure 8 ; il existe en,'ovc ,laits le tvé,»r,lc la catl,6- 

dvale de Seuls un ciboire en forne (te coupe re«,,tvërte, dcstié à O|l', 

sspendu au-dessus 
tstensiles nécessaires pour l'oblation, 
.tels que le calice, la patèe, la fistule, les 
 eonservés ou dans ces coffres mobiles 

de l'autel : ce ciboire date ,lu x" siècle. Q,a,,t aux 

au moment de l'oblation, ou dans ces petites armoit'es q,ti sont gé,,évale- 
met,t pratiq,,ées dans les n,urs des chapelles à la droite ,le l'a,tel, t.t face 
de la piscine, ou dans de petits r6duits pratiqu6s h cet ell'ct dans l,.s 
n,mes. Nous retrouvons un assez grand non,i)rc d'autels lig, tr6s 
dés peintttres et des bas-reliefs oh ces r6[luits s»nt indiqlés. Voici entre 
.attires (lig. 19) un autel provenant d'un bas-relief d'allAtve, consevx5 dans 
le us6c de la cathédrale de S6ez, sur la paroi dqel est oxerlc une 
petite niche contenant les burettes. 
2uant aux retables, ils privent une plus grande impov/acc h nesure 
.que le go6t du luxe pén6trait dans la d6coration intérictve les 6li6es 
.(voy. RXLr). D6jh très-riches au Xl  si.cle, mais renfev6s das des 
lignes simples et s6vères, ils ne tard6rent pas à s'61ever et 5 ,lninev les 
tels en pr6sentant un 6chafaudage d'ornementatiots ,.t ,le ligces 
d'une assez grande dimension, ou une succession d. st.iets çouxrat¢ 
vaste chaml». Les cath6dvales seules conservèrent longtemps les atcient,s 
.traditions, et ne laissèrent pas 6tolfferleurs maitres autels sous ces 
rations parasites. Il faut l'edrejustice h l'Église fran;aise, cépeldanl : elle 
fut la dernière h se laisser entrainer dans cette voie fchcuse potv 1 li- 
gnit6 du culte. L'ltalie, l'Fspagne, l'Allemagne, nous deancèrenl, et 
vrirent dès le xIv" siècle leurs retables d'un fouillis incroyable de bas-reliel, 
de niches,de ciochetons, qi s'61evèrent bient6tjusqu'aux voùte» des 6gli- 
ses. I es dossiers des autels deséglises espagnoles n«,lalnmet sont 
tés deretables, dont quelques-uns appartiennent au XlV ¢ siècle, et  
grand nombreaux xv  etxv  siècles, qui dépassent tot ce que l'iltagi:t- 
tion peutsupposer de plus richeetde plus char@ de s.iets etle scuil»llves 
d'ornement. Sans tomber dans cette exag6ration, les aulels de France pcv- 
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dent à la fin du xx " siècle l'aspec/sévère qu'ilsaraient su conserrer encore 
pendant le .\III e. Les retables.prè nnênt a«sez d'importance (êxcepté, comme 

nous l'avons dit, 
belle disposition 
tion entre l'autel 
vetit confus ; 

dans quelques églises cathédrales) pour faire disparaitrc la 
tes autels de Saint-Dents. On n'établit pluscette distinc- 
et le reliquaire s'élevant derrière lui : tout se ièle et de- 
l'atel, le retable et le reliqlaire ne forment plus qu un seul 

I 

édicule, coutrairênent 
ttre placé (litcctennt 
nous appartict l,a, de 

à cette loi de 
au-desstls de 
alCirier i ee 
mais il 

nolihla dignité ,les ct],)ses saintes ; 

la primitive Église, que rien ne doit 
l'autel, si ce n'est le ciboire. 11 
changements ont été favorables ou 
et certain qu'au point de vue de 

l'aiL, le autels oIlt perdu cettesimplicité grave, (lui est la rnarque du bcm 
goùt, del)tlis qu'on a surchargé leurs dossiers d'ornement parasites; 
depuis qu'on a remplacé lessuspensions du saintciboire par des tabernacles. 
qui s'ouvrent au milieu du retable; depuis que les retables eux-mêmes, 
convertis en radin», ont été couverts d'une quantité innombrable de 
flambeaux, ,le vases de tleurs artificielles ; depuis que des tableaux avec 
elcadrements présentent des scènes réelles aux yeux, et viennent clistraire. 
plutôt qu'édifier les fidèles. Notre opinion sur un sujet aussi délicatpour- 
_raitau.best)in s'appui-er ur celle d'un auteur eccléiaticlue que nous avoues 
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déjh ciIé bien des f«_is dans le c«,ursdc cet arIi«l,. Tbicrs, en parlant de ces 
innovations qu'il regar(Ic comme funcst«s, dit: « Les pcIits eprits, 
« esprits foiblcs, les dévots (le mauvais goust, qui ont pls 
,, lundi', " 
ercs, et qui ne sont pas prévenus de rcsp«,«t por les antiquilés 
« cccléiastiques, loiic[t approuvent cês noucl[c iv«(ions, .l'h dire 
« qu'elles entretiennent, qu'elles exeite[t leur dévotion. Conc 'il 'y 
« avoir point eu de dévotion dans l'atiqité; cvnamc bi 1'OI1 el,OUv«,it 
« pas 5trc dévot sans cela ; coc s'il n'y av)it p«s le d5«(im lans les 
« églises cathédrales, où les tabernacles sot exlrS[nenacnt siml»lcs, assi 
« l»ie que les autels, quoique les emt»ellissemens leur eonvicnet incom- 
,¢ parablcmenI mieux qtfaux églises des rbgllicrs entre aaIres. )) IJ)c di- 
rait donc Thiers ajourl'hui qe loutres les églises catlélral('s clles-n5mcs 
oint laissé perdre la veérable sinl»li«ite (1(, leurs «tutels s,s les déeora- 
tions qui n'ot m0me pas le m6rite de la richesse de lt atière, 9 de la 
l)eat6 de la ri)vrac ? Depuis l'épque où écrivait ntre savatt atev (I 688), 
que de tristes changenents dans les chprb le os 6glises 6es, luelle 
moslrueuse ornementation esl veue rella«er la grave et 
ration de ces anciens atels, témçins des faits les lls 6n»vattts«le 
histoire alionale Q'efit dit Thiers en voyant le chapitre «le la calh6- 
dntle ie Chartres tlénoliv son jubd et son atel d x." se., le ;le «lapilre 
de Nttre-Dame de Paris pr6sider à !a destruction de son acien aIel, de 
ses reliquaires, de ses tombes d'évoques; celi le la cathddral, d'Anciens 
rempl5cer par du stuc. du llfitve et du bois doré le magitiqe naitrealel 
d»nt nos donnons plus l»a» la description? l'et-,n, ,près cet avegle- 

nwnt «lui entrainait, pendat le cours du dernier siècle, le clergé fra(:ais 
à jeter au creuset ou aux gravais des monuments si vénérables et si pré- 
cicx, pour mettre à lever place des (lécorati,»n. lhéItrales Oil utés.les 
traditions étaient oubliées, peut-on, disons-nous, trouser le courage de 

l)lamer 
avarient 
éë(lUCS 

les démolisseurs de 1793, qui renvers;iet 'à l«,r |Ell[" ce q,'ils 
vu détruire quêllues anées auparavat par les «lal»itres et les 
eux-mèmes ? Ces l)ertessont malheureusement irl'él)aral»les: car, 

adn,ctlant qu'ajourd'hui, par un retour vers le passé, on tente (le rétal,lir 
no.,_- anciens autels, jamais on ne leur donnera 1' ' 
aspect vénérable qe le 
temps leur avait inprimé ; on pourra faire des i)astiches, on ne nos ren- 

dra pas tant d'ceu'res 
fidbles SOllS l'intllence 
sUfluelques légères 
les dispositions 
mëmes. En voici 

d'art accumulées par la piCé des prélats et (les 
d'une mëme pensée; car jusqu'à la réformation, 
modifications apportées par le goùtdecha(lêsiècle , 
des autels étaient à très-peu de chose près testCs les 

une preuve. 

Le maitre autel de la cathédrale d'Amiens avait été érigé pendant le 
xv" siècle et au commencement du xv', soit tle l'ancien autel n'ê6t été 
que provisoire, soit qu'il eut été ruiné pendant les guerres désas/reuses 
des xIv ' et xv ' siècles. CWnouvel autel rappelait les dispositions de celui 

 Disse t. sur les pricipox «utels des églises, ehap. xxtv, p. 209. 
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de la sainte Chapelle, ce qu'il est facile de reconnaître en examinan le 

plan (ti c. '2_0)' que nous présentons ici. Gr',tce au zèle d'un Amiénois dont 
lous les loisirs sont employés à faire connaitre l'histoire de son pays , 
et dont les recherches ont déjà produit de précieux travaux ur la Picar- 
clic. nos pouvons donner à nos lecteurs une idée complète d maître 
autel de la cathédrale d'Amiens. Cet a¢tel était de pierre blanche, percé 

de trois nielles destinées à contenir les ch'sses des trois saints les I1,1 
vénérés du diocèse d'Amicns; il avait été consaeré en 1h83 par l'évëque 
Versé, neveu de J. Covthier, médecin de Louis XI. La table, de marbre 
noir, avait t,5 de ong sur 0,66 de largeur; elle avait été donnée 
en lh13 par un ehanoine de la cathédrale, Pierre 5Iillet. Le retable, sur- 

 Ce plan nous a été comtnuniqué par 
dessin fait en 1727 et faisant parlie de la 
de nos ancteanes cathédrales du Nord. 
-" 31. Goze. C'est à cet archéologue, dont 

3I. Duthoit, d'Amiens; il est copié sur 
précieuse collection de feu Gilbert» historien 

la complaisance ne nous a 

que nous devons la description sui',ante extraite des registres déposés 
la bibliolhbque communale d'Amiêns. 

jamais fait défaut, 
aujourd'hui dans 
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6levé au centre, était couvert de panneaux de bois peint représentant la 
Passion, qui, en s'ouvrant comme des volets, laissaient voir (les bas-reliefs 
l'«,rgcnt exécutés de 1h85 à 1h93. Six colonnes de cuivre, dont les ffits 
étaie[,t ornés de statuetles (le saints, posées des deux cStés «le l'autel, 
portaient six anges vëtus (le chapes et tenant les instruments de la passion. 
l)cs v»iles glissant sur les trinles qui réunissaient les l.rois colonnes, de 
cloaque c6té, ferntaient le sanctuaire. Ces voilcs furent conservés.lusqu'en 
lfiî I. Les colonises avaient été données par un chanoine d'Amicns, Jt.han 
Lëclère, en t511. Un lustre d'argent à trois iranches Cait suspendu devant 
l'autel. Trois grands chandcliers de cuivt.e étaient en outre placés dans le 
sanctuaire.. Un (lais en forme de carré lon«. couvert d'ute 6tollZ; de soie 
setéê de tleurs (le lis d'or, était suspendu h la voftte imméliatement 
au-dessus de la table de l'autel. Aux deux angles post6rieurs de l'aut.el, a,x 
extrémités du retable, étaient plantCs, sur le dallage, cieux colo,,e de 
cuivre en forme d'arbres char@s de.tleurs et de fruits. Les corolles (les 
fleurs portaient des cierges qu'on allumait aux j(,,rs de fte devant les 
chasses des saints. Quant à la suspension du saint sacre»ct, elle avait été 
rêfaile pendant les xvtt ¢ et xvtl  siècles. Il n'est pas fait mention, dans les 
1' 
regi,tres capitulaires  où sont tirés ces renseignements, de la cl6ture qui, 
comme à la sainte Chapelle de l'aris, fermait le rond-point derrière l'autel; 
mais il y a tout lieu de croire que cette clSture double, voûtée, formait 
une galerie élevée sur laquelle étaient exposées les ch'3sscs «lui, à la ca- 
thélrale d'Amiens, étaient nombreuses et d'une grande richesse. Derrière 
le maitrc autel, au fond du rond-point, s'élevait le petit autel de ret'o ; 

il était décoré d'tlll groupe (le statues 
beau, exécuté en l h8h. 
Pour clore digncment ce chur, 
d'arcaturês  jour, romainCs par des 

représentant le Christ mis au tom- 

des tonbes d'évëques surmontées 
pignos et clocherons, étaient dis- 

posées entre les piles du rond-point. Ce fut seulentent en 1755 ,[ue tout 
le, sancttaire de la cathédrale fut boleversé pour faire place à des images 
de pl'tre et h des rayons de bois doré, avec grosses eassolettes, draperies 
clitlbnnées, gros anges effarouchés également de platre. 
Il ne parait pas que jusqu'au xv ¢ siècle il fùt d'usage dans le nord de 
la France de placer des statues de saints, et "h plus forte raison le Christ 
ou la sainte Vierge, sur le devant des autels, au-dessous de la table . En 
admettant qu'il n'y eùt pas là une question de convenance, les nappes 

 Nous disons « dans le nord », parce qu'il existe 
autel du xn e siècle don, le de.ant est decorê d'une 

ligul.es d'évèques en bas-relief; mais Marseille 
(h voit encore dans l'église d'Avenas un autel 
les quatre CangCistes et les douze ap6tres. 

l'Architecture dt« v e a xw e szëcle, de M. Gailhabaud. Nous 
al'In'mer qu'il n'.v ait pas eu en France de devants d'autel 
 ou de personnages divins, car les exemples d'autels anciens 
Iuisse rien affirmer 'à cet égard. 

dans la catl,edralê de MarsiUe un 
figure de la sainte Vierge et de deux 
ne f«,isait point alors partie «le la France. 
sur la face duquel sont sculptds le Christ, 
Cet autel est fidèh.ment rèl, roduit dans 
»e prétendons pas d'ailleurs 
ornes de figures de sair.ts 
sont trop rares pour que 
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de» autels anciens descendant fort bas (fig. 21)', il 6tait inutile de placer sur 

r 21 

les faces, des ba-reliefs qui n'eussent point 
été vus. lais pendant les xv* et xvI * siècles 
on ..culpta souvent des figlres de saints sur 
les devants d'atei, des anges, des 
(le la p:ssi,)n ; o, représeta nêe, suus la 
t:ble (le l'aulel, le Christ au sépulcre en 
ro,de bosse, avec les saintes femmes et les 
soldats endormis =. Ce i'est qu'au xx'" siècle 
qe l'autel cosse d'affecter llt forme d'une 
lable (-)11 d'un coffre, pnur adopter celle 

d' age 
d'un total)eau, un arcoph . Ju»qu aloi'» I autel n'et pas le tombeau 

I 

| @ 
I I 
I 

du Chri,t ou d'un martyr, il recotvre le tombeau; c'est la table posée 

t L'autel que nous donnolis ici est copié sui" un des ba>reliefs du por,ail de la 
Yierge dorée de la cathedrale d'Amiens. Ce bas-relief appartient à la seconde moitié 
du xnt e siècle. 
'2. On 'toit un autel de ce gendre dans le musee du Grand-Jardin à Dresde ; cet autel. 
apartient aux derniCres annces du xv" siècle. 
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sr le tombeau ou devant li., et m6me sur la crypte 
beau. Cette idée est dominante, et les exemples que 
le prouvent surabondamment. La façon dont sont 
saints sous l'autel des reliques de l'6glise de Saint-lenis, 
autels de Saint-Firmin, «le la Vierge, de Saint-Estache 
6glise, de Valcabrère, de la ealhédrale d'Amiens m6me. 

renfermant le toa- 
nous aVOliS donnes 
disposés les corps- 
derrière les 
de la mëme 
il,lique l,ien 

L r 23 

FE hlO 

I 

nettement que l'aulel n'est pas un lombe,u, mats un neuble posé de-- 
xa[it ou sur des reliques saintes. Un bas-relief de la porte Sainte- .nnc à. 
otre-Dame de Paris donne d'une manière naïve la véritable si 
,-liticalion 
de l'autel (fig. 22). Là on voit a crypte exlriée par les arcs sous l'cm- 

marchement .; trois petites 
cette crypte et indiquent 
adossé s'elève sur la crypte 
le ciboire est posé sur l{t 

baies s'ouvrent dans la partie supérieure de 
la place de la chàsse du saisit; pis l'autel. 
et. la chàsse, il est garni de ses nappes; seul 
table, et une lampe est suspendue au-desus le 
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lui . Mais, h partir «lu XYI e siècle, c'est l'autel lui-mëme qui devient la 
représentation du tombeau; il affecte de préférence la l'orme d'un 
antériers ;tu xv¢ siècle, tels que 
cophagc scelle. Les autels pleins, 
de Saint-Germer, de Parav-le-Monial (fig. ')" du xii ¢ siècle, l'autel 

all)lilt6s de Saint-Denis 

CI'I'CS 
go«t'-' (BretalC) (1i. 2h, qi lale 
,.o,e,'ent t,oujotr.-_ l'appareltce d'un 
se perd (tan les dertiers vestiges des 

(tié. 18), celui me, me de l'église dli Fol- 
du commencement lt XVl" siècle, 
meble. Cette forme traditionnelle 

arts du moyen "age. 

AUVENT, s. m. )a«ant-cent). 
de charpete que 1'o lrcsse 
[levanl. une porte, devant une 

C'est. le nom <lue l'on lonne à ur, ouvrage 
d'une nanière pernanente ,»u provisoire 
bouti(le , ou une salle s'ouvrant «tu fez-de- 

chaussée, l»,,r abriter le personnes (lli etrent o lui sortent, l'endant le 
ttm.vc atge on (1,nnait au,,i h l'auvent le nom d ague. L'auvent se distinguée 
«lit lov«le (. ('e [lue ce dernier est porté sur des piliers en plus ou moins 
m,,rand tombve, tandi que l'auient est cotonne suspendu i la muraille 
att«ie,»us de la lorte ou claire-voie qtl'il est lestiné h abriter. La plupart 
«le Ittaions élevée pendant le. Xlt', xII ¢ et xv ¢ siècles» avarient leurs 
etttt'ée» et leut bouti,lttes surmontées d'atlvents attacli5s h des corbeaux 
tillatls ([t'ott rencontre encore en grand honni)re ajourd'hui. Dans ce 
ca. l'attvet avait la l,,rttie ,t'ttn appentis, c'est-h-dire lu'il était à pente 
,itille rettvoyatt les eax pluviales dans le milieu de la rue. Les boutiques 
de narchan,l étaiett ééralement ouvertes, et les aeheteurs se tenaient 
dans la rue tlevant l'étalage; force était donc de leur donner un abri, auesi 
bien qu'aux Inarchandise, au o-en l'un toit saillant ne pouvant g0ner la 

t Cette sculpture appartient ,ltt secotd linteau ,le la porte Sainte-Anne; c'est une 

ad.lt, uction fait% :lll Xllt e stëcle, à ce linteau qui date du Xl¢. 
L'autel «le l'église du Ft, lgoat est de pierre noire de Kersantun; les petites niches 
retl,lics par des figures d'anges tenant alter.atiement des ph.lactères et des 



circulation (voy. Bou'rv). Ces auvents étaient d'ailleurs fort simples, 
cmposés de potences accrochées au- corbeaux dont nous vcnonb de 

parler (fig. 1). 
Beaucoup d'édifices publics avaient 
Les entrées des hôpitaux, des maisons 
ées par des auvents pour permettre 

d au: nt-. 
leurs portes munies ' "' - 
d'asile, des eouvens, élaient al)ri- 
ax pauvres d';tlenlre à couvert- 

les secours qu'ils venaient réclamer. On rencontre très-peu de ces ouvrage.-, 
de charpente conservés aujourd'hui;leur fragilité, les sillies gënantc, 
qu'ils formaient sur la voie publique, ont dit les faire supprimer, tri'est 
surtout dans les manuserits, les anciennes gravures, que l'on trouve de. 
auvents ligrés en grand nombre devant les portes des édifices publics «, 
privés. Nous en vovons un encore altenant à la porte principale (le l'II6tel- 
Dieu de Beaune, lui date du xv" siècle; nolis le donnons i'i (lig. 2). 11 
y en avait un devant le portail de l'ancien tl6tel-Dieh de l>aris, qe. 1'«, 
rait représenté dans d'anciennes gr«tvures du parvis Notre-Danse. Ces 
auvents étaient couverts presque toujours de matières lé.gères, telles que 
l'ardoise, Jes bardeaux, ou deplomb orné et doré. Il et à présumer quc 

Voyez 1' lrchilecture civile et domestique de MM. Verdier et Cattois, ia-/o. 



[ AXE ] 
ceux des 
s(,vent 

--- 58 
boutiq,es accrochés h des corleaux de pierre .n'étaient m.me 
compobés que de toiles mobiles maintenues par des traverses 

0 

et des percl's inclin6e., ainsi «le cela se pratique encore aujourd'hui 
devat les magasins por préserver les marchandi.ws du soleil. 

AVANT-BEC, S. m. On désigne ainsi les renforts saillants élevés en amont 
des piles des ponts, et t'ornant en plan tl angle plus ou moins aigu, pour 
rompre le courant ou garantirles plies contre l'effort des glaees(voy. 

AXE, s. m. En architecture, c'est le nom qu'on donne à la ligne qui 
o,upe u éditice en deux parties égaies. C'est aussi la ligne qui passe ver- 
tiealement.par le centre d'un pilier, d'une colonne; qui, en élévation, divise 
une travée, un embre symétrique d'architecture en deux portions 
senl,lables. Dans la plupart des plans des églises du moyen fige du xff 
au xiv" siècle, on observe que l'axe de la nef et celui du chur forment 
une ligne brisée au transsept. On a voulu voir dans cette inclinaison de 
l'axe du choeur (ordinairement vers le nord) une intention de rappeler 
l'inclinaison de la tëte du Christ mourant sur la croix. Mais aucune preuve 
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cerlaine ne vient appuyer cette conjecture, qui n'a rien de conlraire d'ail- 
leurs aux idées du moyen age, et que ne)us ne donnons ici que comme 
une explication ingénieuse, sinon complétement satisfaisante. 

BADIGEON, s. m. Le badigeon est une peinture d'un ton uni que l'on 
passe indistinctement sur les murs et les divers membres d'arclitectre 
extérieurs ou intérieurs d'un édifice. Ce n'est f.jère qe ,lçi»is (lcmjx 
siècles que l'on s'est mis à badigeonner à la colle ou à la «hax les é,li- 
lices, atin de dissimuler leur véIusté et le. înégalités de couler le let 
pierre sous une couche uniforme de peinture grossièrencnt appliq " 
uce. 
La plupart de nos anciennes église» ont été ainsi badigeonnée à l'inté- 
riêur "à pluseurs reprises, de sorte que les couches successives de badi- 
geon forment une épaisseur qui énousse tous les membres de moulures 
et la sculpture. Souvent le badigeon est venu couvrir d'anciennes l»ein- 
turcs dégradées par le temps; il est donc important de s'assurer, lors- 
qu'on veut enlever le badigeon, s'il ne cache pas des [races pr5«ieusês 
de peintures anciennes, et dans ce cas il ne doit ètrê gratté ou lavé qu'avêc les plus grandes précautions . 

BAÉE, BÉE, s. f. Ancien mot encore usité dans la construction, qui 
d' 
signifie le vide d'une porte, une fenètre, d'une ouverture quêlcon«lt]é 
percée dans un mur ou une cloison. (Voy. Fïrg:E, PORTE.) 

BAGUE, s. f. (In désigne par ce mot un membre de moulure qi divise 
horizontalement les eolonnes dans leur hauteur. Lorqu'au xii e siècle 
on remplaça les grosses piles carrées ou cy|indriques dans les é,lilices 
par des faisceaux de colonnettes d'un faible diamètre, ces colonzettes 

t Oq peut enlever le badigeon, suivant sa qualité, de plusieurs-manieres. Larsqu'il 
est épais t.t qu'il se compose de plusieurs couches» que la pierre sur laquelle il a cte 
posé n'est pas poreuse, on le fait tomber facilement par écailles au mo.ven de ratoirs 
de bois dur. S'il cache d'anciennes peintures, ce procédé est celui qui réussit le mieux, 
car alors il laisse à nu et n'entraine pas avec lui les peintures appliquees directement 
sut- la pierre. Si, au contraire, la couche de badigeon est très-mitce, la méthode 
humide est préférabic. Dans ce cas, on humecte à l'eau chaude, au mo.en d'éponges ou 
de brosses, les parties de badigeon que l'on veut enlever, et lorsque l'humidité com- 
mence à s'évaporer, on racle avec les cbauchoirs de bois. l'resque toujours alors le 
I»adigeon tombe comme une peau. Le lavage à grande eau est le mo)en le plus éco,o- 
inique, et réussit souvent; on peut l'employer avec succès si le badigeon est mince et 
s'il ne recou,re pas d'anciennes peintures. Eu tout cas, il faut se garder d'empio)er 
des grattoirs de fer, qui entre les mains dês ouvriers, ênlè,,ent avec le badigeon la. 
surface de la pierre, émoussent et déformet les profils et altèrent les sculptures surtout 
si la pierre est tendre. 
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durent rare tir6es de mrceaux depierre posés en délit, qui 
une longueur sui'tisante pour ne former qu'un seul bloc 

n'araient pas 
de la base au 

chapiteau. Leur faible diamètre relativement à leur longueur obligeait le. 
constructeurs à @.nal;er un ou plusieurs joints dans leur hauteur; ces 
colonnettes étaient d'autant plus minces qu'elles se trouvaient adosséesà 
te pile ou à un mur, et leurs joints devaient ëtre d'autant plus fréque,ts 
qu'elles étaient plus minces. Les joints étaient une cause de dislocation; 
t'orce était donc d'empêcher les ruptures ou les derangemen ts sur ces points. 

nd«cssité de parer h ces inconvénients devint imm6diatcment un motit 
d;coration. Enintercalant entre les longs morceaux des colonnettes 
lélit lne assise basse (le pierre dure reliée au massif des piles ou des 

1 

bi 

IIlIII'S, les architectes du XII e siècle les rendirent stables et les fixèrent à la 
construction, l'out nous faire nieux comprendre, nous donnons ici une 
bague disposée ('onmc nous ven«,ns de l'indiquer (fig. ): A présente 
la bague avant la po.,e des fùts de colonnettes, et B la bague après la 
poe des ft. Ce principe une fois admis, on ne cessa de l'appliquer que 
lorsque les colonnettes tirent partie des assises de la construction, lorsque 
les ntatériaux emptoyés ï(trent assez grands et assez résistants, pour 
permettre d'éviter les joints dans leur hateur, ou lorsqu'au milieu du 
XIll  s«le, On évita systématiquement de couper les .lignes verticales de 
l'architecture par des lignes horizontales. Les raisons de construction qui 
avaient fart ad,gpter les bagues bien comprises (voy. CO'STrtCTlOr), nous 
allons présenter une suite d'exemples de ce membre d'architecture, si 
queminent en,ployé pendant le xi ¢ siècle et le commencement du Xlll". 



de feuilles, tenant aux colonnettes 
cathédrale de Langres (fig. :2) (milieu 
colonnettcs des bas cStës de la nef de 

Au x siècle, les ba,.ues élaient souvent alCorCs par des feuilles, des 
perles, des pointes de diamant. Voici des exenl»les: l ° d'une bague ornée 
du bas c6té d toile dt chcer de la 
du XII e siècle); et 2 ° d'line bag,le des 
la cathédrale d. Sens (tig. 3) (lin du 
siècle), préscntant un large protil avec billettes. Au commencetnent 

d,! XIII e siècle, les baOleS ne se composent plus qe de profils minces sans 
ornements, ainsi qu'on peut l'observer dans le bas c6té du croiillon sud 
de la cathédrale de Soissons, daIs la lier de la eathbdrale de Laon, dans 
le choeur de l'6-1ise_ de Vézêl«ff(tig. h), et dans un rand nonbre d'é(lifices 
dunord etde l'e, de la France. Quelquefois aussi les bagues tiennent à dos 

colonnes isolées et ne sont alors qu'un ornement, un moyen de décorer 
la jonction de deux morceaux de fùts. Un des beaux exemplés de ce. 
genre de bagues se trouve dan le réfectoire du prieuré de Saint-Martin 
desChamps à Paris (fig. 5). Les colonnes qui porlent les grandes ofllcs 
divisent la salle en deux travées. Ces eolonnes sont très-hautes et com- 
posées de deux morceaux de pierre réunis par une bague; la bague et 
d'autant plus nécessaire ici, que le morceau inférieur est d'un damètre 
plus fort que le fùt supérieur (voy. CoI.o,.z). Voici encore un exemple 
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d'une bague 

OU 

tambour 

mouluré, 

6'2 
divisant une colonne en deux portions 

I 

de. ffll (fig. 5 bts). La bague est ici une véritable assise entre deux morceaux 

pierre posés en délit. Cette colonne appartient à l'une des maisons du 
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xI  siècle de la ville de D.ol en Bret:tgne '. Nous ne 
bagues de métal qui mainttennent l.es ,,I 
colonnettes de la cathédrale de Sal,s- 
bury, bie,, q,,e cet édifice n'apl, ar- III" I IIi 
mais cet exemple e, trop précieux III ',1 ! tl'llili',i " 

pour ne pas ê.tre mentionné. La ca- 
thédrale de Salisl»ury, comme cha- 
cun sait, êst construite avec tn grand 
soin; lês plies de la nef, elev6cs par 
assises, et qtii, eli plan, donnent une 
tigur» coposéc de quatre devrai- 

cercles, sott cantonnées, dans les 
angles curvilignes rentranls, de 
tre colonnettes doigt les fois so,t êl 
deux morceaux dans leur hauteur. 
Les jolnts qui réunissent ces fors, 
placés au mëne niveau pour toutes 
les plies, sont maintenus par des 
bagtes ou colliers de bronze scellés 
lans la pile au moyen d'une queue- 
de-carpe (fig. 5). A rêprésenle une de 
ces baguês avec sa queue-de-carpe, 
et B la coupe du cercle de bronze. 
0 dolne aussi le nom de 
atx moulures saillattes, ornées otc 

simples, qui entourent- la base (les fleurons 
ou (le pignous, etc. (Voy. FLEUtO,'¢.) 

pouvons omettre les 

des couronnements de piacles 

BAGUETTE, s. f. (-,_l'est Uil membre de moulure cylindrique (l'un petit dia- 
mètre, «lui fait partie «les cornichês, des bandeau,:, des avchivoltês, des net'- 
vres. La baguette n'a guère qu'un diamètre de0,01 à 0,05; au-desus de 
cette grosseur, elle prend le nom de boudin (voy. ce mot). Mais ce qui distin- 
gue surtout la l);guettê du boudin, c'estsa fonction secondaire. Ainsi, datts. 
les profiLs quê nous donnons ici d'arcs ogives du xtt  siècle (fig. 1), A est 
lne baguette et B un boudin. Dans l'architecture romane du Poitou et 
le laNornandie, la baguette est parfois décorée de perles (tig. 2); son profil 
C, dans ce cas, est souvent méplat, pour que la lumière découpe nettement 
ch;tcune des perles ou petits bêsalts. Dans l'architecture des xii , xI" et 
xh ' siècles, les architectes se sont servis de la baguette parmi les faisceau.x: 
lê colonnes pour faire valoir leur diamètre par opposition, et leur donner 
plus de force ,:t l'oeil (tig. 3). On trouve souvent, dans les édiIices des xitt  
et xlv  siècles, des baguettes dégagées dans les angles des plies carrées, et 

Nous de,tons ce curieux dessin à M. Ruprich lobert. 
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:rtout dans les pieds-droils des portes, pour éx iter lesvives arêtes qui se dt!- 

I 

radent facilement, ou des aiguïtés ,lui peuvent blesser (ff_g. h). La baguette 

3 

I 

alor, ne descend pas jusqu'au sol, mais s'arrëte sur l'angle vif réservé 
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 à la partie ffricure, soit en pénétrànt u'J bi«cau D, so! en tonbant 
carrément, E; soit en se perlant derrière un ornement F, fréquem- 
ment adopté dans les édiliecs de Bourgogne qui datent de la fin du 
xff siècle ou du commenccncnt d xV (voy. Ço6). Dans la menui- 
serie, la baguclte est un des membres de moulures le plus souvent em- 
ployés (voy. 
BAHUT, s. m. ('cst le nom qu'on donne  un mur bas qui est destiné 
à porter un comble au-dessus d'un chéueau, l'arcature à jour d'un cloitre, 
une grille, une harriève. Lorsqu'au xt  si5cle o établit sans exception, 
dans tous les édifi«cs de quclqe importance, les cliacax [le pierre 
d6cor6s de balus[rades h la clle des conblcs, on élcva ceux-ci (atin 
d'éviter les dégradations que le passage (las les ('l6ncax [levait 

subir au pied des charpentes)sur de petits murs qui protégeaient leur base, 
et empëchaient les filtrations causées par des amas de neige ou de forte. 
plues. Les grands combles du chur et de la nef de la cathédrale de Paris 
sont ainsi portés sur des bahuts de 1=,25 de hauteur, que nous rêpr5»en- 
tons ici (fig. ). Ces bahuts, décorés d'une assise de 
sahlières, sont en outre percés d'ajours pour éclairer et 
du comble. Plus tard, vers le milieu du xn  siècle, 
pourvus d'une dernière assise formant larmier, 
descendant de la coiverture ne dSgradassent 
.et pour les faire total)er directement dans le chéneau (fig. 2). On trouve 
.à Amiens, à Beauvais, à la sainte Chapelle du Palais, des bahuts ainsi 
couronnés. Ce profil saillant permettait d'ailleurs d'6tablir des coyaux A, 
et en laissant Une crculation d'air entre les pieds des chevrons, les sa- 
.bhères et la couverture, il préservait ces pièces de bois de la pourriture. 

damiers sous les 
aérer la charpcnle 
les bahuts flreut 
poue (!vtee que les ea. 
les paremenls de pierre 

Il. 
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Les bahuts des grands cornbIes n'ont guère que 0m,60 OU Oto,f0 d'épais- 
seur, et portent sur les formerets des coffres hautes (voy. CO,SSTatCTIOt, 
CIIARI'ENTE), en laissant le plus de largeur possible h la tëte des murs pour 
l'6tablisscment des chéneaux. Uuclqtefois m6me les bahuts des combles 
sont établis sur des arcs de décharge reportant le poids de la charpenle 
ut' les sommiers des voùtes intérieur,.: alors toute l'épaisseur des nuits 

est réservée 
intérieures, 
«»ivalc, son! souvent dressées sur de 
x'éritables bahuts. Les colonnettes du 
Yézelay sont ainsi disposées. Dans la 
d'Anciens même, c'est encore sur un bahut que 
du triforium. (Voy. (LOiTIE, Trarotuu.) 

pour le placement des chéneau,:. Les colonnes des galeries 
pendant l'époque romane et au commencement de la période 

petits murs d'appui qui sont le 
triforium du porche de l'église de 
nef et le chur de la cathédrale 

sont posées les colonncs 

BAINS, s. li.  Yoy. È, TUYE. 

BAIN 
lelit de 
Paris, depuis le commencem 
taille sur des cales de bois et 

DE IIORTIER, On désigne ainsi, dans les ouvrages de maçonnerie, 
mortier sur lequel on pose une pierre de taille ou des moellons. A 
ent du xvu ¢ sicle, on pose les pierres de 
on les fiche au mortier, c'est-à-dire que l'on 

fait entrer du mortier dans l'espace, vide laissé entre ces deux pierres par 
l'exhaussement des cales au moyen de lames de fer mince découpées en 
(lents de scie. Ce procédé a l'inconvénient de ne jamais remplir les lits 
d'un mortier assez compacte pour résister à la pression. Les fichêurs étant 
obliés, pour introduire le mortier entre les pierres par une fente étroite, 
de le délayer beaucoup, lorsque la dessiccation a lieu, ce mortier diminue 
de volume et les pierres ne portent plus que sur leurs cales. Heureusement, 
pour nos édifices modernes, qu'on a le soin de mettre en uvre un cub 
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de pierre trois ou qalre fois plus fort qu'il n'est besoin, et que, grace à 
cet excès de force, chaque pierre ne subit qu'tne faible pression. Mais, 
lorsqu'on batissait au moyen age, les architecte., étaic! portés h mettre en 
uvre un cube de pierre plutSt trop faible que trop fort; il devenait donc 
nécessaire dWfaire poser ces pierres sur toute la surface le leur lit, alin 
" de profiter de toute leur force de résistance. On posait alors les pierres 
 6aSt de ,orti«', e'est-à-dire qu'après avoir étendt sur le lit supérieur 
d'une première assise de piert'e une épaisse couche de mortier peu délayé, 
on asseyait la seconde assise sur cette couche, en ayant le soin de la bien 
appuyer au moyen dê masses dê bois jusqu'au refits, ce qi, en termes de 
maçon, veut dire jusqu'à ce que le mortier, après avoir déborlé sous les 
coups de la masse, ret'use de se comprimer davantage. On obtenait ainsi 
des eonstruetions résistant "à une pression eonsidérable sans craindre de 

voir les pierres s'épaufrer, et l'on évitait des tassenents qui, dans «les 
édifices très-élevés sur des points d'appui légers, eussent eu des eonsé- 
quences désastreuses. (Voy. CoasTncCa'ox.) 

BALCON, s. m. --- Voy. I}RET:CnE. 

BALUSTRADE, s. f. (chancel, gar«;,l). Le nom de 
employé aujourd'hui pour désigner les 
plus souvent h jour, qui couronnent les 
qui sont disposés le long de galeries ou 

6olt.etrade et seul 
garde-corps à hauteur d'appui, le 
chéneaux à la chute des combles, 
de terrasses élevées, pour garantir 

des chutes. On ne trouve pas de balustrades extérieures surmontant les 
corniches des édifiees avant la période ogivale, par la raison que .jusq'à 
cette époque les combles ne versaient pas leurs eaux dans des chéneaux, 
mais les laissaient égoutter di.veetement sur le sol. Sans affirmer qu'il n'y 
ait eu des balustrades sur les monuments romans, ne connaissant a]cun 
exemple h citer, nous nous abstiendrons. Mais il convient de diviser 
les balustrades: en 5a&strades intérieures, qui sont destinées à Carnir le 
devant des galeries, des tribunes, et en ba&str,des e«térie«res, (lispos(.es 
sur les ehéneaux des combles ou à l'extrémité des ter'tasses da[lées des 
édifices. 
Ce n'est guère que de 220 "a 2a0 que l'on établit "à l'extérieur des 
grands éditiees une circulation facile, à tous les étages, au moyen de 
ehéneaux ou de galeries, et que l'on sentit, par eonséquent, la nécessité 
de parer au. danger que présentaient ces coursières, étroites souvent, en 
les garnissant de balustrades; mais avant cette époque, dans les intérieurs 
des églises ot de'grand'salles, on établissait des galeries, des tribunes, dont 
l'aeebs était publie, et qu"il fallait par eonséquent munir de garde-corps. 
Il est certain que ces garde-corps furent .souvent, pendant l'époque 
romane, faits de bois; lovsqu'ils étaient de pie're, c'étaient plut6t des murs 
d'appui que des balustrades. La tribune du porche de l'église abbatiale de 
¥ézelay (porche dont la construction peut ëtrê comprise entre 11 a0 et  102) 
est munie d'un mur d'appui que nous pouvons à la rigueur classer parmi 
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les balustrades, 
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qui lui donnent 
constrction (fig. 1). Les galeries intérieures ,les deux pignons 
de la mCme 6gll.-_e, construit pendant 

ce mur d'appui étant décoré de grandes dents de scie 
l'aspect d'un couronnement plus léger que le reste de la 
(lt lranssept 
les derières années du xtt" iècle 

ou au commencetnent du xII", possèdent 
r,u bahuts décor& (l'arcatures, sur lesquels 
ce tri;rium. Nous donnons ci-contre (fig. 
sud 

de belles balustrades pleines 
sont posées les colonnettes de 
'2_) la balustrade de la galerie 
, dont le dessin lvoduit un grand effet. 
Mais on ne tarda l)aS, lorsque l'architecture prit des formes plus lgères, 
h (.vider les balislr;des; un reste des traditions romanes fit qle l'on con- 
erva pendant un certain temps les colonnettes avec chapiteaux dans leur 
compositions. Les l»alustrades n'étaient que des areatures à jour, eon- 
.,,truies au nt.»yen de colc»nnettes ou petits piliers espaeés, sur lesquels 
verrait poser une assise évidée par des arcs en tiers-point. Les restes du 
triforium primitif de la nef (le la cathédrale de Rouen (220 à 230) pré- 
sentent à l'interieur une balustrade ainsi combinée, se reliant aux colonnes 
portant la grande areature formant galerie, afin d'offrir une plus grande 
résistaneë (fig. 3). On concevra facilement, en e/let, qu'une claire-voie 
reposant sur des points d'appui aussi grêles ne pouvait se maintenir sur 
tne grande longueur, sans quelques renforts qui pussent lui donner de 
la rigidi.té. Mais c'est surtout à l'extérieur des monuments que les ba- 
lutrades jouent un r61e important 'à partir du xI' siècle : car, ainsi que 
nous l'aons dit plus haut, c'est à dater du commencement de ce siècle 
que l'on établit des chéneaux et des galeries de circulation à tous les 
étages. Les balustrades exéeut6es pendant cette période présentent une 
extrême variété de formes et de construction. La nature de la pierre 



--- 69  
ihflue beaucoup sur leur composition. Là off 

les 

[ BALUSTRADE ] 
mat6riaux étaient durs et 

I 
I 
I 

i 

0 

résis[ants, mais d'un grain fin et faciles à tailler, les balustrades sont l:'gères 

I I!l,!h:: 

lllilllltollll'llltltt«; 

rl 

et [rès-ajourées; là où la pierre est tendre, au contraire, les vides sont moi s 



larges, les pleins /)lus épais. Lever dimension est également soumise aux:" 
dmensions des matériaux, car on renonça bient6t aux balustrades comp 
s6es de plusieurs morceaux de pierre plac6s les uns sur les autres, comme 
n'otïvant pas assez d'assiette, et on les Cida dans une dalle pos6e en délit. 
En Nornanlie, en Champagne, où la pierre ne s'extrait gén6ralement 
qt'en norceaux d'tne petite dinension, les balutrades sont basses et 
n'atteignent pas la hauteur d'ppui (1 mç.tre environ). Dans les parties de 
la lh»ttvg,-gne où l;t pierre est très-dure, difficile à tailler, et ne s'extrait pas 
ais6mcnt en bancs minces, les balustrades sont rares et n'apparaissent que 
fç, rt tard, lorsqe l'architecture irai»osa les formes qu'elle avait adoptées 

dans le domaine royal, à toutes les provinces environnantes; c'est-,à-dire 
vers la ti du xttl ¢ siècle. Les bassins de la Seine et de l'Oise offraient aux 

contrucl eurs d es quali tés de maté ria ux très-propres à fai re des bal ustra des; 
aussi est-ce dans ces conlvées qu'on Irouve de exemples variés de cette 
vtrtic importante de la décoration des édifices. Comme l'usage de scier les 
bancs en lames minces n'était pas pratilué au xtl  siècle, il f«llait trouver 

dans les cavrièrcs (les bancs 
d'exécuter tes claircs-voic 
certaines pierres 

naturellement assez peu épais pour permettre 
légères. Le cliquart de Paris, le liais de l'Oise, 
de Tonnerre et de Vernon, qui potv:tient s'extraire en 

bancs de 0",15 h 0",20 l'épaisseur, se prëtaient merveillelsement 5. l'exé- 
cution des ballstrades construites en grands norcêaux de pierre posés de 
chanp et évidés. l'artout ailleurs les architectes s'ingén:5rcnt à trouver 
un appareil c, mliné (le maieré à spplécr ,à l'insuffisance les matériaux 
qu'ils pos»édaient, et ces appareils ont eu, comme on doit le penser, une 
grande intllencê sur les f,»rmcs adoptées. 11 en est des balustrades comme 
des nencau'( de fen¢três, comme (le toutes les parties d61icates de l'archi- 
tecture ogivale des Xtl ¢ et xtv  siècles: la nttt'e de la pierre commande 
la fc, rtê jsqu'h un certain point, ou «lu moins la modifie. Ce n'est donc 
q'avee circonspection ,lue 1'_ 
«,n doit étudier ces wtriétés, «lui ne peuvent 
1' 
inditt'é'cmment s'appli,tuer ax diverses provinces dans lesquelles ar- 
chitecture ogivale s'est développée. 
Dans l'llê-de-France, une des plus anciennes baluslrades que nous con- 
naissions et celle qui couronne la galerie des Rois de la façade occidentale 
(le la cathédrale de Paris: elle appartient ax premières années du xtI ¢ siè- 
cle (1210 à 1220), comme toute la partie inférieure de cette façade (tig. 
Avant la restauration du portail, cette balustrade n'existait plus qu'au 
droit des deux contre-for/., extt'g:mes, ainsi qu'on peut s'en assurer ; elle 
est construite en plusiers m,_,rceaux, au moins dans la partie à jour, et se 

compose d'une assise portant les bases, de colonnettes posées en délit avec 
renfort par derrière, et d'une assise de couronnement évidée en arcatures 
décorées de fleurettes en pointes de diamant. Il existe encore sur les gale- 
ries intermédiairês des tours du portail de la Calende, à la cath6drale de 

t Cette balustrade est r6tablie aujourd'l,ui sur toute la longueur de la laçade, et 
remplace celle qui aait été refaite au xtv e stècle et qui tombait en ruine. 



struite par morceaux superposés (fig. 5). Ici les col,»nnettes reposent direc- 

tement sur le larmier de la corniche formant passage, et laissent entre elles 
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les eaux 
'2.30 lue 
gouillcs : 
comme à 
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'5couler naturellement sans chenal Ce n'est guère que xers. 
l'on établit des chéneaux conduisant les eaux dans des gar- 
ju.qu'alors les eaux s'égouttaient sut" le larmier des corniches, 
la ealbédrale de Charlres, à la cbule des grands combles. Mais ces 

balt,trles, compos6es de l)etits piliers ou colonnettes isolées et scellées 
sur le larticr, conservaient difficilement leur aplomb. Les con,tructeurs 
avaient tei6 quelltcfois de les réunir h leur base au moyen d'ue assise 
contitue 6vidéc par-dess(Js p.,r l'6colement des eaux, ainsi qu'on 
peut le voir à la base (lit haut ch<-eur nord de llt cathédrale de Chartres 
(i. 

6); recuis ce tllu)'en ne faisait que rendre le qillage plus dangereux 
multilliant les lits, et zc donnait pas à ces claires-voies la rigidité 

% PEO$RI). SC 

n6cessaire pour 6viter le l)ou<'lement. Otl lut renoncer btent6t au.x 
colonnettes o petits piliers isolSs r6lnis scellement par l'assise sup6rieure 
contnue, et l'on se ddci,la 5 I)renlre les l)alutrades dans i111 seul n]»rceatt 
,le pierre : dès lors les colonnettes avec cbal»iteaux n'avaten/pas de ratsot 
d'ètre, car, au lieu tl'tlt]e arcature construite, ]1 s'a(.isait simplement (le 
[Ir(.sscr des dalles percées (l'ajors affectant dcm formes qui ne convenaient 
pas à (les assises supcrpr, sées. C'est ainsi que le sens droit, l'esprit logique 
qui dirigeaient les architectes de ces époques, letr commandaient de 
changer les formes lies d6tails comtne de l'ensenJble de leur architecture, 
h mesure qu'tls moditiaient les moyens de constt-uction. Dans les balus- 
trades enstruites, c'est-h-dire çomposées de points d'appui isol6s et d'une 
assise <le couronnement, on remarquera que la partie supérieure des 
balustrales est, comparativement aux points d'appui, très-volumineuse; 
il était n6cessaire en effet de charger beaucoup ces points d'appui isolés 
pour les maintenir dans leur aplomb. Quand IFs balustrades furent prises 
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dans un seul morceau de pierre, au contraire; on donna (le la force, du 
pied "a. leur partie infdrieure, et de la légèreté 'a leur partie supérieure, 

car on n'avait plus à craindre alors les déversements causés par la multi- 
plioir6 des lits ho,'izontax. Les bal,.lrades des gra,les galeries de la 

façade et du sommet des deuxtours de la cathédrale de Paris sont taillées 
conformément à ce principe{fig. ): leur pied s'cm patte vigoureusement et 
prolonge le glacis du larmier de la corniche ; un ajour en quatrefeuilles 
donne une.décorattoct contnue qui n'indique plus des points d'appeal 
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séparés, mais qui laisse bien voir que cette décoration est découpée dans 
un seul morceau de pierre; un appui saillant, ménagé dans l'épaisseur de la 
]ierre, sert de larmier et préserve la claire-voie. Aux angles, la balustrade 
de la grande galêrie et renforcée par des parties pleines ornées de gros 
«roclet saillants et de tigres d'animaux, qui viennent rompre la mono. 
tunie de la ligne lorizontale le l'appui (voy. Axi.tçx). La l,tlustrade exte- 
tic,Ire d triforitm de la mëme église, plus légère parce qt'elle courofine 
n ,»lvrage de noitdre lmp,rl;nce, est encore munie de l'empattement 
itférier nécessaire 5 l,t solili/é. Cet empattement, pour éviter les déran- 
gevts, est l»us6 en felilltre das l'assise du larmier (liz. 8). Il ne faudrait 

Il 
'I 
I 

las cepen,lant considérer les principes que nous posons ici conime abso- 
ls: si les architecles du x' sièeleélaientsoumisauxrèglesdelalogique, 
ils n'étaiet pas ce que nous appelons aujourd'hui des rationalistes; le senti- 
ment de la forme, l''-propos avaient sur leur esprit une grande prise, et ils 
savaient a,] besoi taire plier un principe "a certaines lois d,i goùt qui, ne 
pouvant tre formulées, sont d'autan! plus inpérieusesqu'elles'adressent 
à l'Instinct et non au raisonnement. C'est surtout dans lês acces_-oires de 

l'architecture commandés par un besotn 
 a la décoration, qe le goflt doit intervenir 

et nécessaires en même temps 
et qu'il intervenait alors. Ainsi, 
en cherchant à donner gt leurs balustrades prises dans des dalles décou- 
pées l'aspect d'un objet taillé dans une »cule pièce, il ïallaitque ces parties 
i,nportantes de la décoration ne vinssent pas, par leur forme, contrarier 
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les lignes principales de l'architecture. Si les aours obtenus au moyen 
de trèfles ou «le quatrefeuilles juxtaposés convenaient à des baluslrades 
continues non interrompues par des divMons vertîeales rapproeh(ées, ces 
ajours produisaient un mauvais effet lorsqu'ils sedéveloppaient par petites 
travées coupées par des pinacles ou des points d'al)pi verticaux ; alors il 
t'atllait en revenir ax divisions mllipliées et dans lesquelles la ligne ver- 
licale était rappelée, surlolit si les balustrades servaient de couronnement 
supérieur h l'architecture. D'ailleurs les divisions des ajours de balustrades 
par td'fles ou quatrefeuilles étaient impé'ieuses, ne pouvaient se rétrécir 

ou s'élargir 
feuilles, par 
cenlimètres 

à volonté : si une travée permettait (le tracer cinq quare-- 
exemple, ne Iravée plus étroite ou plus large de quel,les 
déraneait cette combinaison, ou obligeait le Iraceur h laisser 

seulenent aux extr6mttés de sa travée de balustrade une portion de lr{,lle 
ou de quatrefeuille; ce qui n'él«it pas d'un 'heureux cri'et, l,es divisias 
de balustrades par areatures vetieales permettaient au eonlraire d'avoir 
un nombre d'ajours complets, et il était ïaeile alors de disimller les 
diltërences de larger des travées. 
Nous ferons conclUe.en,Ire t'aclement par une figure ce que nous di.ons ici. 
Soit AB (fig. 9)une lravée de balu.,_trade comprenant troîs qualrel'euille. 

Si la travée suivante Aç est un peu m,-,ins kmgue, il faudra que l'un des 
trois ajours soit en partie engagé. M«tls si la 
en cinq areatures, la travée AC pourra n'en 
retrouvant des formes complètes dans l'une 
.pas choqué. Les dn'isions ",'erticales permettent même 

travée AB (,fig. 9 bis) est divisée 
contenir que qualre, et l'oeil, 
comn, e dans l'autre, ne sera 

des diflërences 
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notables dans 
ciables en exécution ;leur destin est plus 
paces resserrés qui ne pèrmettraient pas à 
développer en nombre suffisant, car il en 
tonique comme des mélodies, qui, pour 

] --- ;6-- 
l'écartement des axes, sans que ces dfférences soient appré- 

facile "à comprendre dans deses- 
des combinaisons de cercle de ce 
est de l'ornemcntation architec- 
ëtre comprises et produire tout 

leur effet, doivent ëtre répétées. La balustrade supérieure de la nef et du 
cloetlr de Notre-Dame de l'afin, êxécutés vers 1230, est divisée par travées 
inég«tles «le l,«rgeur ; et c'êst conformément à ce principe qu'elle a élé tra- 
cée (fig.  0). Dedistance en distance, atl droit des arcs-boutants et des gar- 
goilles, un pil«tstre surmonté d'un gros fleuron sépare ces travées, sert en 
nOme temps le renfort à la balustrade, et maintient le déversement qm, 
.,_ans cet alpui , ne nanquerait pas d'avoir lieu sur une aussi grande lon- 
gueur ..Mais, qu'on veuille bien le remarquer, si cette balustrade a quel- 
que rapport avec celles qui, peu d'années auparavant, él, aient construites 
I»ar assises, on voit cependant que c'est un évidement, un'ajour percé dans 
tne dalle, et non n objet construit au moyen de morceaux de pierre. 
uperpo.,,és ; cela est si vrai, que l'on a cherché à éviter dans les ajours 
les éidenients "5. angle droit qui peuvent provoquer les ruptures. Le ped 
des liiontants retombe sur le profil du bas, non point brusquement, mais 
'y réunit pat" biseau formant un empattement destiné à donner de la 
force à ce pied et à faciliter la taille (fig. 11 ). On voit ici, en A, la pénétration 

des montants sur le profil formant traverse inférieure, et en B, la nais- 
sance (les trilobes sur ces montants. Si les formes sont nettement accuséês 
si les lignes courbe sont franchement séparées (les lignes verticales, 

cependant, soit pat- instinct, soit par 
toute forme povant faire supposer la 
Mais, nous le répétons, les artistes de 
aux prinoipês basés sur la raison, faire à 
mettre aux lois délicates du 7oflt. Si nous 
ainsi tlr un détail de l'architecture ogivale 

raison, on a cherché à éviter ci 
présence d'un It, d'une soudure. 
ce temps savaient, sans renonecç 

l'art une large part, se sou- 
croyons devoir nous étendre 
qui semble très-secondaire, 

c est que, par le fait, ce détail acquiert en exécution une grande impor- 
tance, en tant que couronnement. L'architecture du XlI  ,ièele veut que 
la balu.-trade fasse partie de la corniche ; on ne saurait la plupart du 
tenps l'en séparer; sa hauteur, les rapports entre ses ple 
ses divisions, sa décoration, doivent ëtre combiné» 
travées, avec la hauteur des assise et la richesse ou 
ments des corniches. Telle balustrade qui convient à 
bon effet lb oh elle fut placée, semblerait ridicule ailleurs. Ce n'est donc 
pas une balustrade qu'il faut voir dans un monument, c'est la balustrade 
de ce monument; aussi ne prétendons-nous pas donner un exemple de 
chacune des variétés de b]ustrades exCutCs de  200à 1300, encore moins 

ins et ses vdes, 
avec la largeur des 
la sobriété des orne- 
tel édifice, et qui fait 

t Cette balustrade n'appartient pas à la construction première de la nef, qui remonte 
à t210 au plus tard; elle a été refaite vers t230, lorsque, après un incendie, la partie, 
supérieure de la nef fut complétement remaniée et rhabillée. (Vo:-. 
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faire supposer que telle balusrade de telle époque, appliquée à tel édilice 
d'une province, peut être appliquée 'à tous les 6diIices de cette morne 
ëpoque et de cette province. 

! 

!L 

I 

i I 

Nous voyons ici (fig. 10) une balustrade exécutée de 1230 à 19h0. 
çette balustrade est posée sur une corniche d'un grand édifice, o 
tout est conçu largement et sur ne grande échelle. Aussi les espace-- 
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ments de 
le 
et 
sir 
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pieds-droits sont larges, les trilobes ouverts; pas de détail.c, 
simples biseaux, des formes accentuées pour obtenir des ombres 
les lumières vives et franc,hes, t)our prodire tn effet net et facile 'à shi- 
 h une grande distance. Or, voici qu'à la nème époque, 'à cinq ans de 

11 

dis-tance peut-tre, on élève la sainte 
Chapelle du Palais, édifice petit, dont 
les d6ttils par conséqcnt sont fins, 
dont les travées, au lieu d'ëtre larges 
comme à la cathédrale de t'aris, sont 
étroites et coupées par des gables 
pleins s,tr.montant les archivoltes des 
feètre.,..L'avcltecte fera-t-il la faute 
de placer sur la corniche upéreure 
une balastradê lche, qui, par les 
grandis esp«tcemênts de ses pieds- 
droits, rétv6civait encore 'à l'oel la lar- 
geur des travées, dont on saisirait dif- 
ficilement le dessin,-,'isible seulement 

la légè,_.té ,le la ma,7onnerie, pour 
ses aeces_soires inportants et la richesse 

entre des pnacles et pignons rappro- 
chés ? Non pas:il cherchera au con- 
1' 
traire 'à serrer arcature "a jour de sa 
balustrade, "à la rendre svelte et ferme 
cependant pour soutenir son couron- 
nen,ent; il obtiendra des onbres fines 
et multil)liées par la com_binaison (le 
ses trilobes, par (les ajours délicats 
percés entre eux;il fera cette balus- 
tratle haute pour relier les g'ables aux 
pinacle, (tig. l:2).et pour empèeher que 
le grand conble ne paraisse écraser 
établir une transition entre ce comble, 
des corniches et fenëtres; mais il 

alll'a 
qu'elle 
gibles 
porche 

soit ,_le laisser h cette l)alustra,le son aspect de dalle découpée, alin 
ne pisse rivaliser avec les fortes saillies, les ombres larges de ces 
et pina«les. Dans le ènte élilice, l'architecte doit couronner 
couvert en terrasse pat' une balustrade. Prendra-t-il pour modèle 

llt balu.-trade du _'zrand comble? Point : conservant encore le souvenir de 
ces belles elaire+-voies du commencetnent du x + siècle, compo+ées de 
c,_,lonnettes p,_,rtant une areature ferme et simple comme celle que nous 
avons donnée (tig. h); comprenatt que sur un éditice couvert d'une 

terrasse, il faut un couronnement qHl ait un aspect solide, qui prenne de 
la valeur autant par la conbinaison des lignes et des saillies que par sa 
richesse, et qu une dalle plate percée d ajours avec de simples bieaux 
sl" les arëtes ne peut satisfaire à ce besoin de l'oeil, il Cèvera une-balus- 
trade ornée de chapiteaux supportant une arcature découpée en trilobes, 
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refoui[lée, dont les ombres vives viendront ajouter 'à l'effet de la corniche 
en la compléant, "h celui des pinaclcs en les reliant(fig. ! 3). Mais nous som- 
mes au milieu du x  siècle, et si la balustrade du potelée de la sainte Cha- 
pelle est un dernier souvenir des priniivês claires-voies constriics au 
moyen de points d'appui isolés s[)pori«,t lnc arcalrc, elle 
comme con.truction, une balustrade de o él,(ie , c'ct-à-dire«ileles 

I 
I 
I 
! 
I 
I 
I 
I 

colonnettes reliées à leur base pat" une 
seront prises dans un mSme morceau 
sera seule rapportée..C'est ainsi q'h 

traverse, et les arcatures trilobées, 
de pierre évidé. La tablette d'appi 
chaque pas nous sommes arrëtés 

par une transition, un progrès qu'il faut constater, et que nous devons 

presque toujours rendre justice au 
qui savaient si bien tempérer les 
par. l'instinct de l'artiste, par une 

goùt sùr de ces praticiens du XIII e siècle 
lois sèches et froides du raisonnement 
imag, ination qui ne leur faillait jamais. 
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Lon,_,zlemps les balustrades furentévidemment un des d,tails de l'archi- 
teclurc og:«alc .-«r lesquels on apporta une altention particulière ; mais il 
faut convenir qu'à la [in du xIIl" siècle déjà, s elles présentent dc. combi- 

naisons ingén 
intinenent à 
ne participant 

ieuses, belles souvent, on ne les trolve plus liée ailssi 
l'achitecture ; elles sont parfois comme une uvre à part 
plus à l'effet de l'ensemble, et le choLx de leurs dessins, d8 

I 

I 
I II 
I 
! 

I 

leurs compartiments, ne parait pas toujours avoir été fait pour la place 
qu'elles occupent. La balustrade supérieure du chur de la cathédrale de 
Beauvais en est un exemple (fig. 1/,): l'alternance des qualrefeuilles posés 
en carré et en diagonale est heureuse; mais cette balustrade est beaucoup 
trop maigre pour sa place, les ajours en sont trop grands, et de loin elle 
ne prête pas assez de fermeté au couronnement. Sous cette balustrade, la 
corniche, bien que délieate, parait lourde et. pauvre en mOme temps. Nous 
relrouvons cette combinaison de balustrades, amaigrie encore, au-dessus 
des chamelles de l'église Saint-Ouen de Rouen {fig. 15). Les défauts sont 
encore plus choquants ici, bien que cette balustrade en elle-même, et 
comme taille de pierre, soit un chef-d'oeuvre d'exéeution; mais, étant 
placée sur des eôtés de polygones peu étendus, elle ne donne que quatre 
ou cinq eompartiments; leur dessin ne se comprend pasdu premier coup, 
parce que l'oeil ne peut saisir cette combinaison alternée,.qu serait.heureuse 
si elle se développait sur une grande longueur. L'excessive maigreur de 
cette balustrade lui donne l'apparence d'une claire-voie de métal, non. 
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d'une découpure faite dans de la pierre. Du reste, à paf'tir de la lin du 
xm  si/cle, on rte rencontre plus guè.re de balu»tradcs compoéc (l'une 
suite de petits montants avec arcature; on senti»le i, r6fér.r «lors les 
balustrades form6es de trèfles, de quatrcfetiiles, de triangles, ou de 
carr6s pos6s sur la poinle, avec redents, conme celle qui cotrvnne le 
chur et la nef de la cathSdrale d'Amiens. Nos avons lktit voir comme 
h la sainte Chapelle du Palais on avait lcureusement rompu les lignes 
inclin6es des gables couronnant les fen6tres par tnc balustrade à pvints 
d appui verticaux très-multipli6s (voy. fig. 12), comme on avait tenu cette 

I 
; 

'»lllhlllli, 

balustrade haute pour qu'elle ne ft pas écrasée par l'élévativn des pinacles 
et g'bles. Cette balustrade, ind6pendante de ces pinacles et g;it)lcs, passe 
derrière eux, ne fait que s'y appuyer; elle leur laisse toute leur valeur, C 
parait ce qu'elle doit ëtre: une construction légère, ayant une fnction 
 part, et n'ajoutant rien à la solidité de la maçonnerie, pouvant ètre 
supprimée en laissant "à l'édifice les formes qui tiennent ' sa composition 
,rchitectonique. On ne s'en tint pas longtemps h ces données si sages. 
De t290 à 1310, on construisait à Troyes l'église Saint-Urbain. Les fenë- 
tres supérieures du chur de ce remarquable 6dilice sont surmontécs 
.de gables h jour qui viennent, non pas comme " la sainte Clapelle de 
Paris, faire saillie sur la corniche de couronnement et son chéneau,, mais 
qui les pénètrent. Et telle est la combinaison recherchée de cette construc- 
tion,'que les deux pentes de ces gables et les cercles appareillés dans les 
Coinçons portent cette corniche formant chéneau comme le feraient des 

IT. -- 6 
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liens «le charpente. Il 
pas reliés au mur, et 

y avait -à craindre que ces g;tbles à jour qui n'étaient 
cette corniche chéneau qui reposait seulement sur la 

lute de ce mur, sans être retenue dans sa partie engagée par une forte 
charge supérieur'e, ne vinssent à se déverser en dehors. Le constructeur 
ima.,..,ina de se serir de la balustrade pçur maintenir ce d:vers (lig. 
et voici comment il s'y prit. Il faut dire d'abord qu'entve chaque travée 

s'élève un contre-fort avec pinacle bien relié à la ma.se de la con.-truction; 
prenant ce pinacle ou contre-fort comme point fixe (il l'et en effet), 
l'architecte lit ses demi-travées de balustrade A d'un seul morceau cha- 
cune, et, avant êu le oin de poser ses pinacles sur un plan plus avancé 
que celui tans leqtel se trouvent les g'bles, il maintint le sommet de 
ceux-ci en les étrésillonnattt avec les balustrades, ainsi que l'indique le 
plan ,fig. ] 6 bis). Soient 1 le pinacle rendu fixe par sa base portant chéneau 
fortement engagée dans la construction, et CC les têtes des gables; les 
demi-travées de balustrade BC étant d'un seul morceau chacune, et 
formant en plan un angle rentrant en C, viennent étrésillonner et buter 
les tëtes des gtbles CC, de manière à rendre impossible leur déversement 
en dehors. 5lais , pour rendre sa balustrade à jour très-rigide, tout en la. 
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découpant délicatement, l'architecte de Saint-Urbain la composa d'une 
suite de triangles chevauchés réunis par lers c6tés, et formant comme 
autant de petits liens inclinés se contre-butant mutuellemênt de mani5re 
à éviter les chances de rupture. C'était là, i[ faut le dire, plutôt une com- 
binaison de charpente qu'une construction de maçonnerie; mais il faut 
dire aussi que la pierre à laquelle on imposait cette fonction anormale est 

de la pierre de Tonnerre, d'ne qualité, d'une fermeté et d'une finesse 
extraordinaires, qui lui donnent;'une fois taillée, l'aspect du reCai. Certes, 
cela était ingénieux et bien raisonné comme appareil; il était impossible 
de dominer la matière d'une façon plus complète que ne le fit avec succès 
le savant architecte de Saint-Urbain (voy. Cosaccto.); mais, pour ne 
parler que de la balustrade dont il est ici question, cette suite de petits 
triangles semblables aux grants triangles formés par les gables est 
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facheuse au point, de vle de l'art. L'oeil est tourmenté par ces figures 
géométriques semblable,,, mais inégales; l'harmonie, qui doit résulter, non 
de la similitude des diverses parties d'un édifice, mais de leur contraste, 
est détruite. Ici, comme dans toutes les formes de l'architecture adoptées 
à partir de cette époque, le raisonncnênt, la combînaison géométrique, 
prenaient une pl«ce trop lportante ; le senlinielt, l'iltillct de l'artiste 

disparaissent 6toutl',s par 1; l,,giqe. L'amour des détails, les raffinemenls 
dals leur application, vinrent encore 6ter aux balu,trades leur sévérité de 
tbrmês. Les architectes du xll ' siècle, mus par ce sentiment d'art qu'on 
retrouve à toutes les belles époqes, avaient compris que plus les mem- 
bres de l'architecture sont d'une petite dimension, plus leurs formes veu- 
ledit ëtre largement compo:6es, atin de ne pas détruire l'aspect de grandeur 
que doive/tt avoir les édilice ; car, en multipliant les détails sans mesure, 
on rapetisse l'architecture au lieu de la grandir. Si parfi»is, aUXlll"siècle, 
dans quelques monuments exécutés avec un grand luxe, on s'était permis 
de faire des balustradcs très-riches par leur combinaison et leur sculpture, 
ce sentiment de la grandeur apparaissait toujours, et les détails ne venaient 
pas d6truire les masses : témoin la balustrade qui couronne le passage 
réserv6 au-dessus de la porte sud de Notre-Dame de Paris (fig. 17), élevée en 
1'2_57. Il e.,t impossible de grouper plus d'ornements et de moulures sur 
une balu:trade, et cependant on remarque qu'iciJean de Chelles, l'auteur 
de ce portail, avait compris qe l'excès de richesse prodigué sur un petit 
espace pouvait détruire l'utité de sa composition, car il avait eu le soin 
de relier cette balustrade aux divisions générales de l'architecture par 
des colonnettes enga«;,.._es qui viennent la pénétrer et la forcer, pour ainsi 
dire, à participer  l'ensemble de la décoration'. Aussi raf'finés, mais moins 
adroits, leg architectes du XlV  siècle arrivèrent promptement  la maigreur 
ou à la lourdeur (car ces deux défauts vont souvent de compagnie dans 

I Il n'existait plus que deux fragments de cette charmante baluslrade sur les deut 
contre-forts du portail, mais ces fragments indiquaient clairement la disposition de l'en- 
semble. La richesse de cette balustrade eg motivée par l'extrëme délicatesse des partie» 
d'-architecture qu'elle accompagne et couronne 



]es compositions d'ar), en surchargeant les 
combinaisons plus surprenantes que belles. 

[ BALIVTRADE ] 
bal us[rades de profils et de 
Ils cherchèrent souvent des 

dispositions neuves, et ne se contentèrent pas toujours de la claire-voie 
percée dans une dalle de champ et couverte par un appui horizontal. 
Parmi ces nouvelles formes, nous devons citer les cr6nelages. Les cré+,auï 

17 

avec leurs merlons se découpaient vivement au sommet des 
donnaient déjh, par leur simple silhouette, une décoration. 
parfois, pendant le xtv  si+clc, de cette for'me g, énérate, pour 

édifices, et 
On se servit 
l'appliquer 

aux balustrades. C'est. ainsi que fut couronnée la corniche supérieure 
chur de la cathédrale de Troyes . Cet exemple de balustrade cr,neiée 

t Le choeur «le la cathédrale de Troyes lut construit de 12tt0 a 1250 
¢ouronnemênts extérieurs furênt refaits au xtv e siècle. 

limais toUS 



ne manque pas d'originalité, 
harmonie avec l'édifice; nous 

--- 85 -- 
mais il a le défaut de n'ëtre nullement en 
ne le donnons d'ailleurs que comme une 

exception (fig. 18). Les merlons de cette bilustrade crénelée sont alternati-- 
vement pleins et à jour; les appuis descré,eaux sont tous àjour. Derrière 

chaque merlon plein est un renfort A qui donne du poids à l'ensemble de 
la construction et retient son dévers. On remarquera que cette balustrade 
est compos6e dassises de pierre d'un assez petit échantillon, et celavient 
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à l'appui de ce que nous avons dit au commencement de cet article : que 
les matériaux et leurs dimensions exerçaien t une influence sur les formes 
données atx balustrades. Et en effet, à Troy«s, on ne se procurait que 
difficilement alors des pierres basses, mais longues et larges, propres àla 
taille des balustrades à jour posées en délit. Il fallait les faire venir de 
Tonnerre; elles devaîent erre chères, et ces réparations faites au xlv  siècle 
à la cathédrale de Troyes sont exécutées avec une extrëme parcimonie. 



A l'église Saint-Urbain de la m,me ville, presque contemporaine de ces 
restaurations de la cathédrale, mais où la question d'économie avait été, 
moins impérieuse, nous avons vu, au contraire, comme l'architecte avait 
profité de la qualité et de la dimension des pierres de Tonnerre pour 
faire des balustrades minces et composées de grands morceaux. 
Il n'est pas rare de trouver dans les édifices du commencement du 
xv" siècle des balustrades pleines, décorées d'un simulacre d'ajour. C'est 

t 

,! J 

t il'l*.||) I,l..JIl,l" 
/: 

surtout dans les pays oh la pierre, trop tenace ou trop grossière, ne se 
prëtait pas aux degagements délicats des redents et ne conservait i)as ses 
arëtes, que ces sortes de balustrades ont t.é adoptées. Dans la haute 
Bourgogne, par exemple, où le caiairê est d'une qualité ferme et difficile 
à évider, on ne fit des balustrades à jour qle fort tard, et lorsque le 
style d'architecture adopté en France envatissait les provinces voisines, 
c'est-à-dire vers le commencement de XlV  i6cle; et m6me alors les 
tailleurs de pierre se contentèrent-ils souvenir de balustrades pleines, de 
dalles posées de champ, décorCs de compartiments se détachant sur 
un fond. C'est ainsi qu'est raillée la balustrade qui surmonte les deux 
chapelles du transsept de l'église Saint-Bénigne de Dijon (fig. 18 bis). Le 



cloitre de l'église 
mières années du 

cathédrale de Béziers, don ia construction datedespre- 
xtv" siècle, et couronné d'une balustrade composée de la 

mëme manière comme compar/iments et conmeappareil; ce qui est motivé 
par la nature grossière de la pierre du pays, «lui est un calcaire alpin 
poreux, tenant mal les arts.tes. Seulement ici (tig. 18 ter) l'appui forme 
rec«,vrement, il est rapporte sur le corps de la baluslrade. L'assise d'appui, 
laillée dans ne pierre (l'un grain plusserré, protége les dalles de champ, 
et (fait qi ,loit ètre noté)cet appui porte une dentelure, sorte d'amortisse- 
ment ll.,,r,-nne cr,,,r,,nnant la balustrade. Celle-ci, étant pleine, terminait 

lourdemet les arcades lt cl,_,itre ; sa li.,.z,,ne h,-,rizontale, ..,e détachant sur 
ciel (car ce cloitre et COlVert par unq terrasse), reliait mal les pinacles qui 
terminet les cotre-t,vts; et c'est 6videmment pour rompre la s6cheressç 
de ,'ettc line horizontale, à laquelle la balustrade pleine n'apportait aucun 
,6e cette detelre sup6rieure On trouve plu- 
alloue.meurt, 
siers exeml)lcs de ce balutrades Ileuronn6es, nème lorsque celles-ci 
sont h jor, das (luelqes 6glises de Bretane, surtout pendant les 
et XYl e i6cles (voy. fig. 27). Ce qui earacl6rise les balustrades ex6cutées 
pendant le xv  siècle, c'est l'adoption du systèmede panneaux de pierre 
perc6s chacun de leur ajour, s6par6s par un montant le long du joint, et 
recouverts d'un appui les reliant tous ensemble. Si l'appareil y gagnait, 
la succession de divisions verticales séparant chacun des panneaux jux- 
l»6s 6tait aux baltrades l'aspect qu'elles avaient, au xr siècle, d'uu 



couronnement continu, d'une sorte de frise à jour, laissant aux lignes 
horizontales leur simplicité tranquille, nécessaire dans des monuments 
de cette étendue pour reposer les yeux, que les divisions régulières verti- 
cales trop répétées fatiguent bient6t. 
Les architectes étaient conduits à sacrifier l'art au raisonnement ; ils 
perdaient cette liberté qui avait permis h leurs prédécesseurs de mëler 
les inspirations du gofit aux nécessités de la construction ou de l'appa- 
reil. L'exercice (le la liberté dans les arts n'appartient qu'au génie, et le 
génie avait fait place au calcul, aux m61hodes, dès le commencement 

., ittl,.fté't,.p 
'""1';'1';.," 
|| 
J l || 

du xzv" siècle, dans to,t ce tli tenait à l'ar«hitectre. N,-,us donnons 
ici (fig. 19) tn cxetnlle l'une bala,trade exéculée en panneaux de pierre, 
tiré du bras de cr»x téridic, nal de l'acienne cathédrale de la cité de 
Carcassonne. La cot, struction «le cette balu,trade remonte à 
viron. Il faut dire cependant que 
par les architectes du Xltl  siècle 
amaigrissait, ainsi qLle nous l'arçons 
la tigure 15, on les surchargeait de mollures et de rêdents évidés ; mais 
le principe était souvent conservé ; toutefois on préférait les formes angu- 
leuses aux formes engendrées par des combinaisons de demi-cercles; les 
courbes brisées étaient en honneur; et des voùtes, des fengtres, elles pé- 
riCraient jusque dans les plus menus détails de l'architecture. Le simple 
biseau, qui, au xm  siècle, était seul destiné à produire des jeux d'ombre 

1325 en- 
les fol'mes «les l)al,strtdes adoptées 
furent longtemps enployées: on les 
Vtl dalls l'exemple présenté dans 
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et de lumière dans les balstrades, parut trop simple, lorsque tous les 
membçs de l'architect,lre se subdivisèrent 'à l'infini; on le doubla par 
nn temp. d'arrèt, et les balustrades curent deux plans de moulures: l'un 
donnait la forme générale, le thème; le second était destiné à former les 

redents, la 
l'emploi de 
Voici 

broderie. Un exemple est 
ce nouveau mde. 

nécessaire pour faire comprendre 

(fig. 20) la balustrade qui couronne la corniche du claoeur de 

")0 

 / 

l'église que 
«:,,avatrice de cette balustrade, 
rende pariitemcnt notre pens6e, 
curvilienc. 
Si no «xaminans la coupe 
que le !,i,e«tt C e»t tlixis6 par ilil 
droit D. Cette cotpe pvodtlit 

nous venons de citer, la cathédrale de Carcassonne . La forme 

le thème, pour nous ,ervir d'un mot qui 
est une suite de triangles équilatéraux 

Stlr .'B de cette balustrade, nous voyons 
arvët t'éslltant d'tlile petite coupe à angle 
listel, p«tralièle à la face de la balustrade. 

C'est ce li.tcl iti (te,,site les redent., E, et le second membre du biseau 
ïlui leur (tonne lettr t,odclé. 3lais les parties pleines de l'architecture, les 
points d'apIui, se perlaiet (le plus en plus sous les subdivisions des 

'a 
moulures, des colonnettes; les meneaux des fenètres  maigrissaient 
chaque jour SOllS la main des con.trueteurs; les balustrades ehargées de 
ce double biseau taillé suivant un an_aie de h5 de_,zrés, et de ce listel du 
gecond plan, recevaient trop de lumière : elles paraissaient lourdes com- 

t Toutes les fois que nous aurons à parler des édifices du xv e siècle, on ne s'étonnera 
pas si no,Js mettons en première ligne la catl,édrale de Carcassonne, qui est un chef- 
d'oeuvre de cette époque» et qui, comme st. le» appartient à l'architecture de Vile-de-France. 



 paratvement aux autres membres de l'architecture, dont les plans ren- 
"forcés découpaient seulement quelques figures fines de lumière sur des 
-ombres larges. Dès lors on renonça aux biseaux coupés suivant un angle 
de t5 degrés dans le profil (les balustrades, et l'on voulut avoir des plans 
plus virement accusés. Soit (fiff. 21) figure A : si le rayon lumineux BC 
tombe sur le biseau EF, lui étant parallèle, il le friera et ne produira 
qu'une 'demi-teinte; mais si, tiurc D, le biseau EF donne un anglo 

moindre de /,5 degrés, le mme rayon lmineux ]3(; laissera toute la 
partie EF dans une ombre franche..Les balustrades étant composées 
presque toujours «te petites courbes, la lumière frappe sur une grande 
partie des surfaces fuyantes ; pour obtenir des ombres larges, il est donc 
nécessaire de rapprocher, aulant que po.,:ible, la coupe de ces surfaces 
fuyantes de la ligne horizontale, afin de les dérober h la lumière; et 
comme on ne doune de la finesse aux parties éclair(.e. «le par l'opposi- 
tion d'ombres larges ; que les parties écIairées, dans les formes (le l'archi- 
tecture, comptent seules, et ql'elles prodlient, suivant la largelr ou la 
maigreur de leurs surfaces, la lourdeur ou la finesse, lcs architectes, vou- 
lant obtenir la plus grande tinessc possible dans la coupe des balustrades, 
arrivèrent "h d6rober de plus en plus les surfaces fiyantês aux rayons 
lumineux. A la tin du xx « siècle déjà, ils avaient entièrement renoncé 
aux biseaux, (lui, sur qlelques points, par le glissement de la lumière, 
donnaient toujours des demi-teintes, et ils les remplaçaient par des pro- 
ti[s légèrement concaves (fig. 22), qui donnent plus d'ombre et décou-- 
pent plus virement les plans. Mais alors ils amaigrissaient tellement les 
dalles 5 .iour, qu'elles n'offraient plus de solidité;pour remédier à cet 
balustradcs qui, 
d'épaisseur dans 

inconvénient, ils leur donnèrent plus d'épaisseur, et les 
en moyenne, au xi  siècle, n'avaient guère que 0",i2 
leur partie à jour, prirent jusqu'à 0,20. 

:Par l'effet de la perspective, ces balustrades, vues de bas en haut ou 
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de cSté, présentaient de si larges surfaces dechamp, qu'elles 
à peine voir les jours. Il fallut encore dissimuler ce défaut, 

laissaient 
et, pour y 
arriver, on protila les balustrades en de- 
dans comme en delcrs. On avait voulu 
d'abord d6rober à la lumière les sur- 
face., t'uyantês des épaisseurs pour ob- 
tenir des onbçes accentuées; par ce 
dcrier moyen, on dérobait aux yeu,: 
unê partie de ces surfaces (fig. ?.3). 
On nou pardonnera la longueur de 

 x,,-\ .. e,»., ce.s ,léveloppements, qui l'lOtiS ont paru 
.j',q-:...«.,.x, nece-saires, atin de faire comprendre 
...«,,--« ,,«.-. les motifs des diverses transformations 
'' ' (llle l'on fit subir' au< balustrades jus- 

---i qu'au xv" siècle. Nous l'avons dit déj'à, 
----: -4 et nous le répétons, cet accessoire de 
- -:) l'architecture du moyen "age est d'une 
grande importance ; il a préoecupé nos 
anciens architectes, et cela avec raison. 
couronnement complète heureusement ou g'ate un 
est bien 9u mal composée, qu'elle est ou n'est pas, 

Une balustrade de 
édifice, selon qu'elle 

dans son ensemble et ses détails, à l'échelle des divers meml)res architec- 
toniques de cet éditice, qu'elle aide ou contrarie son système général de 
décoration. Une balustrade bien li6_e "à la corniche qui lui sert de base, 
en rapport de proportions avec le monument qu'elle couronne qui 



rappelle ses formes dë détail sans les reproduire à une plus petite échelle, 
dont les divisions font valoir les ditnensions de ce monument, est une 
uvre assez rare pour qu'il soit permis de croire que c est là ln des 
écueils de l'architecture (lu moyea "ge, et pour qu'il soit nécessaire 
d'étudier avec grand soin les quelques beaux exeml)ies qui nous sot 
restés. 

L'adoption 

du système de panneaux divisais à chaque joint par des 

montants verticaux dans l'appareil des balustrades fit quelquefois ajouter 
des terminaisons en forme de tleurons ou d'aiguilles sur ces montants, 
car les architectes du Xlt e siècle, et, à plus forte raison, du xv ¢ siècle, 
n'admettaient pas dans les formes de l'architecture un montant vertical 
d'une certaine largeur sans le couronner par quelque chose. Pour eux, 
le pilastre venant se perdre dans une moulure horizontale 6tait un membre 
tronqué. Mais c'est au commencement (lu xv ¢ siècle surtout que les 
balustrades h panneaux sépars par des montants verticaux le long du 
joint furent adoptées sans exception. Les compartimcnts à jour dont elles 

se composaient ne permettaient plus, par 
un autre appareil. 
Pendant le xv  si_cle, les balustrades à 

la complication de leur torme 

panneaux se rencontrèrent fré- 

quemment, mais ce ne sont pas les seules. Ce sont al«Jrs les losanges, les 
trianglcs rectiltgnes qui dominent dans la composition (les balustradcs. 
' , ajours 
faut remarquer que ces formes se prlaient mieux h 1 ascmblage d' 
de pierre, étaient plus solides que les fi»rncs curvilignes ; et au xv  sièclc 
l'architecte était surtout appareilleur. 
Un morceau de balustrade laill5 suivant la figre 2h présentait beau- 
coup de résistance et s'assemblait facilencnt par les extrémités AB. 
L'appui, souvent d'un autre morceau, recouvrait et rcli«it ces claires- 
voies. Lorsque, pendant le xv  siècle, les balustradcs étaient c,)mposées 
«le panneaux, les m,_-)tants verticaux ét.aiênt parfois saillants en forme 
de petits coutre-forts, ainsi que l'indiquent les tigttres 25 et 26. 
Ce fut aussi pendant le xv  siècle qu'on eut l'i(16e de SCllpter, dans les 
ajours (les balustrades, (les attributs, des pièces principales d'armoiries 
Nous donnons (lig. 25) des panneaux (le la balustrade couronnant la nef 
de la cathédrale de '" 
t royes et dans lesquels les tailleurs de pierre du 
xv ¢ siècle ont iiguré alternativement les clefs de saint Pierre et des fleurs 
de Ils. La balustrade refaite, au xx ' siècle, à la base du pignon de la 
sainte Chapelle du Palais,'à Paris, préscnte également, dans chacun de ses 
panneaux, ne belle et grande lieur de lis inscrite dans un cercle (fig. 26),. 
Un grand K couronné, tenu par deux anges, se détache au milieu de cette 
balustrade:c'est le chiffre ou la première lettre du nom de Charles 
(Karolus), qui la fit refaire (voy. Culcer). La balustrade de l'oratoire 
bati par Louis XI sur le flanc sud du même édifice porte également une 

t Voyez l'h5tel de Jacques Cur à Bourges sur les balustrades duquel 
des curS, des coquilles, et cette de,,ise : tt ,,, "'A|LLA,i$ R|ES$ ltPfOS$|BLE. )) 

on a sculpté 
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grande L couronnée. Cet usage de placer des chiffres; 

des lettres 

dans les 

balustrades, fut assez généralement adopté à la fin du xv  siècle et au 

25 

i 
I 

commencement du xv ' : le chateau de Blois porte, sur la façade 
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par Françoi.s I er, des balustrades dans lesquelles on voit des F couronnée, 
et des salamandres. On alla mgme jusqu'à y sculpter de grande inscrit- 
bons à jour, comme au choeur de l'égli»e de la Ferré-Bernard, près 
lans, comme au chateau de Josselin en Bretagne, sur les balustrades 
duquel on lit la devise: . PLUS ([Jg. 2) '. 

Dans l'architectre civile de la fin d,] xx "e siècle et du commencenent 
du xvt ', on fit souvent aussi des balstrales aveugles qui n'étaient, sos 
les appuis des feètres, que des lmndeaux larges f,rmant une riche d6co- 
ration. Telles étaient les balustrade qti ré,tnissaient les allégês (le fenè- 
tres du premier étage de l'h6tel let Tz'étttoille iL I)«Lris (fig. 28), balutra,de 
qui sont toutes variées, soit comme dessin, soit comme division; car il 
n'est pas rare de trouver une grande variéte dans la composition d'une 
man:te balustrade de la fin du xx " siècle et du coramencetnent du xxt . 
Lorsque le goOt de l'architecture romaitte antique eut effacé, vers 
le milieu du xvr' siècte, les derniers vestiges des formes adoptées par le 
moyen age dans les détails de l'architecture, on se complut à faire des 
haLustrad, es composées ff'ordres réduits. Il existe une balustrade de ce 

1 Cette balustrade est taillée dans des dalles de granit; elle est surmontée d'vne 
dentelure présentant des couronnes et des fl,uront alteraës,- - _ - 
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genre à la base du pignon de la petite église de Belloy près Beaumont; 
c'est une suite de eolonnettes doriques surmontées d'une corniche à denti- 
eulesavecsoïfitessellptés entre les chapiteaux. A Saint-Eustaehe de Paris, 
on oit des balustrades rotinCs de petits pilastres doriques ou eomposites 
séparés par des arcades portCs sur des pieds-droits avec leurs impostes . 
llais cette succession de lignes verticales données par les eolonnettes ou 
pilastres rapproehés prenait trop d'importance dans l'ensemble de la 

décoration, et avait l'inconvénient de rappeler en petit les grandes divisions 
et décorations de l'architecture alors en honneur: c'était là un défaut 
majeur, qui ne manqua pas de frapper les architectes de la renaissance. 
On voulait rendre aux balustrades leur échelle, et pour que les colonnettes 
formant la partie principale de leur décoration ne parussent pas un 
diminutifdes ordres de l'architecture, on leur donna un galbe particulier, 
qui les fait ressembler à un potelet de bois tourné au tour. Les profils de 
ces supports se divisent en bagues, gorges, panses, etc. Quelquefois même 

i Vo'. l'Eglise Sablt-Eustache h Paris, par Victor Calliat. Paris, t850. 



--97 -- 

BALUSTRADE ] 

les renflements des colonnettes ainsi galhées furent décorés de sculptures; 
celles-ci prirent dès lors le nom de baltstres, qui leur est resté, l'eu à peu 
ces balustres s'alourdirent, et arrivèrent à ce profil bizarre «lui rappelle la 
fc, rme d'un flacon avêc son goulot, et dont la rétnion, çompri.,_e entre des 
pilastres et de lourds appuis, couronne assez désagr6ablement, depis le 
xvw siècle, la plupart de ,os édifices. Il faut croire que ces morceaux «le 
pierre tournés parurent être la dêrrière expression du gottt : car, une fois 
adoptés, les architectes ne se mirent plus en frais l'imagination pour 

conJposer des balst.,'ades en larmonieavec lever architoclure ; que celle-ci 
frit sintple ou riche, plate ott accusatt,le fortes saillics, basse utt filerC, 
religieuse ou civile, la balustrade f toujours la mè.me ou peu »c l;tt, 
bien le les architectes d xv" siècle aient préted listin'r les }»«t- 
lustrades toscane, ioiquc, ctrinthienne, etc. On ne se c.nteta pas ci'en 
placer là où le besoin demandait ne barrière h lat«r d'appti, cn »et 
servir conme d'un molif de ddcoration. Rien cêpendant 'autoriait dans 
l'architecture romaine antiqtte, que l'on vottlait imiter, ttn pareil ab,ts ,le 
la balustrade, ni cotnme emploi, ti comme forme. Il faut dire mg,ne citée 
la corniclie saillante de l'entablement romain porte mai ces ran6cs de 
morceaux de pierre tourn6s, posSs h l'aplotnb de la frise, et qui, par le,tf 
retraite, n'indiquent pas la pr6sence du ch6neau. La balustrade.de l'ar- 
chitecture du moyen age, pos6esur l'affile sup6rieure du glacis du larmier 
portant le ch6neau, est non-seulement un garde-corps pour ceux qui 
passent dans ces ch6neaux; mais elle arrête la chute des tulles ou des 
t.  7 
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ardoises, et 
des échelles 
elle fait oartie de la 
ronnement : tandis 
romain,  l'aplomb 
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est une sécurité pour les couvreurs, qui sont obligés de poser 
sur la pente des combles lorsqu'il est nécessaire de les réparer; 
corniche, car le glacis «lu larmier demande un cou- 
que la balustrade moderne, posée sut" l'entablement 
de la frise, est un grossier contt'e-sens, puisque, 

l':près la con[iglvalion de cet entablement, le chéneau se trouverait en 
(l,.lors (le la balustrade et non en dedans. A,ssi, jamais les architectes 
ro,ains, qui posséd:icnt cette qalité précieuse qu'on appelle le sens 
com,,, n'ont e l'idée bizarre de placer des balustrades sur les corniches 

spérieures de le/'s é«lilce,s, 
coupables. 
Nous ne l.vons pas omettre 
net enl»loyées pendant les 
de m6tal, il en est fait 

faites pour porter les premières tulles des 

de parler des balustrades de bois ft-équem- 
xv  et X¥I e siècles. ç)uant aux balustrades 
mention au mot GRILLE. {'est' l'intérieur des 

édifices ou à couvert qu'étaient posées les balustrades de bois. Le peu 
d'exemples qui nous restent de ces claires-voies à hauteur d'appui, anté- 
rieurs'es au XVl  siècle, sont d'une grande simplicité: ce sot presque 

t»ttjot's de p.tits potelets as.semi)lés haut 
ainsi que le démontre la figure 2., copiée sur une bal 
posée encore aujord'h,i le long dt t.riforiun de 1 
Fl«tvigny (Côte-al'Or). Au xvi ¢ siècle, la forme 
vc[ait parfaitement aux balustvades de bois; 
et les architectes ne s'en firent pas faute (voy. 

et bas dans deux traverses, 
ustrade du xv ¢ siècle, 
'église paroissiale de 
des balustres tournés con- 
c'était le cas de l'employer, 
MENUISERIE). 

BANC, s. m. Il n'était pas d'usage, avant la fin du xvl ¢ siècle, de placer 
dans les églises des chaises o bancs de menuiserie pour les fidèles. Les 

fenmes riches 
portaient des 
menu peple, 

qui se rendaient à l'église se faisaient suivre de valets qui 
piratais et coussis pour s'asseoir et se mettre à genoux. Le 
les hommes se tendaient debout ou s'agenouillaient sur les 



dalles. A Rome, dans presque toute l'Italie et une partie de l'A]lemagne 
catholique, encore aujourd'hui, on ne voit aucun siCe dans ]es églises. 
Mais quand, auxv  siècle, des prêches se furent 6/ablis surtoute la surface 
de la France, les réformistes placèrent dans leurs [emples des bancs 
separés par des cloisons à hauteur d'al)put dclinés aux fidles. Le clergé 

catholique, craignant sans doute que. la rigidité de la tradition ancienne 
ne eontribu',tt encore à éloigner le peuple des églises, imita les réformis.tes 
et introduisit les bancs et les chaises. L'effet itérieur des édifices sacrés 
perdit beaucoup de sa grandeur par suite de cette innovation ; et pour qui 
a pu voir la foule agenouillée sur le pavé de Saint-Pierre de [tome ou de 
Saint-Jean de Latran, ces amas de chaises ou ces bancs cellulaires de nos 
églises frarçaises détruisent complétement l'aspect reii;eux des réunions 



de bancs (l,e le long 
formaient comme un 
pile engagées sous les arcatures décorant 
bas c51és ou chapelle(voy. ACTUn). 
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de fidèles, il n'y avait autrefois, dans-nos églises, 
des murs de..,_ bas c6tés ou des chapelles ; ces bancs 
soubassement continu entre les 
les appuis des t'cnëtres de ces 
t9uelquefois même ces bancs fixes de pierre s'élevaicnt slr un emnarche- 
ment, comme on peut le voir à l'intérieur de la cath'é(lralé ,le l'(,itiers 
(lin ,lu x ¢ siècle)(tig. 1), et le long de- murs des nefs de la cathédrale de 
Iteims et de l'eglisé abbatiale (le Sailt-Dcnis. On en plaçait presque tov- 

jours aussi se, us lc.s porches de., égli-e., laiis les él»rasemenl, (les pot!ails, 
dai,s les galeries des cloitres, soit le long des claires-voies, soit le long des 
') quelle et la disp,sition (les bancs rompant sc,l)asse- 
murs. Voici (lig.., _ 
nient iltérieur de la claire-voie ilil cloitre le FJntfroide, près de .NaL'bollllc 
I_.es bancs se combinett adroitenent 
(comnencement d Xlll e siècle). -' " 
avec la con-truction des plies principales de ce cloitre, ain_-.i que nous_ le 
voyons dan la tigure. Le balut de la claire-oie lui tiC.lit lieu de dossier. 
On voit encore des bancs avec tne marche au devant dans les salles capi- 
tulaires, dans les chauffoi/s des monastères etdans les parloirs. 
Les grand'salles des palais royaux, dês ch',lleaux, les salles synodales, 

étaiett toljours g;rnies de bancs au pourtour, ainsi que les alles de 
gardes et les -estibule des habitations princières (voy. S,LLE). On plaçait 
aussi à de,neutre des bancs de pierre le long des jambages des cheminées, 
particulièrement dans les habitations de campagne, da»s les maisons de 



paysans, les fermes, dont 
à chaffer les habitants. 

Des 
placer 
pierre, 
lous 

l'unique cheminée 

servait h faire la cuisine et 

deux c6tés des portes des maisons, il était également d'usage de 
des bancs de pierre sur la voie publique, soit taillésdans une sele 
soit composés d'une dalle et de montants avec o sans accoudoir¢. 
avons encore vu de ces sortes de bancs de pierre très-simples, avec 

accoudoirs, le long de quelques maisons anciennes du midi de la France 
(fig. 3), 5 Cordes, à Saint-Antonin près d'Alby :c'était là que se reposaient les 
piétons fatigués, les pauvres; que le soir, après le travail, on venait s'asseoir 
et causer entre voisins. Si les façades des naisons etaient garanties par des 
contre-forts très-saillants portantdes galeries et les eharpentesdu comble, 
les banes étaient alors posés le long de ces contre-forts perpendiculaire- 
ment au mur de face (voy. Maison). Lorsque les murs des maisons ou ch.- 
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teaux préentaient une assez forte épaisseur, on réservait des bancs de 
pierre dans les ébrasements, à l'intérieur des fenêtres. Voici (fig. h)un de ces 
bancs tenant à la ïenë/re du premier étage d'une des maisons construiles 
pendant le xP sicle dans la ville de Flavigny (Bourgogne). Il est placé 
dans l'dbrasement de la baie ; le meeau .x_ sépare ce banc en deux stalles 

et se termine en accoudoir ; les personnes assises tournaient le dos au jour. 
Mais ordinairemenl, quand les murssont trbs-0pais, comme, par exemple, 
dans les chAteaux fortifiés, les bancs sont disposés perpendiculairement 
au jour, le long des deux ébrasements, si la fenêtre est large (fig. 5), ou 
d'un seul côté, si la fenètre est étroite (fig. 6). 
Ce dernier e.emple de banc est fréquent dans 
l'on plaçait (les sentinelles pour observer ce qui 
par des 

les tour de guet, où 
se passait à l'extérieur 

fenètres étrctes. Les meurtrières percées à la base des courtines, 
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sous de grands arcs formant conme de petites chambres pouvant contenir 
facilement deux hommes, sont toujours garnies de bancs posés le Iong des 

deux côtés du 
sition de bancs 
jusqu'au 

réd,it, perpeidiculairement a mur de farce. Cette 
h demeure dans les ébrasements des fenètre se. conserva 
XVI e SlCC"a "le. (Vov. FENËTaE 3IE'RTIIIÈ[(E) 

BANDEAU, S. ni. C'est line 
ou d'ornements sculptés ou 
d'un monunent. Le bandea 
indittëremment placé sur une 
pour l'mil, c'est l'arase d'u,e 

assise ¢le pierre saillat, te, décorée ie itoll =t res 
IICiilLs, q,li ' 
sepale llorizllll[;ilelllc'll[_ les 
indiqlie lin planclier, un sol ; il ne peut èlre 
thçade OLI dalis Lift intérieur: «;'est IIIt 
construction slperposée. Dalis les 6glises de 

l'époqlie roniane, I111 bandeau intérieur indique prêsqlie tou.iours le s,Jl iu 
triforiuin ; il est iliLêrroinlll par lll ligne verticale dës ololines ellm-,,,D..,..es 
Oli passe dêVal]t elles, lOans rarchilooture doniêstique, leniveau dês plaii- 
chers est liiarqlié sOliVèiit, il< l>extérieur, par un l»anleau d« pierre. Sur 
les l'açades, des handêaux séparent les ordoilnancesl'arctiilêolure siipor- 
posées. Ils ont cet avanlage de garantit' les paremenls exl"rie,rs, lotir 
saillie empëchant les eaux pluviales de laver les murs ; aussi les a-t-on faits 
généralêmet de pierre plus dure que celle dont on se servaiL loour la 
construction des parements, et leurs protils étaieut-ils, surtout h partir 
du xn" siècle, tracés de manière à former tne mouchetc ou un larmier. 
L'iniluenee des profils antiqes romains se fait sentir dans les bandeaux 
eotme dans tous les atres membres de l'architecture romane. Pris dans 
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une assise assez basse, les bandeaux affectent,jusqu'au xt ' siècle,à Fexté- 
rieur ou à l'intérieur, des formes très-simples, et se composent ordinaire- 
ment d'un biseau A, d'un cadet B légèrement concave, ou d'une doucineC 
sos un plan horizontal (fig. ). Ces bandeaux sont fréquemment ornés de 

sculptures, strtout 5 dater de la fin du Xl  siècle, et ils passent devant les 
saillies verticales de l'architecture, piles, contre-forts, etc. Tels sont les ban- 
dcau,: int6rieurs de la nef de l'église abbatiale de Vézelay posés à l'arase du 

, ,t I 

dessus des archivoltes des bas c6tés(fig. 2)(commencement du x « siècle). 
Le lit supérieur de ces bandeau,: forme encore une saillie horizontale. On 
remarqua bientôt que cessaillies à l'intérieur des édifices masquaient, par 
leur projection, une partie des parements élevés au-dessffs d'elles. Soit A 
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le profil d'un bandeau intérieur (tig. 3), 
visuel étant suivant la ligne Da, toute la 
l'oeil, la proportion de l'ordonnance architec- 
tonique placée au-dessus de B sera détruite par 3 /.- 
la perte de cet espace BC. Décorant les ban- .., , 
/ 
deaux de sculptures, surtout à l'intérie:lr, les - ., 
architectes tenaient à présenter les ornements . 
sur une surface perpendiculaire "a la ligne vi- 
suelle; ils ne renoncèrent pas facilcnct aux 3. " [... . 
plans inclinés EF, et se contentèrent de dini- ' 
n ucr peu à peu les saillies EB. Tel est le pro, fil 
(tig. h)«les bandeaux int6rieurs du bras de croix 
sud de la cathéd:'ale de Soissons, du cl«eur 
de Saint-lierai de Reims (tin du xt  siècle). 
A l'extérieur, on avait également reconnu que 
les bandeaux saillants lont le lit supérieur 
était laissé horizontal avaient l'inconvénient de ne pas donner un 
ment prompt aux eaux pluviales. Les bandeaux extricurs taillés 
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la plus forte reculée du point 
hatteur BC sera perdue pour 

écoule- 
suivant 

le profil A (fig. 
pluie projetCs 
Ctalent une case de ruine potr la base de. 
parements FG élevés au-dessus de lever saillie, 
8 cause de ce rejaillissenent. Jus.qu'a com- 
mencement du Xll  siècle, on décorait volon- 
tiers les bandeaux extéricut's, come 
intérieurs, d'orttements settlptés, p:rticulière- 
ment dans les provinces de la Nortnandie, du 
Poitou, de la Saintonge, du Lan« edoc et de 
l'Est ; on tenait 'à ce que les culptures fus.,,ent 
vues, et en mëne temps préservées des dégra- 
dations eausées par les eaux pluviales. Ces 
mentsétaîent taillés surun biseau, une doucine 
ou un talon très-plats et protégés par le lit ho- 
rizontal supérieur; les ornements les plus ordi- 
naires étaient des dents de scie, des billettes, des 

5) retenaient la neige, faisaielt rejaillir 
suivant CD jusqu'en E, se détérioraient 

C- 5 

damiers 

les gottes de 
t'acile,ttent, et 

(voy. ce« mots). 



Mais lorsque au x  siècle, dans les provinces du Nord particulièrement, 

tous les mem. bres de l'architecture ,furent soumis à un système général 
de construction tendant à ne jamais présenter à la pluie des surfaces 

L, orizontales, on protégea les bandeaux eux-mêmes par des talus de 

pierre et une mouchette. C'est ainsi que sont disposés les bandeau: 
de la tour Saint-Romain (fig. 6) de la cath6drale de Rouen (Xl  siècle). 
A la mme époque, dans les provinces méridionales, on se contentait de 
donner aux bandeaux êxtérieurs une faible saillie; mais on ne les sur- 

o. o 

montait pas d'une pente t[è-pron -" 
)noce, comme on le faisait dans l'Ile-de- 
France, la Picardie et la Normandie, et leurs ornements n'étaient pas abri- 
tés par une saillie formant mouchette. Entre autres exemples, nous don- 
rions ici (fig. 7) un des bandeaux extérieurs du bas cSté nord de l'église 
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Saint-Eulrope de Saintes, qi, sans offrir à 
ant gtre facilement détruites, ne sont pas 
assise ou un profil formant larmier. 
détails d'architecture présentent une 
soit comme ornementation; nous ne 

la plagie des aspérilés pou- 
cependant garantis par une 
Il n'est pas besoin «le dire que ces 
gran,lê variété, soit comme prolils, 
prétendons donner dans cet article 

que leurs dispositions générales. Nous ne saurions cependant passer sotts 
silence les bandeaux intérteurs qui servent de soubassement art tril'ocium 
des églises d'Autun, de Beaune et de Langres; leur ornementation est 

8 

trop empreinte (les traditions romaines, pour qe n.,-,us ne r«pr«,,llisions 
pas un de ces exemples. V,ici le bandeau qi iourt.ourne le ch_eur (le 
l'église de letune, h la hateuv du sol (les g«lêries suvnotant les b«s 
cSlés (lig. 8).-l.ê mène bandeau, à peu le diflërences près, se retrouve 
à la cathédrale d'Atu ; à Langres, les rosaces sont reml»lac(_.ês par un 
«,ments antiqes. 
enroulement évidemment copié sut' des fl'a¢ 

Au xt e siècle, les bandeaux deviennent llls rares dans l'archileclur. 
que pendant la période romane. Déj,, à cette époque, les ar('hitecles 
semblaient exclure la ligne horizontale, et il., ne lui dotnatien! q'une 
importance relativement secon(laire. Cependant l'architecte le la cathé- 

dra|e d'Amiens avait cru 
du sol du/riforium dans 
ment décoré 
d'importance 
passe devant 

devoir accuser très--«igoureusement la hauteur 
l'îlotCieur de la nef par un large bandeau riche- 
de feuillages très-saillants; ce landeatl prend d'autant plus 
dans l'ordonnance architectonile de cet intérieur, qu'il 
les faisceaux de eolonnes et les coupe vers le milieu de leur 

hauteur (tig. 9). A, indique la coupe de ce bandeau avec l'appui du trifo- 
rium. Éxidemment, ici, le maitre de l'oeuvre a voulu rompre les lignes 
vertieales qui dominent dans cette nef, dont la construction remonte 'a 
i.".30 environ (voy. ABCiIITECTt'II3 P, ELIC,|EUSE, fig. 35). |1 y avait lb comme 
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un dernier souvenir de l'architecture romane . Sans avoir une aussi 
grande importance, il arrive presque toujours que les bandeaux, dans les 

l 

édifices du commencement du Xlll e siècle, passent devant les faisceaux 
de colonnes et servent de bagues pour maintenir leurs fùts posés en 

bous aons entendu souent louer ou blàmer par des personnes compétentes la 



t:élit (voy. B«uE). Quelquefois aussi les bandeaux s'arrondissent en cor- 
beille, et, soutenus par un cul-de-lampe, servent de point d'appui à des 
 
faisceaux de colonnettes ne naissant qu'au-dessus des colonnes t|u rez- 
de-chaussée entre les archivoltes. Cette disposition c,t p,rticulièrement 
adoptée lorsque les piles du rez-de-chaussée sont inoocylindriqucs, 

10 

mais nOll composées de la rétnion les colonnes qui doivent porter les 
voùtes supérieures. L'intérieur de l'église de Notre-Dame de Semur'en 
Auxois prfisente de ces bandeaux devenant tablettes de cul-de-lampe sous 
les bases des colonnettes supérieures (tig. 

disposition du grand bandeau de la cathédrale d' ,mienSo l,lis la vérité nous force 
d'ajouter que les louanges étaient données lar des anateurs de l'architet-ture gothilue 
à son apogé% et le blàme par des enthousiastcs du st.vie ro,nan. Conme «lans l'un ou 
l'autre cas il r avait cotttradiction entre les goùts et les jugements de cl,acun, nous ne 
savons trop quel jugement porter nos-mème. No.s «lirons seulement que le parli 
adopté à Aniens est franc, qu'il dënote ue intention bien arrètée; qtte cet intérieur 
de nef nous parait ëtre le plus beau spéci,nen que nous possédions en France de 
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Pendant le xH  siècle, à l'extérieur, les bandeaux ne sont plus guère 
que des moulures avec larmiers sans ornements ; car les architectes de 
cette époque ne voulaient pas détruire l'ettet des lignes verticales, en 
donnant aux membres horizontaux de leur architecture une trop grande 
importance, et la sculpture, en occupant les yeux, aurait prëté aux ban- 
deaux lrop de valeur. Cependat on voit encore quelquefois, h cette épo. 
que, des bandeaux avec ornements; mais c'est lorsqu'on a voulu indi- 
quer un étage ou sol. C'est ainsi qu'à l'extérieur de la sainte Chapelle de 
Paris, il existe un grand bandeau décoré de feuilles et de crochets au 
niveau du sol de la chapelle hate. 
Si séduisante que soit l'architecture romane du Poitou et des provinces 
de l'Ouest, il faut convenir qu'elle n'est pas si scrupuleuse, et ses monu- 

ments sont parfo 
minée seulement 
une ordonnance 
beaucoup de me 
lrès-sccondaire, 
chapiteaux de 

is couverts de bandeaux sculptés dont la place est déter- 
par le gofit ou la fantaisie de l'artiste, non par un étage, 
d'architecture distincte. Pendant la période romane, 
ml»res horizontaux d'architecture dont la fonction est 

comme les impostes des archivoltes, les 
colonnes en_gagées, des appuis de croisées, ou 

tailloirs des 
les tablettes 

basses des arcatures de couronnement, deviennent de véritab]es bandeaux, 
c'et-'a-dire qo'ils pourtournent toutes les saillies de la construction, telles 
que les eonlre-t'orts, par exemple, ausqu', la fin du xfl' siècle, cette mé- 
hode persiste ; mais quand le système de l'architecture ogivale est déve- 
loppé, on ne voit jamais ces membres secondaires horizontaux devenir 
des bandeaux. Cela est bien évident à la sainte Chapelle de Paris; seul, 
le profil dont nous venons de parler, et qui indique le niveau du sol de la 
chapelle haute, pourtourne l'édifice, pase sur les nus des murs comme 
sur les contre-forts. A la cathédrale d'Amiens, "a la cathédrale de Reims 
et h celle de Chartres, les appuis des fenëtres du rez-de-chaussée forment 
bandeau, mais sans ornements (voy. CUaPeLLE) ; a partir de ce profil, les 
coq,tre-forts nontent verticalement sans ressauts ni interruption horizon- 
tale sur les e6tés, lers faces étant seules munies de la.'miers qui empë- 
chent les eaux ,le laver leurs parements exposés a la pluie. Il ne peut en 
être autrement : lorsqu'on examine la structure des édifiees dans lesq.uels 
le système ogival est franch.ement adopté et suivi, toute la construction 
ne se composant que de contre-forts entre lesquels des fenêtres s'ouvrent 
dans toute la hauteur des étages, il n'y avait pas de murs; les bandeaux, 
indiquant des repos horizontaux, des arases, étaient contraires à ce sys-t 
tème vertical; leur etret eùt été faeheux ; leurs profils saillants sur les 

l'architecture du xu c ¢iècle ; que nous nous rendons difficilement compte de l'effet 
que produirait cet intérieur d, epourvu de cette riche ceinture de feuillages ,,igoureu- 
s'il y gagnerait ou s'il  perdrait; et prenant la chose pour fort 
sement refouillés . 
belle, exécutée par des artistes aussibons connaisseurs que nous-et plus familiers 
avec les grauds effets, nous ne pouons qu'approuver cette hardiesse de l'architecte de 
la nef d'Amieus. 



faces latérales des contre-forts seraient venus pénétrer gauchemet les 
pieds-droits des fengtres, sans utilité ni raison (voy. ARCHITECTURi REM- 
¢;tlVS, CO,'aE-FOa'). A partir du xuI  siècle, dans l'architecture reli- 
gieuse le .bandeau n'existe plus par le fait, les murs pleins étant suppri- 
més; on ne les rencontre, comme dans le dernier exemple dont nous 
venons de parler, que lorsqu'ils sont le prolongement horizontal des 
appuis des fen0tres ; seulement leurs proiils se modifient suivant le goOt 
du moment (voy. I'aOFL). Dans l'architecture civile, Où les murs sont con- 
servés forcément, où la construction ne se compose pas uniquement de 
contre-forts laissant de grands jours entre eux, des bandeaux indiqent 
le nix'eau des planclers (x'oy. Cu,u, M«so). Parlbis alors les ban- 
deau, sont décorés de sculptures, particulièrement pendant le xv  siOcle. 

Composés de simples moulures 
les XII e, XIII e et xtv  siècles, ils 
une saillie prononcée au xv ¢ 

prolilées dans une assise basse pendant 
prennent au contraire de la hauteur et 
siècle, coupent les façades horizontale- 

ment par une ornementation plus o1.1 moins riche. Au XVl e siècle, les 
bandeaux perdent leur aspect d'arase, pour devenir de véritables enta- 
bleme!ts avec leur architrave, leur frise et leur corniche, mëme lorsque 
l'absence d'un ordre antique devrait exclure l'enploi de tous ces men- 
bres. Les façades ne sont plus alors que des ordonnances superposées. 

BARBACANE, S. f. (barbequenne). On désignait pendant le moyen «'ge, par 
ce mot, un. ouvrage de fortification avancé qui protégeait un passage, 
une porte ou poterne, et qui permettait à la garnison d'une fi»rteresse de 
se réunir sur un point saillant à couvert, pour faire des sotries, pour pro- 
téger une retraite ou l'introduction d'un corp, de secours. Une ville ou 
un ch'teau bien munis étaient toujours garnis de barbacanês, construites 
simplement en bois, comme les aatemuralia, procastria des camps fo- 
mains; ou en terre avec fossé, en pierre ou moellon, avec pont volant, 
large fossé et palissades antérieures (voy. ARCHITECTURE 5IILITAIttE). La 
forme la plus ordinaire donnée au,: barbacanes était la forme circulaire 
ou demi-circulaire, avec une ou plusieurs issues masquées par la courbe 
 de l'ouvrage. Les afinAes qui campaient avaient le soin d'élever devant 
les entrées des camps de vastes barbacanes, qui permettaient aux troupes 
 de combiner leurs mouvements d'attaque, de retraite ou de d6fense. Au 

moment d'un siCe, en dehors des murs des forteresses, on 61evait 
-vent des barbacanes, qui n'étaient que des ouvrages temporaires, et 
lesquelles on logeait un surcroit de garnison-: 

SOU- 
dans 

« Hordéiz ot et bon et bel, 
« Par defors les murs dou chaste 
« Ses barbacanes fist drecier 
« Por son chastel miauz enforcier. 
« Sodoièrs mande pot la terre 
« Qu'il vaingnent à Il por conquêrre, 
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Sergens à pié et à cheval : 
Tant en :y sint que tot un val 
En lu covert, grant joie en ris 
Renart, et maintenant les mist 
Es barbacanes por deffense t. » 

Mais, le plus souvent, les barbacanes étaient 
autour des forteresses bien munies : 

des ouvrages à 

demeure 

Haut sont il mur; et parfont li fossé» 
Les barbacanes de fin marbre listé 
llat.tes et droites, ja grêignors ne verrés'2. » 

l'ari le barbacanes temporaires, une des plus celèbres est celle que 
le fui saint Louis fit faire pour protéger la retraite de son corps d'armée 
et paer un bras du Nil, après la balaille de la Massoure. Le sire de Join- 
ville parle de cet ouvrage en ce termes : 
« Quant Il roys et li laron virent ce, il s'aeorderent que li roys feist 
« passer son ost par dever.,_ Babiloine en l'ost le due de Bourgoingne, qui 
« e»toit sur le tltn qui aloit à Damiete. Pour requerre sa gent plus sauve- 
« zzezt, tist Il roys faire ne barbaquane devant le pont qui est,A! entre 
« nos clous os, en têl maniere qe l'on pooit entrer de clous pars en la 
'a 
« barbaquane h cheval. Quat la barl»acane fu afC, si s rma touz li os 
« le roy, et y ot «r«tt assaut de Turs à l'ost le roy. Toutevoiz ne .-e mut 
« li roys ne ses gens, jusques à tant que toz li harnois lu portez outre; et 
« l,»t'.,; l»«t»sa li roys et sa lataillê après li, et fuit li autre baron après, 
« fors que monsignour 6autiêr de Chasteillon qui fist l'arriere-garde. E 
« à l'entrer ct la barbacane, rescout ltessire Ears de Walery. monsi- 
« gnor Jehan, on ffère, que li Turc enmênoient pris. 
« çtttatt touz li os lu entrez dedans, cil qui demourerent en la bar- 
« l»:tt'ate furent à grant meschief; car la barbacane n'estoit pas haute, si 
« quê li Turc lour traioient de visée à cheval, et li Sarrazin à piWlour 
« geloiet les motes de terre enmi les visaigês. Tuit estoient perdu, se 
« ce e fust li cuens d'Anjou, qui puis lu roys de Sezile, qui les ala res- 
tt COUFFe CI. les ellIllena sauvellent 3. » 
Cette barbacane n'était certainement qu'un ouvrage en palissades, 
puislue les hommes à cheval pouvaient voir par-dessus. Dans la situation 
,_,h e trouvait l'armée de saint Louis à ce moment, ayant perdu une 
grande partie de ses approvisionnements de bois, campée sur un terrain 
dans lequel des terrassements de quelque importance ne pouvaient être 

Roman du Re.art, t, 11, p. 327, vers t895. 
Le Boenan de Garin. 
Md,,toires de Jean sire de Joinville publiés par M. Natalis de Wailly. 



enrepris, c'est tout ce qu'on avait pu faire qte il'élever une palissad 
servant de tëte de pont, poxant arrt_.ter l'armée ennêmie, et permeltre 

au corps de troupe en retraite de filer en ordre avec son matAriel. 

x ue à vol d'oisèau 
de cet ouvrage. 

q II e 

La 
uLilite 
nous donnons ci (fig. 1) fera comprendre 1' ' 

II.- 8 
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Une des plus importantes barbacanes construites en maçonnerie était 
celle «lui protégeait le chMeau de la cité de Carcassonte, et qui fut h'Atie 
par saint Louis (voy. «.c,rrEcTurtE tLT.tE, g. "Il, 12 et 13). Cette 
barbacane, très-avancée, était fermée; c'était un ouvrage isolé. Mais le 
pires souvent les barbacanes étaient ouvertes à la gorge, et formaient 
cone ne excroissance, un sailltnt semi-circulaire tenant aux enceintes 
extérietres, aux lices. C'est ainsi qte sont construites la barbacane élevée 
en avant de la porte Narbonnaise à Crcassonne (voy. I'OI4TE), celle du 

«h'teau du cCté de la cité, et celle qui protége la poterne sud de l'enceinte 
extérieure de la même ville. Cette dernière barbacane communique aux 
chemins de ronde des courtines de l'enceinte extérieure par deux portes 
qtti [,euvent ètre fermées. En s'emparant de la poterne ou des deux cour- 
tines, les assiégeants ne pouvaient se jeter immédiatement sur le chemin 
de ronde de l'ouvrage saillant, et se trouvaient battus en écharpe eu 
pénétrant dans les lices. Étant ouverte à la gorge, cette barbacane était; 
elle-même commandée par l'enceinte intérieure. 
Nous donnons (fig.  A) les vues cavalièrs de l'extérieur et (fig. 2 B) 
de l'intérieur de cet ouvrage de défense. Jusqu'à l'invention des bouches 
à feu, la forme donnée aux 15arbacanes dès le x  siècle ne fut guère mo= 
difiée, encore les établit-on mëme alors sur un plan semi-circulaire. 



pendant vers le 
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milieu du xv « siècle, on ne les regarda pas seulement 

IIi 

importance. Ce»t ainsi que les dehors dc la barbacane A (fig. 3) 

est une première tettative en ce sens 
(voy. CIiTatO. Des pièces d'artillerie 
étaient disposées "h rez-de-chaussée, et 
les parties supéricures conservaient 
leurs crénelages destinés aux archers 
et aux arbalétriers. En perdant leur 
anienne form,,, !t la lin du Kv  siècle, 
avec l'adoption d un nouveau systemc 
approprié a(l bouches "h. feu, ces ou- 
vrages perdirent leur ancmn nom pour 
prendre la dé.nomination de bouleca.rd. 
Lorsque les barbacanes du moyen 
furent conservees, on les rcaforça 
extérieurement, pendant les xvr" et 
xvn" siècles, par des ouvrages (i'ue 
grande 

comme un flanquemen| pour les, portes extérieures; on chercha à les 
flanquer elles-mmes, soit par d au.- 
res ouvrages élevés devant elles, sot 
par la configuration de leur plan. La 
barbacane qui dércnl la principale 
trée du château de Bonaguil, élevé au . 
xv  siècle, près de Villeneuve d'Agen, 



du faubourg Sachsenhausen, de Francfort-sur-le-Mein, furent protégés 
au commencement du x'l' siècle ; vers la mëme époque, la barbacne 

du ch',ieau de 
struction d'un 

Canlimpré, de Cambrai (fig.h), devinl l'occasion de la con- 
ouvrage ,à couronne B très-étendu. (Voy. Boctvv,rD.) 

BARO, s. m. Est un chariot à deux roues Sllr l'essieu desquelle. porte 
un t«=blier, avec un timon armé de deux ou troi traverses. Ce chariot, 
e=,pl,,yé «te temps immémorial dans les chalutiers de construction,ert 

à tran:porter les pierres taillées à pied d'«.uvre ; on le désigne aussi ous 
le on de bin,rd. Six ou huit homne. s'attellent à ce chariot, et le font 
avaeer en I)ollbSallt avec les Inains sur les Iraverses, et en pa.-_sant des 
courroies en bandoulière qui voter s'attacher à des crochets de fer disposés 
à l'extrémité antérieured tablier et .,ur le tinon. Lorsqu'on veut charger 
ou décharger le, pierres,, on relève le timon; l'extrémité postérieure du 
tablier porte ,'t terre, et forme ainsi un plan incliné qui facilite le charge- 
ment ou décharge»ent des matériaux. On dit bar(loge pour exprimer 
l'action du transport des pierres à pied d'oeuvre, et les ouvriers employés 
à ce travail sont désignés dans les chantiers sous le nom de bardeurs. 
Par extenbion, on dit barder des pierres sur les échafauds, c'est-,à-dire les 
amener de l'équipe qui sert à les monter, au point de la pose, sur ,les 
plateaux et des rofleaux de bois. Ces dénominations sont fort anciennes. 
Le bardage des pierres, du sol au point de pose, se faisait ouvent, au- 



trefois, au moyen de plans inclinés en Iois. Le donjon cylindrique du 
château de Coucy, c,n.-_truit en pierres de taille d'un trs-tbrt volume de 
la base au faite, fut élevé au moyen d'un plan incliné en spirale qui était 
maintenu le long des parements extérieurs par des traverses et des |ien 
cnôagés dans la ma,;onnerie. (Voy. Co.ssCCWlO, Écn,.«uD). 

BARDEAU, s. m. (bauche, essente, essea O. C'est le nom q=e l'an donne 
à de petites tulles de tois de chne, de ch'taignier, ou 
dont on se servait bea«op a=trerois pour couvrir les conblê, 

les pans (le bois des naisos et des con,structions 61evées awc bcooie. 

Dans les pays ]»isés, 1« b:tr(leau f,lt stirtout 
verture êt exceller,t; il et d'ltie grande 
du vent, et, lorsque le bois etnployé est 
conserve pendatt plusieurs siècles. Qelqtefois 
deau, étaient peintes en brtn rolge, en bleu 

enlployé. Ce odc de «o- 
l«?.,',.té,,.,,._.._ résiste aux ellorts 
d'une bonne qualité, il 
les covertures de bar- 
noir, pour initêr 

pro- 

bablement 
relevés par 
blanc. 
Le bardeau 
dents de scie, 

les tons de 
des lignes 

la tulle ou de 
horizontales, 

l'ardoise. Ces fonds obscurs étaient 
des losanges de bardeaux peints eu 

est toujours pls long que large, coupé 
ou h paris, ou arrondi au pureau; il 

raffCent, ou en 
est gén6ralement 

retenu sur la volige par un seul clou. Y oici quelles sont les formes les 
plus ordinaires des bardeaux empi»yés clairs les couvertures des xv  et 
xvt  siècles (fig. 1). Lever longueur n'excè.dê guère 0',22 et lclr largeur 

0',08. Ils sont souvent taillés en 
que rindiquent les deux tigures 
et de faciliter l'écoulement des 

biseau 'h leur extrémité inf6rieure, ainsi 
A, afin de donner moins de prise au vent 
eaux. Les bardeaux étaient refêndus et 

non scies, de manière que le bois fût toujours parfaitement de fil; 
cette condition de fabrication est nécessaire à leur conservation. Le sciage 



permet l'emploi de bois défectueux, tandis que le débitage de fil 
exige l'emploi de bois sains, à mailles régulières et déporvus de 

n«»ds. La scie conlrarie souvent la direction du fil;il en résulte, au 

bolt [le peu de 
esquilles entre 
po.,és sur des surfaces verticales, 
le formes que l'on donnait aux 

temps, sur le sciages exposés à la pluie, (le éclats, des 
lesquelles l'eau s'introduit. Lorsque les bardealX sont 
telles que les pans de bois, ils att'eetent 
ardoises dans la même position (voy. 

At4DOISE); le b,-,is 
bardeaux posés le 
pcteax cornier., 
des ajours. 

se découpant avec plus de facilité que le schiste, les 
long des rampants des pignons, sur les sablières ou les 
présentent parfois des denlelures ouvragées et mOme 

-L 

Nous avons encore va à l]ollleur, en 1831 '. une naison de bois sur le 
port, dont les sablières étaiet couvertcs de bardcalX découpés en forme 
de laubrequin (lig. 2. On voit beaucoup de uoulins à vent en France 

t s,,nt totalementcolverts de bardeaux. En Allemagne, on fait encore 
usage des bav[lcaux de sapin, particllièremcnt en Bavicre, dans le voisi- 
lae dtl Tyr+)l 

BARRE, BARRIÈRE, s. f. l)e|)is le j»rcniers temp. dl moyen àge jus- 
qu"h nos jours, il est d'usage de disposer devant le ovrages de défense 
des villes ou ch/teaux, tels que les portes, des palissades de bois avec 
parties mobiles pour le pas.ae (les troupes. 5lotis c'est surtout pendant 

les xI , XII e, XIII e et xv  siëcle, qle les barriëres jouent un grand r61e 
dans l'art de la fortification. Les parties ouvvantes de ces barrières se 
composaient, ou de vantaux h claire-voie roulant sur des gonds, ou de 

Nous lonn,-ns cette date, parce que tous les jours ces restes de revëtemenis de mai- 
sons disparaissent, et que la maison dont nou. parlons peut avoir perdu son ornemen- 
tati(,n d'cssentc ou mëme ètre démolie aujourd'hui. 
2 Le bardeau ci,,ud sur les pans de bois les prdserve parfaitement 

ext6rieure» et l'on ne saurai! 
exposées aux vents de pluie. 
incolnbustible. 

de l'humid ité 
trop recnmmander son mploi pour les constructions isolées, 
Trcmpé aant la pose dans une dissolution d'alun, il devient 



tabliers t 
barres de 
forgts, ou 
saient en 
que por 

bascule (voy. ARCIlITECTCRE MILITAIRE, fig. 30). O!1 de .,,imples 
bois qui se tiraient horizontaletttent, connc o. barrières 
qui se relevaient au moyen d'n contre--poids (fig. 1), et s'abais- 
pesant sur la chaine. Ces der,ières sortes de barres ne ervaient 
empëcher un corps de cavalerie de forcer brusqtenent un 

sage. On les établissait alssi sur les routes, soit por percevoir 1in péage, 
soit potr emp(cher un poste d'gtre surpris par des gcs à che»val '. Lors- 
qu'ttle armée venait, mett!'e le siCe devant une forteresse, il ne se pa»ait 

guère de .]or sas qt'i| se rit qlcllte escarm[,uche aux: barrières ; et les 
assiégeants attachaient une grade in,portance. à leur prise, car une fois 
les défenses extériêurcs en leur pouvoir, ils s'y retranchaient et gnaier_t 
beaucoup les sorties des assiégés. Ces barrières, sou,ent très-aYancés et 
vastes, étaient de véritables barbacanes, qui permettaient  un c,rps 
nombreux de troupes de se réunir pour se jeter sur les onvrages et les 
engins des assaillants : une fos prises, les assiégés ne pouvatent sortit, en 
masses compactes par tes portes étroites des défenses construites ên mv_- 

Les barrières à contre-poids sont encore en usage dans I" T)r«! autrichien. 
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çonnerie ; forcés de passer 
ret'olés à l'intérieur. Dans 

-- 120 -- 
à la file par ces issues, 
toutes les relations des 

xv  siècles, il est sans cesse question (le combats aux barrières 
des place fortes ; elles sont prises et rep "ises avec achar,aement 

en perlat beaucop de monde, ce qui prove 
fcnses vancées. l'our éviter que les assaillants n'y 
couvrait exl6rieurement, comme le bretèches et 
t'raiches, et mëme de boue'ou de funier. 
On défi.nlait le faubour« 
vent m.te les res de ce 

ils étaient facilement 
siéges des XII t, XIII  et 
extérieures 
et souvent 
l'importance de ces dé- 
missent le feu, on les 
les betrrois, de peaux 

des villes avec de simples barrières, et sou- 
faubourg«, en avant des portes. L'attaque 

devenait alors très-dangeresc, car on garnissait les logis à l'entour de 
ccnbattants, et les assaillants se trouvaient arrgtés de face et pris de 
Ilanc et à revers. Froissart rend compte d'une atta(le le ces sortes 

de barrières, et son récit est trop curieux pour que nous 
laS ce passage rouit al long. Le roi d'Angleterre est campé 
0uentin et. Péronne (t339). 

« 

{{ 

ne donnions 
entre Saint- 

« .... Jr avint ainsi (lue messire Henri de Flandre, en sa nouvelle che- 
valerie, et pour son corps avancer et accroitre son honnelr, se mit un 
jour en la comp«tgnie et cueillette de plusieurs clevaliers, desquel» 
nessire Jean de Haiaut étoit chef, et l'a étoient lesirede Fauquemont, 
le sire de Berghes, le sire de Bau(lres»n, le sire (le Kuck et plusieurs 

autres, tant qu'ils étoient bien cinq cents catnl)attans ;et avoiett avisé 
le ville a.ez près de là, que on appeloit llonnecourt, off la plais 
gr«tnd'lartie dl pays Atoit sur la fiance de la forteresse, et y avoient mis 

lotis lelrs l»ie. Et jà 3" «tvoient été mesire Arnoul 
tlessire Guillaume de Duvort et lelrs routes;mais 
t'ait: d,Jc, ainsi ,lue par esranie (promptement), tous 

s'étoiont cueillis en grad ,lesir de lb venir, et f«tire leur 
çonq,_"rir. -.donc açoit idedans llonnecourt un al»bé de 

(le Blakehe et 
rien n'v avoient 
ces seigneurs 
pouvoir de la 
grand sens et 

de l;rdie enlreprise, et. éloit moult har, li et vaillat homne en armes; 
et biet y apparoir, car il lit au dehors de la porte de ltonneeaurt faire 
et charpenter en grand'hà.te une barrière, et mettre etassêoir «tu Ira- 
vers de la file ; et y pouvoir avoir, entre l'un banc (l»anchart et l'autre, 
environ detni-pied le creux d'ouverture (c'est-à-dire ,que les pieux 
6taiet é«artés l'n de l'autre d'ln demi-pied); et puis lit ar,er tous 
ses ges et chaseun aller es guérites, pourvu de pierres, de chaux, et 
de telle artillerie qu'il appartient pour là detlendre. Et si trè t6t que 
ces seigneurs vinrent à ttonnecourt, ordonnés par bataille, et en .,..,rosse 
route, et épaisse de gens d'armes durement, il se mit entre les barrière.- 
et la porte de ladite ville, en bon convenant, et lit la porte de la ville 
ouvrir toute arrière, et montra et fit bien chère naniere de deffense. 

de 
pied 
son 

Là vint messire Jean 
Fauquemont, le sire 
et approchèrent ces 

de Hainaut, messire Henri de Flandre, le sire 
de Berghes et les autres, qui se mirent tout à 
barrières, qui étoient t'orles durement, chacun 
glaixe en son poing ; et commencèrent h lauçer et à jeter grands 



(( 
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coups h ceux de dedans ; et ceux de 

(( 
(( 
(( 
({ 
(( 
(( 
« 
(( 
« 
(( 

||onnecourt à eux dcfrendre vassal- 

ment. Là 6toit damp abbé, qui point ne sëpargnoit, mais se tenmt tout 
devant en très bon convenant, et recueilloit les horions moult rail|ara- 
ment, et la,çoit aucune fos aussi grandshorions et grands coups mouIt 
apertment. Là eut fait mainte helIe appertise d'ares; et jet()ient 

cedex des gtét'[tes c[»ntreval, pierres 
pour plus essonnier les assaillans. Lfi 
devant les barrières, qui y faisoient 

et t)ancs, et pots pleins de chaux, 
étoient le chevaliers et les barons 
met'veilles d'«vmes; et avilit que, 

ainsi qe messire ttenri de Flandre, qui se tenoit tot levat, son glaive 

empoigté, et l«tnçoit les horions grands et périlleux, danp al»bC «lui 
étoit fort et hardi empoigna le glaive dudit messive llenri, et tout 
paumoiant et en tiratt ver lui, il fit tant que parmi les fente, des 
barrières il vint jusques au bras dudit messire Henri, qui ne "«otl¢»it 
mie son laive |aissev aller four on honneur. Adonc quand l'ahhé 
tiut le bras du chcv«lier, il le lira si fort « li qu'il l'encousit dedans les 
barrières jusqes aux épaules, et le [int là à rad rncclef, et l'eut 

sans fitute saché dedans, si le barrières eussent té ouvevtes assez. Si 
vous dis que le dit mesire llenri ne fut t son aise tandis que l'nimbé le 
tint, car il Coit fort et dur, et le tir'oit sans éprgner. l)'alve l,vt les 

chevaliers tiroient contre lui pour rescourre messire ttenri; et dura 
« cêtte lutte et ce tiroi mou|t longuenent, el tant quê messire ltenri fut 
durement gre'é. Toutes fois par force il fut rescou; mais son glaive 
demcura pat" rand' prouesse devers l'ahbé, (lui le _garda (leptis nmIt 
d'année», et encore est-il, je crois, en la salle de ttonnecourt. Toutes 
fois il y étoit quand j'ecrivis ce livre ; et ne fut montré. n jo(lr «[c je 
passai par la, et m'en fit recordée la vérité et la maniere le l'«tsaut 

« 
(« 
(1 
« 

comment il fut fat, et le gardoicnt encore les moines en parenent 
(comme trophées) '. » 
Les barrières étaient un poste d'honneur; était là qe l'élite de la 
ganison e lenaiten temps de guerre. « A la porte Saint-J;,cq,cs (de Paris) 
et aux barrières étoient le comte de Saint-Pol, lê icontê le Roha, 
messire llaouI de C, oucy, le sire de (,auny, le sire de .,tesques, tnessire 
,, d'Eu n. n mardi l 
Oudart de Ienty, messire En ,.:,_ uerran di ç)v avi t ce a 
matin (eptembre 1370) qu'ils, se délogèrent (les Anglais)et botèret 
le feu ès villages où ils avoiet été logés, tant que on les ;,éoitt,,t clai- 
rement de Paris. Un chevalier de leur route avoir voué, le.jour devant, 
qu'il viendroit si avant jusques "5 Paris qu'il hurteroit aux barrières de 
sa lance. Il n'en mentir point, mais se partit de son conroi, le glaive au 
poing, la targe au col, armé de toutes pièces ; et gên vint éperonnant 
son coursier, son écuyer derrière lui sur un autre coursier, qui port,»it 
son bassiner. Quant il dut approcher Paris, il prit sou bassinet et le mit 
en sa tte: son écuyer lui laça par derrière. Lors se partit cil brochant 

« des éperons, et s'en vint de plein Cai férir jusques aux barrières. Elles 

Les Chroniques de Froissart, liv. 1, p. 78, edit. Buchon. 
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étoient ouverte.; et cuidient les .¢.eigneurs qi là 
entrer dedans ; mais il n'en avoir nulle volonté. Ainçois 

étoient 
quand 

qui dût 
ileut fait 

« et hurté aux barrières, ainsi que roué av,)it, il rira sur frein et se mit. 

,, A]]ez-vou»-e», allez. 
Il n'est pas besoin 
barrières  (voy. LICE, 
con,bat 

au retour. Lors dirent les chevaliers de 
vous vous tes bien 
de dire q,l'autour 
CLOTURE). Dans les 
à la barrière. Une barrière de cinq 

France qu 
acquité ' .... . ». 
des camps on 
tournois, il y 
pieds 

i le virent retraire: 

établissait des 
avait aussi le 
environ séparait la lice 

en deux. Les jouters, placés à ses extrémités, 
l;ncaient leurs chevaux l'tin contre l'autre, la 
chaient à se désarqonner; la barrière, qui les 

à droite et à gauche, 
lance en arrêt, et cher- 
séparait, empë«hait les 

chevaux le se choquer, rendait le combat moins dangereux en ne laissant 
ax combatlant..qtle leurs lances pour se renverser. Ces barrières des 
tolrn«,is étaient couvertes d'étoffes brillantes ou peintes et parfaitement 
planchéi6es «les deux cGtés, pour que les chevaux o1 les combattant ne 
plssent se heurter contre les saillies des poteaux ou traverses. 
t2uant atx barres proprement dites, c'étaient ,les pièces de bois qui 
servaiett à clore et renforcer les vantaux des portes qe l'on tenaltà 
fermer solidement. Le portes extérieures 
.,, [.,, 
des tours, des C,lvrages isolés de défense, 
i./.-%: lorsqu'elles ne'se remuent que par lin van- 
--q- lail .,ont sc, tlx-ent mlnies de barres de bois 
. qu.i rentrent ,las l'épaisselr de la mu- 
' ratlle. En cas ,le surprise, en poussah! le 
vantail et tirant la barre de bois. on le main- 
" tenait soli,telent clos et l'on se donnait le 

temps de verrouiller. \ oici (li. 2) lne des 
l,ortes des tcurs de la cité (te Carcassonne 

.. fermée par ce mcyen si simple, l)u c6té 
il}. .,.. opposé ail logeinent le la l)arre est pra- 
il i ., liquée, dans l'ébra,ement (te la porte, lne 
 x). entaille carrée qli reçoit le l)out de cette 
.]  lorsqu'elle et complétement tirée: 

barre 
I,,.,^ \ le vantail se trouvait ainsi l'ortement barri- 
tiret' cette barre, un anneau était posé h son extrémité, 
faire rentrer dans sa loge, une mortaise prolbnde, pratiquée 

cadé. l'olr 

et pour la 

* Les Chroniques de Froissart, liv. I, Il e partie, p. 618. 
"2 E,t 1386, lors du projet d'expédition eu Angleterre, « le connCtable de France 
Olivier de Clisson fit ouvrer et ciarpcntcr l'enclosure d'une ville, tout de bon bois 
et gros, pour asseoir e,, Anglclerre lit o6. il leur plairoit, quand ils y auroient pris 
terre, pour les seigneurs loger et retraite de noir, pour êschivér les pé, ils des réveil- 
lcmcns (.urprises) ..... O, la pouv«,it défaire par charnières ainsi que une couronne 
et rasseoir membre à membre. Grand foison de charpentiers et d'ouvriers ravoient 
compassde et ouïrAe..... » (Les Chroniques de Froissart, liv. I11» p. 



en dessous, permettait à la main 
laquelle elle s'engageait (fig. 3). 
Les portes à deux vantaux des 
d'une barre de bois à tléau, 

de la faire ortir de l entaille dans 

forteresses se barricadaient, al moyen 
comme cela se pratiquée .encore aujourd'hui 

dans bien des cas. Ce fléau, pivotant sur un axe, entrait dans deux entailles 
faites dans les ébrasements de ma«onnerie «le la porte (tig. l), lorsque les 
vantaux étaient poussés. Luelquel'ois, comme à la porte Narbonnaise de 

il I i 

 I1|11 
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la cité de Carcassonne, la barre des vantaux doubles était fix6.e horizotataIe- 
ment à l'un des deux vantaux, venait battre sut" l'autre, et ét;tit maintenue 
à son extrémité par une forte clavette passant à travers deux gros piton, 
de fer (riS. 5). Les deux vautau' se trouvaient ainsi ne former qu'une c16- 
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ture rigide, pendant q'on 

-- 12h --- 
prenait le temps 

de po.sser les verrous et de 

I 

0 

I|1 ' ni! ,1,..11 i, I",l,l,SlVnl i , |l! I1! 

I 

(l'a Lres barres 
pratiqué.- dans 

mol»lies engagées à leurs extrémités 
les ébrasements. 

dans des trous 

BABT, s. III. Vieux mot employé pour moellon, pavé. 

BAS COTÉ, s. m. C'est le nom que L'on donne aux nefs latérales des 
églises. (Voy. ARCHITECTURE RELIGIEUSE, CATHÉDRALE, ÉGLISE.) 



BASE, s. f. On nomme ainsi l'empattement inférieur d'une colonne 
d'un pilier. Les Grecs de l'antiquité ne placèrent fort tard une assise for- 
mant base que sous les colonnes des ordres ionique et corinthien; l'ordre 
dorique en était d(pourvu. Sous l'empire, les Romains atç, ptèrent 
pour tous leurs ordres, et cette tradition fut conservée pendront les premiers 
siècles du moyen tge. L'ordre toscan, qui n'est qe le dorique nodifié 
par les Romains, fut très-rarement employé pendant le lla.-Empir(' ; on 

donnait alors la préférence 
plus somptueux. Les bases 
composaient, avec quelques 
inférieure carrée ou plinthe, 

ax ordres 
appliquées aux 
variélés (le peu 
d'un 

corinthien et cotpoite, 
colonnes le ces o 
d'importance,, d'une 
tore, d'n.e ou lex scoties sépa 

une baguette, et d'n second tore; le frit le la ('ol»nn. p»rtait le 
le congé. Souvent la bse était posée Sllr lin ,1é o, ,lylobate, si 
les i»a.,_es le 

ci,mme 
rlres se 
tablette 
 
reps par 
listel et 
ri,plu  
«olonês 

ce fùt; ces membres supprimés, 
travail considérable. C'est aussi 
la longueur du fùt que l'astragale 
à la colonne (voy. 
Nous donnons tout d'abord quel 

pue à la base létinitivement 
la période ogivale. 
Un détail très-remarquable 

adoptée "à la fin du xii  siècle et len<lant 

distingue la base antique romaine de la 
base du moyen ge dès les premiers temps:la cotonne rotaine porte 
à son extrémité inférieure une saillie composée d'un congé et «l'ut liste[ ; 
tandis quê la colonne du moyen ',tge, sauf quelques rares êxceptians 
dont nous tiendrons compte, ne porte aucune saillie inférieure, et vcnt 
poser "à ('.ru sur la base. Ainsi, dans la colonne antquê, entre le tore 
supériêur dç la base et le frit de la colonne, il y a une moulure dépênlant 

de celle-ci (ti sert de transition. 
l'époque romane. Le congé et le 
exigeaient, pour ëtrê conservés, un 

Cette moulure est supprimée dbs 
filet inférieur [lu fùt (le .la colone 
évidêmênt dans toute la hauteur de 

les tailleurs de pierre s'épargnaient un 
pour éviter cet évidement à faire sur 
fut réuni au chapiteau au lieu de |cnir 

ques-unes des variétés de bases adoptées 

décoré de moulures. Rien n'/}gale la grossièr«l(. 
appartenant aux édifices des époqes mérvingienne et carlovingiene, 
comme profil et cotnlne taille. +n y trove elct'e les menbres (les 
ç ç - _ 
romaines, mais exécutés avec une telleimperh.ction, «1 il t t pas p,.sible 
de définir leur forme, de tracer leur 1)rofil. Leur proportion, par 
au diambtre de la colonne, es «omplétement arbitraire; ces lms(,s 
parfois très-hautes pour des colunnes d'un faible diatnètre, et i:tsses 
de grosses colonnes. Tantôt elles ne se composent qe d'lin hi.seau, 
on y voit une série de moullres superposées sacs li|' raisonnerai)le. Il 
nous serait diftiçile (le donner une suite complète (le i)«tsesle ces tel)s «le 
barbarie; car il senble que chaque tailleur de pierre n'ait été gidé 
par sa fantaisie ou une tradition fort vague des ri)trucs alol)tées pen- 
dant les bas temps. Nous ne i)ouvons que signaler les particularité. que 
présentent certaines bases de l'époque carlovingienne, et srtout lOUS 
nous appliquerons h expliquer la transition de la base romaine corrom- 
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du YII e au x  siècle. La figure t est une des bases trouvées dans les substruc. 

circulaire. 

tions de l'église collégiale d 
l'oissy, substructios qui pa- 
raissent appartenir à l'époque 
érovingienne . La figure I bts 
reproduit le profil de la plupart 
de» l,a»es de l'arcature carlo- 
vingiênnê visible encore dans 
la crypte le l',glise abbatiale de 
Saint-Denis en l,','ance,(x  siè- 
cle). On retrouve dans ces deux 

': I prolils ne grossière imitalion 
I 
,,. de la base romaine «les bas 
 temps. La tigure '2_ donne une 
-- des lascs des piliers à pans 
- coupes de" la crypte de Saint- 
  A'«it à Orléans : c'est, un simple 

intéressant à 

sent d'une masse "à plan 
cantonnée' de quatre demi- 
colonnes; la base n'et qu'un 

biseau orné d'lin tracé grossiè- 
rement ciselé (YII e O!1 YIII e siè- 
cle) ; la tigure 3, les bases des 
piliers de la crypte de l'église 
Saint- Étienne d'Auxerre (IX' 
siècle). Ici les piliers se compo- 

constater, 

fait est 

biseau reposant sur un plateau 
car c'est une inovation 

est 

au-dessous du so de l'egIise reconstruite au xn e siëcle que ces bases ont ét 



introduite dans l'archilecture par le moyen "Ae. 
les piliers composés de colonnes sur une première 
assîse offrant une assiette unique aux diverses sali- 
lies que presentent les plans de ce» piliers ne ces.se 
de dominer dans la composilion des basAs des 
époques romaae et ogivale. 
Nous 

L'idée de faire reposër 

en trouvons un autre exemple dans l'égltse Saint-Remi de 

 'iii I ! 
i I I 
! 
i II'l 
I Il II 

lleims. Les piliers de la nef de cette église datent du x ¢ siècle; ils sont 

I ;I I 

Il 

I|i111111"| 

 a'T" o 

formés d'un fatsceau de colonnes (fig. lt) avec leu/" base ronaine cor- 

décou''ertes à leur ancienne place; autour d'elles ont été trous'és de nombreux fragments 
de chapiteaux et tailloirs du travail le plus barbare, des débris de tulles romaines. 
Il n'est pas douteux que ces restes ne dépendissent de l'église b',îtie à Poissy par les pre- 
miers rois mérovingieus. Le soi de ces bases est à O",fiO en contre-bas du sol de l'dglisc 
du xii e siècle. 
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rompue 
contrées 
que la base 
rinces où ces édifices avaient 
sur les bords du Bhône, de la 
de la base antique jusque vers 

reposant sur une assise basse circulaire (voy. PILIER ). Dans ies 
où les monuments antiques restaient debout, il va sans dire 

romaine persiste, est conservée plus pure que dans les pro- 
été détruits. Dans le midi de la France, 
Sa6ne et du llhin, on retrouve le profil 
les premières années du XIII e siècle;les 

innovations apparaissent plus t6t dans le voisinage des .,-rands centres 
d'art, tels que les monastères. Jusqu'au x  siècle cependant, les établis- 
sements religieux ne faisaient que suivre les traditions romaines en les lais- 
sant s'éteindre peu à peu; mai. quand, à cette époque. la règle de Ciuny 
eut ;rmé des éc,»les, relevé l'Cude des lettres et des arts, elle intro- 

duisit de nouveaux éléments d'architecture parmi les derniers restes des 
arts romains. Dans les détails comme dans l'ensemble de l'architecture, 
Cluny ouvrit u,e voie nouvelle (voy. kRCItITECTURE MONASTIQUE). Pendant 
que le cha,s règne enc,_,re Ul" la surface de l'Occident. Cluny pose des 

règles, et lonne aux ouvriers qui travaillent dans ses établissements 

certaines tbrmes, impose une exécution qui 
ses monastères que n,us voyons la b:.,e 
romaine, adopter des proIils nouveaux et une ornementation 

lui appartiennent. 
'allranchir de la 

C'est dans 
tradition 
originale. 

Les bases des colonnes engagées de la nef de l'église abbatiale de Vézelay 
fournissent un nombre prodigieux d'exemples variés : quelque_--uns rap- 
pellent encore la base antique, mais déjà les protils ne subissent plus l'in- 
fluence stérile de la décadence;ils sont tracés par des mains qui cher- 
chent des combinaisons neuves et souvent belles; d'autres sont couverts 
d'ornements (fig. 5) et më.mê de figures d'animaux (fig ). A la mëme 



époque (vers la fin du xv siècle), on voit aillers 
barie admettre des formes sans nom, conftt.,,.cs, et 
miné. 

[ BASE ] 
l'inorancc et la bar- 
._a,_ cat'actëvc ciCer- 

].es bases (le piliers appartenant à la nef romane de l'église Saint-Nazaire 
d,. Carcassonne ttin du x  siècle) dénotent, et l'oubli les traditions 
romaines, et le plu pPofond mepris pour la forme, invention la plu» 

pauvre. La figure 7 reproduit une de ces bases de ptles 
 et la figure 8 une base des colonnes engagées de cette 
tent sur un carré qui les inscrit. 
Ailleurs, dans le Berry, dans le Nivernais, on 
c est-à-dire p,-ofilées au tour; ce 
bases tournées, "' 
appliqué aux colonnes (voy. COLO.XXE). 

monocylinlriques, 
nef. Toute.-, per- 

faisait souvent alors des 
pt océdé était également 

(Xl" siècle). 
permettait 

Le tour invitait à donner aux protiis une 
de multiplier les arOtes, les filet«; et les 

d'après ce procédé 
grande finesse; il 

Nous donnons (Iig. ta) le protil de l'une des bases supportant les colonnes 
du bas cété dtl chmur de l'église Saint-Étienne de Nevers, qui est taillé 
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tourncurs (le bases usaient (le cette facult(. La base tournée B, composée 
,_l'une a.,_i.e, repose sur u socle h huit lan A, qui inscrit son plus 
grand diamètrc. 
Dans le Nord. en Not'mandie, dans le Maire, d£ih dès le x' siècle, les 

1'1'111 | . 
I II'lll'. 

tailleurs de pierre avaient laissé (le c6té les moulures romaines corrom- 
  d  
pues, et saptlilu;tent à excuter des protil, fins, peu saillants, un 
ëalbe doux e! délicat. Nalurêllement les bases subissaient cette nou- 

. 

voile influence. C'e»t par la finesse du galbe et le peu de saillie que 
les protils narmands se distinguent pendant l'époque romane (voyez 
PtOr[L). 

Voici une des bases des pieds«lroits de l'arcature intérieure de la nef de 
la cathédrale du Mans (x  siècle) (fig. 10), qui se rapproche plutôt des profils- 
d_,,-» bas temps orientaux que de ceux adoptés par les Romains d'Occident. 
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BASE ] 

To,tteMs nous 

purrli» 

multiplier les 

exemples de 

xtt  siècle, s;ns lrover n mode gënéral, 
molun]ent at)li(lte ellcore debo,l,, 
un fr;gmctt ntai itterprété, le o«"'t 
de chaque taillerdc pierre intl:tiet 

clliliisicils 

sur la forme ,_les 
melit, sans qu'il 
('ontaitre 

d'line exécilioli 
"é,0 tillO id6c 
Ion.s cepelidai 
dit dià, les 
Cli de]lors 
ltailis Ifs 
Illl' P.I çOIIllillili, 

l'application 

base,< anlérielrês au 
d'un principe. Uit 

attachés à ses élalllisscnicllls nlirêlit 

lielt6t le l)llis grand ._-oili à profiler 
les bases des édiliccs dont la c-liisli'u,_'- 
li,m lélr était coiltiée. Ce tnembrc 
de l'architecture, voisin de 1'«_'il, 5 la 
lortée de la inaili, flit un de celix 
l'ils lraitèrént avec le plus d'ainor. 
Il est t'acile le voir daiis la laille 

des prolils (les bases l'application d'une m6ttiode régulière '; on procè,lo 

par épannelages 
moulurée. 

successif.-< 

pour arriver du cube à la forme 

circulaire- 
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Comme principe de la méthode appliquée au xz' siècle, nous donnons 
«ne des bases si fréquentes dans les éditices du centre de la France et du 
Charolais (fig. i l) . Les deux disques A et B sont, comme la figure l'indique, 
cxactemet inscrits dans le plan carré du socle I). A partir [lu point E, le 
lailleur de pierre a commencé par dégager un cylindre EF, puis il a 6vidé, 

I 

A 

la scol]e C et, ses deux listels, se contenan d'adoucir les bords des deux 
disques A, B, sans chercher "3 donner autrement de galbe h son profil par la 
reiraitc du ccond fore B ou par des tailles arrondies en bo|ins. Ce profil 
est lourd toutefois, ct ne pet convenir qu'/} des bases apparLcnaat h des 

colonnes d'un faible diamèt'e; mais 
pendant le cours du xz" siècle et ret 
la coupe du profil. 
Soit (tig. 12} un morceau de pierre 0 
hauteur AB pour la plinthe, 

ce .,..vstème de faille est appliqué 
t_,ujours apparent; il commande 

de.tiné à une base. 1 ° Laissant la. 
on dégag ua premier cylindre AC comm 

Cette base provient de l'eglise d'Ebreuil (Allier). 



dans la figure 1 1, puis un second cylindre ED; 
2" On ,vide la scorie F. 3" On abat les deux 

[ BASE 
on obtient l'évidement DEP. 
ar(}/es G, I[. h ° On cisèle les 

filets I, K, L, 51.5 o On arrondit le premier lofe, la scorie et le second tort. 
Quelquefois mëne, ainsi que nous le verrons tout à l'heure, la base reste 
taillée conrormé,,te,,t au quatrième épannelage en to,,t ou partie. Le pr,,fi| 
des bases du xt," sie«le conserve, grtce à cet épannelage sin,ple dont 
sent toujours le pri,,'ipe, q**el[,le chose ,le ferme q**i col,vient parfaite- 
ment àce membre .,«,lide de l'architecl ure. et q,i contra.-_te, il faut l'av,-),er, 

a,.'ec la mollesse et la flrtïc ittlécise de la p[(tpart des trofils des bases 
romaines. Le fore inférier, a lieu ,l'ëtre t:ol)é sivant n «lemi-cercle 
et de laisser entre lui et la plithe une srface h,)rizotale qui semble 

toujours près (le se briser soirs lt charge, s'apparie et settblc comprimé 
sur cette plinthe. Mais les architectes dtt xt  .siècle volet, t,lts loin : obser- 
vat q,te, malgré son empattenent, le t,)re iférieur de la base laisse les 
quatre angles de la pli,tlte carrée vites;lte ces angles 1)et 6p;is 'épau- 
frent facilement, pour pe que la base suhisse un tassement; les archi- 
tectes, disons-nous, renforcet ces angles par un nerf, un petit contre-fort 
diagonal qui, partant du fore inférieur, maintient cet angle saillant. Cet 
appendice, qle nous nommons griffe aujourd'hui (voy. ce mot), devient 
un motif (le décoration, et donne h la base du Xll e siècle un caractère 
qui la dtstitgt« ('t l;t sépare compldtement de .la base romain,.. 
1' 
Nous dounots (iii. 13) le profil  une des bases des c,-,lonnes monocylin- 
driques du lotir du ('hoeur (le l'égIise (te Poissy, taiil6, suivant le proc6dé 
indiqué par la ligure 172, et le dessin de la griffe d'angle de cette b«se par- 
tant du fore inférictr pour vcir renforcer la saillie formec p«tr la plinthe 
carree. Il n'et pas besoin d'i _ 
 nsister, nous le croyons, sur le nérite de 
cette innovation si conïorne aux principes du bon sens et d'n aspect si 
rassurant pour l'oeil. Quau«l ou s'est l'attiliarisé avec cet apIclice, lont 
l'apparence comme la réalité présentent tant de solidité, la ba»e romaine, 
|' _ 
avec sa plinthe isolée,  ltclque chose  inquiétant : il semble (et cela 
n'arrive que trop souvenir)qte ses cornes maigres vottL ste briser au 
moindremouvement de la c(,nstruction ou au premier ,_'loc. C'est vers le 
commencement du Xl  siècle lue l'on voit apparaitre les premières griffes 
aux angles (les bases; elles se présentent d'abord comme un v6ritable 

renfort très-simple, pour 
ou au règne animal (voy. 
Il nous serait difficile 
innovation prit naissance; 
presque sans exceptio d 
la première moitié dt xtt e 
vence et dans le nord de 
toujours, dès celle époque 
munies de grilrcs. 

revètir bient6t des formes empruntCs à la tlore 
de ,lire dans quelle partie de l'Occident cette 
mais il est. itcontestable qu'on la voit adoptée 
ns toutes les provinces françaises, à partir de 
siècle. Sur les bords du Rhin, comme en Pro- 
l'Italie, les bases des colonnes sont presque 
et pendant la première moiti6 du Xli ¢ siècle, 

Nous représentons (tig. 16) ne (les bases des colonnes de la nef de l'église 
de Rosheim, près de Strasbourg (rive gauche du Rhin), qui est renforeée de 



griffes très-simples (première moitié du XIII e siècle); et (fig. 15) une base des 
colonnes engagées de l'église de Schelestadt, mème époque, qui offre la 
mg.me particularité, bien que, de ces dex profils, l'un soit très-saillant et 
l'autre très-peu accentué. Mais on relnar,luera que dans ces deux exemples, 

comme dans tous ceux que ous pourrions tirer des monuments rhénans, 
le ;oùt fait complétement défau. Les bases des colonnes de l'église de 
l,o-heim sont ridicflement empattées et lourdes; celles de l'église de Sche- 
le.,tadt sont au contraire trop plates, et leur griffes fort pauvres d'inven- 



tion. 
faut 
comme casemble, soit comme 
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C'est toujors dans l'Ile-de-France ou les provinces avoisinantes qu'il 
chercher les beaux exemples de l'architecture du moyen fige, soit 
détails. Tandis que dans ces contvcês, centre 

des arts et du mouvement intellectuel au xtt ¢ siècle, la 
ainsi qle toa les mental)res (le l'architecture,  des 
l'anarchie ou les vieillês traditions ré,_"naient êcore 

hase se soumettait, 
règles raisonées, 
dans les provinces 

du centre, qui ne suivaient que tardivement l'impulsion donnée pat' les 
artistes du xn  siècle. En Auvergne, dans le Bervy, le Bo.m'bonnais et une 
partie du Poitou, la base reste longtemps dépourvue de son nouveau 



[ BASE 

membre, la griffe, et 

I 
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les architectes paraissent 

'""11111111 

livrés aux fan taisies les plus 
étranges. C'est ainsi que nous 
voyons au clocher d'Ébreuil 
(Allier) des colonnes dont les 

chapiteau (fig. 17) ' 
Lh mëme où les traditions 
,. romaines avaient eonservé le 
plus d'empire, à Langres, par 
exemple, mais où l'influence 
des écoles d'art de la France 
pénétrait, nous voyons, au 
la griffe. Les bases des eolonnes du tour 
du choeur de la cathédrale de 

la base antique adopter 

Langressont pourvues de grif- 
fes finement sculptées (fig. t 8). 
Le profil A de cesbasesest pres- 
que ronain, sauf la scorie, qui 
semble seulemen| épannelée; 
la plinthe (voy. le plan B), au 
lieu d'ëtre tracée sur un plan 
carré, e,t brisée suivant l'an- 
gle du polygone sur lequel les 
colonnes du choeur s'élèvent. 
Il y'a là une recherche qui 
dénote de la part. des construc- 
teurs de e.et édifice un soin tout 
particulier"-. Cette recherche 
dans les détails se retrouve 
poussée fort loin dans les 

_2-'>--___; I_ --., bases d escolonnettes du t ri- 
  -- ,,,, forium du chur de la cathé- 
--- , drale d.e Langres. Les colon- 
o---- l! -w--= nettes jumelles qui reposent 

i Ces (leu,: derniers e,:emples appartiennent au xn e siècle. C'est à M. Millet» archi- 
tecte, lue nus devons les dessins de ces deux bases. 
"-'- Lê chur de la cathédrale de Langres oura un large champ à l'étudê de la 
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sur des bases taillées dans un morne morceau de pierre, lorsqu'elles sont 
très-chargées, portent toute la charge aux deux extrémités de ce morceau 

A 

B 

de pierre, et manquent rarement de le faire casser au milieu, là où il est 
le plus faible, puisqu'il n'a sui" ce point que l'épaisseur de la plinthe. Pour 

construction penda.t le lit e siècle; nous avons l'occasiott d'y revenir au mot Cos- 
STRUCTIO. 
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éviter cet inconvéniet, 
Langres ont eu l'idée de 
la plinthe, 

-- 138 --- 
les constructeurs du chteur de la cathédrale de 
réserver entre les deux colonnettesjumelles, «ur 
un renfort pris dans la hauteur d'assise de la base(tig. 19). Cela 

I 
Il I 

III" 

19 

fot in<_,:6nieux, et 
ce triforium (vo.v. 

.'ii i I 
I.II ,, , 
b 
C 

ce principe est également appliqué aux chapiteaux 
(IIAI'ITEAU). 
11 ressort déjà de ces quelques exemples que 
nous venons (le donner, un fait remarqual)le : 
c'est la propension cr,is,-_antc des architectes 
du XII e siècle à etablir ,les transitions entre la 

. 11 
.,..,,, 'II", ll',l.'ih,'l 
,-, "". "'I 
' "" I "" " Il i I I 

ligne verticale et la li,,e horizontale, h ne ja- 
lnais laiscr poric.." brusquenent la première 
sur ici secoii[lc «'._,ilis .lii iit«rni6diaire. Et pour 

les 
sur 

des 
on 

l-lOIiS faire comprendre par uiie tigllre t tig. 20) : 
soient A, A, deux asgses horizonlales d'ne 
eOll.-:Irlictioii et B tin 1.int d'appui vertical; 
le. con.-,tructeurs ne laisseront janais les an- 
gles C, l.,, "«ides, mais ils les rempliront par «les 
renforis inclinés D, D, des transitions qui sont 
épaulements, contre-lotis, glacis, quand 

part de 
li«neve 
part de 

la ligne horizontale pour arriver 
rticale; des encorbellements, quand 
la ligne verticale pour arriver à 

l'horizontale. Tout est logique dans l'architec- 
ture du moyen àge, à dater de la grande école 
du xt  siècle, dans les ensembles comme dans 
moin,lres ,létails : le principe qui conduisait les architectes à élever 
la colvnle cylindrique un chapiteau évasé pour porter les membres 



divers des contructions supérieures, à nltil»lier les encorlêllements 
:pour passer, par une succession de saillies, du point l'appi er|ical h la 

çorllillf, 
l';n eth' t. 
patteme,t 
Tole la clavge le 
por|e selemet .,_r 

,,'oUt.e, les amenait nat,tvellement à l, racéder de la n<,e n,anièr,, 
qu'il s'agissait de poser un point d'appui vertical ntince ur un large 
empattement. Asi, ri,citant à part les marctes, les banc», 
nécesaive(,nt. lans les sol»assen.ents des éditices, pree,lor des '- 
faces hovizntlales, voy,,ns-ta,s t«,,,j.,,,'s let tt'thce l,rizontale 
/bnrtio,,n,t l;ts, e po'tat las. 
s,iel (fig. :'1)A e colule, et I une a»sise servant d'vm- 
iD'ier, le 

SUlX'raee 

21 

CI0. Si forte «1" soit l':,sis. 
de pierre 1, por l»e le la .... .,.Ç-- - 
srface C[ s'alt';tisse sts 
charge, les extt'éttilés C, 
non clargées, llÇ sivrottt pas - __ 
 C 
ve mouvenet, et la pierre, e 

possédat acte propriété 
élastique, cassera en EE. 5lais 
si (lig. 21 tis), etre la colonne 
A et l'ettpatleniettt B, o 
place ie assi.,_e O, les «lances 

P_., 

,.le z'upt,re il'existeront llus, 
car la ctarge se z'ép«tvliva sur 
une snrl'ace C beauconp plais 
large. Les angles E serot al»«,t- 
tus comme iutiles; lès lot' 
plus de suvl;3ce horiz,-ntale 
Telle est la Loi qut 
la tbrme de toutes 
l'6p,,qze ogivale . 
ilallt COIll- 
5is 6lablie, 

2t L, 

apparente. ,  ............. 
commande ./ 
les bases de 
Voyons mai!te ![,,':' 
ment cette lai 

non-seulement les at'chJtectes ¢ «o D 
ne s'en éeatte:t plus, mais enc'«»te" l'appliquent .jsque dans ses der- 
nières eons#qtten«es, sats iéviet' janais, avec une ri,,-uottr le logiqte 
" ,D 
qui, dans les al'tS, à atcltie éla,lue , ne ftt. potissée atssi loin: telle 
e,li), (tte cllaqtte tcnt;,tive, cha,lue ess;i nottve;tl <l;tns cette voie 'e.-t 
qu'un degré petit aller au delà..Mais, d'ab,,nl, ,l,ervon. qte la qalité 
des matéria;x, lever plus ou moins tle l+reté. inlllenl tt- le+ prolils des 
bases. Lorsque les architectes |u X!  siècle, emlloyèret+l le mart»re on 

Cette loi, bien entefldu, 
rensemble ca,rime aux ddtails 

ne s'appliqtte las $elllt't,l{'lll attx lases, niais à tc,,t 
des constructio,ts du nto.en àge» à partir du xii ' siècle. 



,les calcaires compacte.s et d'une nature fie, ils se gardèrent de r«.- 
tbuiller les scotie des baes; ils multiplièrent les arètes fines, les plan», 
pour obtenir des ombres vivcs, minces, et de l'effet h peu de frais. Dans 
le L'nguedoc, où les marbres et les picrres calcaires compactes froides 
se rencontrent "5 peu près seul.,_, on trouve bea,coup de profils de bases 
taillés au x  ièclc avec un gcnl soin, une grande fie.,_sc de galbe, mais 
,,h les refo,illemcnts profonds si fréquents dans le Nord sont évités. 
Nous prenons commc exemple une dcs bases des colonnes jumelles de 
la galerie du premier tage del'h6telde ville de Saint-Antoin prèsMontau- 
ban (fig. '2.2). La pierre employée est tellencnt co,,I»ac.te et fière, qu'elle 

éclate SO[IS le ciseau, à moils le la tailler à très-petits coups, sans engager 
l'outil. Or, le profil A de cette base montre avec quelle adresse les ailleurs 
de pierre ont fivié les refouiilements, les membres saillants des moulures ; 
comme ils ont iré parti de la finesse du grain de la piorre pour obtenir, 
par des ci.,elures faites à petits COlps, des plans nettement coupC, des 
aç[.e vives, qoiqe peu accentuées. Les traditions antiques, là où ellos 
étaiet vivantes, conme en Provence, conservaient encore, à la fin du 
x' siècle, leur intluence, tout en permettant l'introduclion des innova- 
tions. Parmi un grand nonbre d'exemples que nous pourrions citer, il en 
est tin fort remarqable : ce sont les bases des piliers du tour dll choeur" 
de l',glise, de Saint-Gilles (fig. a). Des griffes d'angle viennents'attacher 
au fore nférieur de la base ionique romaine; leur sculpture rappelle la 
sclpture antique. Cette base. qui, en se relournant entre les piles, forme 
le socle d'une cl6ture, porte sur le sol du choeur et n'est surélevée que du 
c6é du bas c6té en A. Il est à présumer que les colonnes portaientle tiletet 
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te congé comme la colonne antique . Dans le chur de l'église de V6zelay, 
23 

retrouvons encore la tradition ronaine, 
mais seulement dans le fùt de la colonne qui 
porte cab un rote, ut lilet et un caver (fi. 2). 
Quant h la base elle-meme, outre ses gritls, 
qui sont bien caractéris6es et n'ont rien 
d'antique (voy. 6tv), son profil est le 
profil de la lin du x" siècle; le bahut qui 
sur61ève cette base sr la bas c5t6 n'est 
pas couronn6 l)ar le qtart de rond antique 
de Saint-Gilles, mais par n profil I»eacoup 
miex approprié h cette place, en ce qtt'au 
lieu de former une arête coupaute, il pré- 
sente un alouçi. Ces qelqes except.iots 
mises de c6t6, la lmse ne d6vic plus de la 
forme rationnelle que lui avaient donnde 
les architectes français du xr siècle; elle 
ne fait que la perfectionner jusqu'h l'abus 
du principe logique qui avait command6 sa 
composition. . 
Un des plus beaux et derniers exemples 
de la base du x  si@le se rencontre dans 
une petite église de Bourgogne, l'élise de 

peu postérieur " celui de Saint-Gilles (dernières années du xn ¢ ,iècle), 
0 77 " 

B 

A 

Montréal, près 

nous 

d'Aval- 

i Ce cl,oeur est maiheurêusement 
amsi que l'indique notre dessin. 

détruit, et les bases 

restent seules à leur 



lon t. Nous donnon. ici (fig. 23) une des bases des colonnes engagées 
de la nef de cette église et son protil  moitié d'exécution. L'épannelage 
indiqué par la ligne ponctuée est encore parfaitelnent respecté ici. Les 
pilcs de cette église présentent parfois des pilastre.,_- à pans coupés au lieu 
«le colonncs engagées; ces |)iltstres ne portent pas sur un profil «le base 

/ 
/ 
/ 
l/.l 
{/ 

A_ 

I 
l 
l 
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I 
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I 

J 

VCl,:Latt celui (1. colonnes : ils ont leur base spéciale (fig. 26), dont la 
cottl,).sition vict apptyer notre tléovie cxpli(tuée par la figure '2.1 bis. Ce 
n'(../ guère qte dans les monuments élevés sots une itllucnce romaine, 
conltc lc catlcdralcs de tan,res et d'Autun, comme l)c«tucoup d'édifices 
du Ch:trolais et (le la haute Bourgogne, quc les pilastrcs .fréquents dans 

t l.es profil ,le l'église de Montréal s,,nt ,l'u,le pureté et d'ulle beauté très-remar- 
quai»les, et h:ur eXécutiol est parfaite. Dans ce ttto,u,ueut, toutes les bases et profiis à la 
p¢,rtée de la main sont polis tandis ,l,c les paremênts soz, t taillés au taillan! simple d'une 

façon assc7 rustique. Ce c«,ntra.,te entre la taille des moulures et des parements est 
fréquent h l:t lin du xti e siècle et au COlllllleliCefll(n[ «lll Xille; il prète Illl charme tou 
particulier alx d6tail¢ tic 1 arcititecture. (Vo.v TAILLE.) " 



ces constructions pendat le x[«iècle) posent sur «les l,rolils de bases scn- 
blables à ceux des colonnes. La v(ritai)learchitccture frauçai»e, aissanc 
alors, n'admettait pas qu'n mme potil cio l)asc pùt canvenirà u pilat'c 
carré et h un cylindre. Et en cela, cotonne ch beacoup d'autrcs chosc., 
nouvelle école ;vait raison. Les tore et lilets des bases, lins, létaché, 

,# rllqqllll,lilll,iïPl.,ll,lllllllllll!liu!lfllllQ." 
: ' il il;-i " l il ' il ' -. ._,__ 
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; - i,,,i*ll 1"7 ., .0, i I ,ti,, l/Iii I' k ... I!11, 
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D. ;.,,,,,," ,,,,,,,,J»<',,' ,.,,,,, .,,i,,,,,.',,,,,,,.,,Tfl 
,,,.  ' " "-.--=-' " " ,lllt . 
--,ï fl"//il!!ll, i', . ;". '. '.' ,,lh, .llHl//lllli " .i'ili',,ili, 
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sentent dans les retours (l'éq,erre des acuité.c, désagréalles à la-,ce, ot 
surtout fort gënantes 5 la lauteurofi ellesse trouvent platées ; car il et rare 
que le niveau supérietr des l)ases, à (latter du xI  siècle, excède l=,2t art- 
dessus du pavé. Les arëtes stillates des bases de pilastres se fussent donc 
h'ouvées h la ltauter des hanches ou ti coude d'un l«,n[ne : et >i le'- 
chitectes (lu nloyeli age a«ient toll.joui's cil vile l'Ciselle huniaine 
leurs composiliis (voy. Ë:IIELI.I;)> 'ils tenaienià çeqll'tlBe ljace l'ùt plui6t 
proportionnée h la (lilileision liu[liaine qu': ' 
a celle de 1 (,dificc, on ne doiL 
pas ê[rc (çp-is qu'ils év]tassent avec soin ces angles (lotit le» vives arte 
menacent le passant. Tenanl compte dela dimension humaie, ilsdevacnt 
naturellement penser à ne pas Sner ou blesseç l'homme, pour lequel leurs 
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fait. '. Ces raisons, celles non moins impérieuses déduite 

du nouveau système de construction adopté dès le commencement du 

i Combiell ne voy,;,ns-nous pas, dans nos édifices modernes, de ces corniches de st'- 
lobates presenter lcurs angles ifs à la I, auteur de l'oeil! de ces arëtcs de pilastres ou 
bases q,c l'on maudit avec raison lorsque la foule ous précipite sur elles ! 



BASE 

siëcle, anenbrent s,ccessivenlelt le» arc]itecte» 5 n,jlilic' le 
dans file-de-France qu'il l'at étdier ce. tra.-,forna[ios 

avec persistance. Les architectes (le cette 
reconnaitre que le plan carré de la plinttc 
lofe inférieur, quoique ses angles fissent 
gereux par la présence des 
pour les bases <lc colonnes hors de portée, ils 
pour les rosses cotonnes du rez-de-chaussée : 

pro, rince ne [arlb'ct pas 
et (lu socle etait gèaat sos le 
adocis et reulu nois 
S'ils coservècet le pln(hcs «rrccs 
(élllçlili l«'g cololues 1110110- 

;'Il,If 

27 _- 

A 

-cylindriques du tour du ch<eut de la cathédrale de l'ars([in du xll  siècle); 
celles de la nef de la cathédrale de Meaux, du tour du choeur de. l'C<_.;lise 
Saint-Quiriace de Provins, dont les bases sont elcvées sur des socles ci. des 
plinthes donnant en plan n octogone à ,luatre grands c6lés et ,luatre 
petits. Toutefois, comme pour conser'er  la base s«>n caractère 
un empattement considérable sous le fùt de la colonne, les consirciers 
reculent encore devant l'octogone à c6tés égaux ; ils conservent la grill'e, 
maisenlui donnant moins d'importance, puisqu'elle couvre une plus petite 
surface. La figure 26 bis indique le plan et l'angle abatit avec sa .3riit'e 
d'une des bases du tour du chur dans la cathëdrale de Paris, iaiil6e 

Il. --- IO 
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d'après ce principe. Mais que l'cn veuille bien remarquer que ces bases. 
à plan octogonal irrégulier ne sont placées que sous les grosses colonnes 
i:«,lées du rez-de-chaussée ; ces angles abattus ne se trouvent pasauxbases 
des colonnes êngagées d'un faible diamètre. L'intention de ne pas @ner 
la circulalion est ici manifet.e '. Autour du chteur de la cathédrale de Char- 
res (commencement du x  siècle), les grosses colonnes qi forment la 

pr6cinclio du deuxième bas c6té sont portCs sr des 
(:.st cubique, ci la plinthe oct,).,..,onale régulière (fig. ')7). 
et:» ,:,_,lanncsaç«omp«gnant un emmarchement justifie 

bases dont le socle 
5lais la position de 
la présence du socle 

t 

h paris carre.c. En cil'et, ces tnarches interdisant la circulation en tous sens, 
il était in u tile d'abaltre lesangles des carrés. Ici la griffe est descendue d'une 
assise ; elle dégage la base, dont la plinthe à la portée de la main est fran- 
chement octogone. Déjà mëme le tore inférieur de cette base, pour garantir 
par sa courbure les arêtes du polygone, éviter la saillie des angles obtus, 
deborde les faces de ce polygone, ainsi que l'indique en A le profil pris 
sur une ligne perpendiculaire au milieu de l'une d'elles. En si beau chemin 
de raisonner, les architectes du x  siècle ne s'arrëtent plus. A la cathé- 
drale de Reims (fig. 28), nous les voyons conserver la plinthe carr6e axec 

-  Ces l»ases tic la catll6drale de Paris doivent avoir été tailldes et mises en place entre 
les annccs 1165 et 1170. 



ses griffes, mais garder les passants des arg.tes 
socle B, qui est aiile sur un plan 

les faces D. 
A la mëme 
une quantité 

[ BASE ] 
par la première assise du 
octogonal ; le fore inférieuv C déborde 

époque, on construisait la nef de la cathédrale d' .rniens et 
innombrable d'6ditïces dont les bases des gros piliers sont 
profilCs sur des plintheset soclesoctogones. La griffe alors disparait. Voici 

un exemple de ces sortes «le bases à socle 
monocylindriqês (les ])as c6tés d ch(»ur 
Seur en Auxois (tig. '29). fondant le l'on 

octogone, tiré des c«lonnes 
de l'église Notre-Dame (le 
abattaitv, rtout, de 1230 b 

29 

-.o 78 ...... 
! 

120, les angles 
litre cit'culation 
encore les bases 

des i)liuthes et des socles «les g os;es piles, aliu de laisser 
plus facile attlr (le ces pili.rs isoiés, ot ttainten«tit 
;' plintles et socles cav'és po]v les c(»l(-lllit's enga,,«,es le 

ét.aiet triples (ce q]i arrivait sot]vent :tli le 
détx 'vcs o«ives (tes votîite.,,), les 
y avait à ('e[«t dcttx r;tisotts : l¢t prentièce, qtte 

gées, on posait, lovs,ll'elles 
porter l'arc-dolieau et les 
que l'indique la tittre 3(I. [[ 

les tailloirs des cl;piteaux étant svltvett à cette ét)Otlt]e 

direction des arcs ,les voùtes, 
laires aux di;,ion:tles -\ ; «le 
p)sition semi)l;ble à celle des 
plac6es présentaiett des pitIS 

les faces/3 des tailloirs étaient perpenli,'u- 
lès lors les base., l)ren:dct en l»lan une 
('hap!teaux; la seconde, q]e les l);es aitst 
coup6s B )e gènant pas la circulation. Dejà, 

long des murs, pour les col[mncttes des fêOrcs, (les «t['(';tltircs, ('t Ittlles 
cellesqui étaiett lors de la circlation ; setlellC,t, iotr les ('»loltês enga- 
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dès 1230. la direction et le notnl)re des 
non-sêulcme,t le nombre et la force des 

arcs des voùtes commandaient 
colonnes, mais la position des 

bases (voy. ÇON.TRUCTII)N). Supprimant les griffes aux bases (les piliers 
iolés, ,n ne pouvat les laisser aux bases des co|onnes en-agées et d,es 
colontclles tic., galeries, des fen('tres, etc. Les architectes du xt* sii.cle 
tenaient trop à i'unilé de style polir faire une semblable tirette; mais 
ne devons pas oblier leur aversion por oue srface lorizontle 
verte, et Itar conséquent e portanl 'ien. Les erill'es enlevées, l'angle de 
plinthe carrée redevenait appare,t, ec, c,»tvaire a prin,'ipe (les dpaule- 
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ments et transitions, l)«lr évitercet éceil, lesarchlecles commencèrent 
par faire lébord .r tic l»e«tuc« i) le o'e inférier ie la base urla plinthe 
(tig. 31); ai l's agles A aalgré le l»isea C, lais£aientencore voirune 
ltce tmrizoltale, et le tare B ainsi, délmrdant (qlqiqae le biseau C ne fut 
l»a ,'«»tiés,s let saillie en D) ét«til tiible, facile h lriser ; il laissait voir 
l«tr-des-ç,ts, si let l«tc était ve de ba et laut, tne Stll'l':ce lorizontale E. 
/ll t' t«tl'ti«t gtçl'e à évitêr ces deuxie,,lvénietts en entaillant les angles 
 et,.t [ttét«tgeat,t tn l,etit sttpport so,ts la saillie «1 tare. l.«t lig,re 32, en A, 
ililUe eu pla l'aele «le la Idintle «lisintlé p;r tu congé, et en B, le 
Sll,,rt réserv6 sot»la saillie(lu fore itferieut'. La liglrc 33 ioe les l»ses 
 d'ue pile e[g:tg6e dl cloitre de la catl6drale ,le Verdun taill6es d'après 
ce l»rin('ipe, t) voit qe lb les angles :tillants, contre lecquels il eût 6t6 
(lagere/x de heurter les l)iêds dans une galerie leti6e h la promenade 
ou h la circulation, ont été évil6s l»:tr la lislositiott h pari coup6 ies 
-assises if6riêre. P. Tc, utes ces têntatives » slc('èdent are,' lne rapidit6 
iner,yal»ie ; dan lne në[ne constru('tioti. 61ev6e en dix ans, les progrès, 
les l)e'fc('ti,»nnet,'t aIpar«tissent h chaqie 6t:ge. l)e 1235 h 12h5. les 
architectes prirent lé parti d'6viter les complications le taille pour les 
pllntles et sacles ,les bases des colonelles se«on[laires, conme ils l'avaient 
fait d6jh t)our les grosses c,_,lones des efs, c'est-h-dire ql'ils adoplèrent 
partout, sauf pour quel,lles bases de colonettes de meneaux, la plinthe 

t Base de l'église «le N,-,tre-Dame de Senlur, de Sotre-lame de Dijan, etc. Vo.vez aussi 
{,fig. 37) la figure d'une base de la cathedrale de Léon, commencement du xlt « siècle. 



et le socle octootes. A la c«thédrale d'Amiens, dans les parties inf6rieures 
du chur, à la sainte Chapelle de Paris, dans la nef de i'é_lise de Sint- 
I)enis, dan. le chteur de la cathédrale de Troyes, etc., toutes les lases des. 
colonnes enaées ou isolées sont ain.,,,i ttillées (li,.0). Quelqes pro- 
vtnces cependant avaien|. à 1 mème époqe, pris n autre pal'ri. L; Nor-- 
nandie, le Mairie, la Bretagne, étal)lissaiet les ho,ses (le lo,t.rs piliers, 
colonnes ou cololnettes isoléesou engagées, sur des plintles et socles cir- 
culires coucentriques à ces tores. Telles ont les lases des pile.,; de let nef 
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de la cathédrale de Séez (fig. 35); les bases (les colonnes de la partie 
l:église d'Eu, qui datede 12/t0 environ, du chur dela cathédrale du Ma,s, 
de la mème époque, etc. : car il est à remarquer que, pendant les prenaiS.res 
années du xt[t « siècle, ces détails de l'architecture normande ne di[Iëret,t 

q,te bien peu de ceux de l'architecture de flic-de-France, et 
monent où, dans les dio¢'èses de Paris, de Reits, ,l'.tniens, d'Auxerrc, 
de Tours, de Bourges, de Troyes, de Sens, on faisait passer le plan inf6- 

rieur de la base du carré ;'t l'octogone, on adoptait en Norntandic et 
le Mairie le socle crculaire. Cette dernière forme est molle, pauvre, et 
e»t lotn de produire l'cil'et encore solide de la base ur socle octogone. 



C'est. aussi à la forme circulaire que s'arrêtèrent les architectes anglais ì 
la mme époque.L 'influence du style français se fat sentiren Normandie 
à la fin du règne de Philippe-Auguste ; plus lard, le style anglo-normand 
semble prévaloir, dans cette province, dans les alCains, sinon dans l'en- 
semble des constructions. 
 . ,, Iii:', 
,,,,,+ "',+,,:++++Il X ,,,,, .... 
 ,.. - ,+,.,,,.. ' 
, +";l  / r-oi,,,...,d(l,(,, .,,ll[llll,. 
'";''. ,z,,,».. , .,,,,... 
',,,,.;,,, / ..:,,-.:,,.,' ,' 
I  /   ""' 
 11111 1 
.  .., ;li:'.ï','ill +'''.,,,,,,,' 

Cel)endatt le l)rvlil ,le la base avait subi des modifications essentielles 
de 1220 :?t 12hO. Le fore inférietz. (Il,,. 3) B s'était aplali; la scorie C se 
creusait et arz'ivait parfois jusqtl'à l'aplon+b du nu de la colonne; le tope 
su|crteur 't, au lieu d'Otre tracé par un trait de compas, subissait une 
dépression qi allégeait son profil et lui donnait de la finesse. Le but de 

ces modifications est bien évident : 
d'iznpvrtance au tore inférieur aux 

les architectes voulaient dvnner plus 
dépens des autres membres de la base, 

flottante, indécise; 
d'architecture ; elle 
effets dans lesquels 

afin d'arrgter la colonne par une moulure large et se dérobant le moins 
possible aux yeux. 3lais ce n'e.,_t que dans les provinces mères de l'archi- 
tecture ogivale que ces détails sont soumis à des règles dictées par le bon 
sens et le goret : ailleurs, en Normandie, par exemple, où la dernière 
période romane jette un si vif et bel éclat, on voit que l'COle ogivale est 
elle mële ses protiis romans au nouveau système 
trace ses moulures souvent au hasard, ou cherche des 
l'exagération a plus de part que le go6t. Le profil de 
la base que nous donnons figure 35 en est un exemple: c'est un profil 
roman; la scorie est maladroitement remplie par un perlé qui amollit 
encore ce profil, déjà trop plat pour une pile de ce diamètre. Ge n'est 



"pas ainsi que procédaient les maitres, les architectes 
Luzarehes, Pierre de Corbie, Pierre de Montereau, et 
des éeoles de l'Ile-de-Franee, 
Bourgogne; ils ne donnaient 

[ BASE 
tels que llobc'[ de 
tant d'autre or|s 

de la Champagne, de la Picardie et de la 
rien au hasard, et ils se rendaient compte, 

I /11¢ / 

X 

dans leurs 
protils, en 
produire. 

compositions d'ensemble comme 
praticiens habiles qu'ils étaient, 

dans le tracé (les 

des efl'ets qu'ils 

moindres 
voulaient 

Qu'on ne s'étonne pas si, h propos des bases, nous entrons dans des 
considérations aussi étendues. Les bases, leur eompgsition, leurs prolils, 
.ont, dans les éditices, une importance au moins égale à celle des chapi- 

eaux; elles donnent l'échelle de l'architecture. Celles qi sont posee» sur 
le sol, étant près de l'oeil, deviennent le point de comparaison, le mo,lale 
qutsert à établir desrapports entee les moulures, les faisceaux de eolonnes. 
les nervures des voùtes. Trop fines ou trop aeeentuées, elles feront 
paraitre les membres supérieurs d'un monument lourds ou maigres'- 

I Combien d'édifices dont l'effet intérieur est détruit par ces amas de chaises ou 
de bancs encombrant leurs bases, paraissent cent fois plus beaux une fois ces meubles 



[ BASE ] 
au-.si les 1)a,es 
XllI e Si_'e] axC Lin 
t.rès-irè.q tlz sol et 
moindre» détails se prèteront 
elles portent des colonnes 
hautes, des triforium, et .si, 
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sont-elles traitées par les grands maitres des o-.uvres du. 
s,.,in, un amour lotit particulier. Si elles sont posées 
vues de haut en l,ts, leurs profils s'aplatiront, leurs 
h cette position (fig. 36, A). Si, atl contraire, 
supérieures, telles que celles des fenëtre.- 
par con-éqtenl, on ne I»et les voir citée de 

A 

bas en haut, leurs moulures, tores, scoties et listels prendront de la 
hauteur (fig. 36, B), de manière que, par l'effet de la perspective, les pro- 
fils de ces bases inférieures et supérieures paraitront les mèmes. Cette 
étude de l'effet ,_les protils des bases est bien évidente dans la nef de la 
calhélrale d'Anciens, batie d'un eul jet de 1225 "à 1'2_35. Là, plus les 
base.,_ se rapprochent de la vofite, plus leurs profils sont hauts, tout en 
eon.êrvant exactement les mëmes mentbres de moulures. 
Dêluis les premiers essais de l'architecture d xI  siècle, dans les 
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provinces «le France, j,.que vers 1225 environ, lorsque des plies se com- 
posent de faisceax de t'olon,e» iéales ,le dianètre, la réunion /te 
bases donne des pro[ils di[lërcts de hater e r:isvn «te la grosseurdes 

diamèlres des colonnes; d moins cela est fréquet,t: c 
rosse colonne a sa base et la, colonne fine la sienne, le» protil étant 

/ 

, SG 

I 

/ 

sel)la.bles, ma,s inégaux. Ce t'ait est bien remarquable 
Laon t, dont (luelque piles de la nef se cotnposent de 
monoeylindri¢_les tlatquées (le colonnettes détaehées 

à la cathédrale de 
grosses eolone.s 
d'un faible dia-- 

Commencement du xm e siècle. 
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mètre (fi'. I'/). A donne le tlrofil de tu grossecolonne centrale, et B lepro- 
fil des ëolonnettes reposant tous deux sur un socle et une plinthe de mme 
épaisseur. Mais déjà, de 1230 à 120, nous voyons les piles c. omposées de 

colonnes de diamètres inégaux posséder le même profil de base pour ces 
colonnes, indépendamment de leur diamètre. Il et certain que, quelle 
que fut la compo-ition de la pile, le.._ architectes du x,  siècle voulaient 
-qu'elle efit s,: 6as,., et non ses 5ases .'_c'était l'à une question d'unité. A la 
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sainte Chapelle de Paris (voy. fig. 3h), les 
gées et les colonnettes de l'arcature ont le mme 
continue entre ces colonnetles le long du pied de la 
le profil appliqué aux colonnettes de l'arcature, 
parement, 

trois colonnes 
prolil 
tapis.erie ; 
êt courallt 

est plus camard que celui des grocs colonilcs. Le 

[ BASE 
des plies enga- 
de bae, qui se 
scellement 
le long du 
architectes 

du xm me siècle, artistes de goOt autant au moins qle logiciens scrupuleux, 
avaient senti qu'il fallait, dans leurs édifiees eomposés de tant de tnem- 
bres divers, nés suecessixement du principe auquel ils s'élaiet sou- 
.ltant 
mis, rattacher ces membres par de grandes lignes horizontatles, d" 
mieux accusées qu'elles étalent plus rares. La base placée presq.c a .i- 
veau de l'oeil était, plus que le sol encore, le véritable point [lc départ lc 
toute lever ordonnance ; ils cherchaient s bien "à évitêr, dans cette ligc, 
les ressauts, les démanchements de niveaux, qu'ils rélnissaient souvent 
les bases des piles adossées aux nurs par une assise continuant le prolil 
de ces bases, ainsi qu'on peut le voir à la sainte Chapelle de l'aris. 
Lorsque les édifice se composent, comme les grandes églises, [le ran- 
gCs de plies isolées et de piles engagécs dans les murs latéraux, le.,s lases 

attcignett des niveaux ditt;,rents, celles des grandes piles iolées étant 
plus hautes que celles des plies des bas cotés Cela est fort bien raisonné, 
car un niveau unique pour les bases (les plies courtes et des piles 6l«tncOes 
devait ëtre eholuant; ce nivea elt été trop (!levé pour les plies des bts 
cotés, ou trop bas por les plies isolées qui montent jusqt'à la grande 
vohte. Ainsi, l)otr les grandes plies, la base se compose gér«tleme,t de 
lrois me[bre: l ° [l'n socle inférieur circonscriva,t les polygones, 
2 o d'n second socle avec m«ulure, 3 ° de la base proprenct dite avec sa 
plinth.e; tan,Ils liait , pour les piles des bas COtés, la ba.e e se compose 

guère qe de lex ,eb['es : I ° d'n socle à la hauteur (1 l)ac, 2 ° de 
la base avec sa plinthe. Si le bas côté est double, le second rang ,le lilc.s 
isolées est pot'lé sur des bases dont le iveau est le nëme que celi (les 
hases des plies engagées, puisque ce second rang de piles n'a que la hau- 
teur de celles adossées aux murs latéraux. Si grand que soit l'édilice, 
les bases dont le iveau est plus élevé ne dOl)assett janai. et atteigtent 
rarement, dans les monuments const.ruit par les artistes le France au 
xr siècle, la hauleur de l'mil, c'est-à-dire '1",60.. La lateur de la base 
est donc le véritable »,odule de 1" ', 
architecture ogivale : c t.,t'le point [le 
comparaison, l'échelle; c'et comne une ligne de liveal tracée au pied 
de l'édifice, qui rappelle partout la statre humaine. Si le sol s'Cève [le 
quelques marches, comme dans les chmurs des églises, le iveau de la 
base ressaute d'autant, retrace une seconde ligne de iveau, indiqle un 
autre sol. Ces règles sont bien éloignées de celles qu'on a voulu établir 
sur les ordres romains, et qui sont du reste .rarement conlirmées par les 
faits; nais n'oublions pas qu'il faut étudier l'architecture antique et 
l'architecture ogivale à deux points de vue différenls. " 
En soumettant ainsi les plies et les menbres de ces piles à un seul 
profil de bases, sans tenir compte des diamètres des eolonnes, les archi- 
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lectes obéissaient à leur inslinct d'artistes plutbt 

q'à un raisonnement 

de avants; ils av:tient dévié de la ligne logique. Nous ne saurions trop 
le dire (parce que tlas les arts, et surto,t dans l'art de l'architecture, 
entre la science pure et le caprice, il est un chemin qui n'est ouvert 
«lu'aux hommes de génie), ce qui nous porte h tant admirer nos archi- 
tectes français (lu Xl « siècle, c'est qu'ils ont suivi ce chemin, comme 
dans leur temps les Grecs l'avaient parcouru. Mais nalheureusenent 
cette voie, dans l'histoire des arts, n'est jamais longue. Le goùt, le génie, 
l'instinct, ne se formulent pas, et l'heure (les pédants, des raisonneurs, 
succède bientôt "h l'inspiration, «lui sait..'appuyer sur la science et n'en 
devient pas l'esclave. 
Avat de passer outre et de montrer ce que devient ce membre si im- 
portant [le l'architecture ogivale, la base, nous ne devons pas omettre une 
observation de (16rail qui a son imp«rtance. Si les bases (les plies de rez- 
(le-cla.ée exécutécs (le 230 h 1260 le présentent que pe de variétés 
dans la compo.,_ition de leurs protils et (le leurs plans; .si les architectes, 
pendant cette ptriode, attaclaient une grande i,nportance "à ces bases 
iférieures, co.,.idérées comme le point de départ, le module (le leurs Aiii- 
lices, il senblc qu'il» ait,t ab«nlonné sovent l'ex6ction (les bases lies 
colonnes .,_ec«,n,laires de» ordonnances supérieres aux tailler de pierre. 
Les ovriers sortis de divers ateliers, réunis en rad nombre lors(p'il 
s'agis.ait (le construire un vasle éditice (et à cette époque on construisait 
avec ne ral)idit; qi tient d, prodige) [voy. CO.XSTIt'CTOX], se permet- 
laient de n«,tilier certaines lrolils de détails suivant leur goùt. Il n'e,t 
pa.- rare (et ceci peut ètre ob»ervé surtout dan.,_ les grands monuments) 
de trouver, (lans les éditices qi datet de 12h0 à 1270, des bases de 
«olonnettes, de meneaux de fel6tres, de galeries upérieures, pr&entant 
des rangs le pointes de dianant das la s«,tie, (les ba._,es sans scorie, 
avec tore supérieur d'ue COlpC circulaire, avec plinthe carrée simple, 
ou avec angles abattus et .-upport sous la saillie du fore inférieur. Il y a 

lon¢ Clcore ;'t cette époque une cêi'taine liberté, mais elle se réfugie dans 
les parties (les édifices (lui sont hors de la vue, et se produit sans la par- 
ticip«ttt de l'architecte. -- 
Au co[tmencement du xIv ¢ siècle, la base s'apl)alvrit, ses profils per- 
dent de leur hauteur et de leur saillie. Dans l'église Saint-Urbain de 

TI'OVf2S 
comptent h 
(tig. 38); les 
sée comme 
qu alors les 

dajt, qui finit le XIII e siècle, les bases des piliers et colonnettes 
peine; les deux to,'es se sont l'énis et la scorie a disparu 
oulures des socles sont maigres, et partout, au rêz-de-chaus- 
dans les galeries supérieures, le prolil est le mëme. On oit 
architectes cierchaient à dissimuler ce membre d'architec- 

Ilre si in,portant dans les édifices des premiers temps de la période ogi- 
vale, à éviter des empattements dont l'importance était en désaccord ave( 
le système 'ertical des constructions. En progressant, l'architecture ogi-- 
vale nultiplie ses lignes verticales et efface ses membres horizontaux; 
ceux-ci se réduisent de plus en plus pour disparaitre complétement au 
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xv « siècle. Telle est la ptissance d'n principe logique poussé  outrance 
dans les arts, qtCi! finit par étouffer ses propres origines. 
Pentlant les pretnières années du x'«  siècle, les piliers possèdent encore 
la b«se à nveau et profil uniques. Non-seulem.tt les colonne, formant 

faisceaux se subdivisent (voy. PILIER), mais elles commencent 
des ar(tes saillantes destinées "h multiplier les lignes verticales. 
cles bases obéit au cont«,ur d,,né p«r le plan de ces piliers, et, 

 porter 
Le profil 
dans ce 

I 

'l,i 
I 

cas, la plinthe conserve son plan carré, dont l'angle saillant est cu.,ert 
par l'excroissace qte lortnc le tore inférieur de la base. l)ans le chcer 
de l'église Saint-Nazaire (te Carcassonne (iig. 39), les plies ong»g6es pré- 
sentent en section horizontale A des réunions de colonnettes portant, la 
plupart, des arëtes saillantes; le prolil de la base contourne ces arëtes, et 
les saillies des rotes inférieurs sont accompagnées ecore de petits slp- 
ports. Les stlrfaces horizoniales sont soigneusement évit6es ici, car les 
plinthes carrées des bases pénètrent un biseau continu dépendant ,.lu 
socle qui circonscrit le plan de ces plinthes. Toutefois un fait curieux doit 
erre signalé ici: le chur de l'église Saint-Nazaire (le Carcassonne con- 
serve encore de grosses colonnes cylindriques, et, par exception, l'archi- 



BASE 

tecte de cet édifice, t'ayant pa. admis la plinthe polygonale sous les fores 

des bases, fut entrainé à fitirc encore des griffes pour couvrir les angles 
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saillants des plinthes que le tore des bases des grosses colonnes ne pouvait 
masquer (lig. hO). Ces exemples indiquent parfaitement la transition entre 
la base lu xm ¢ siècle et la base du xv ¢, car la plinthe à plan carréct|a griffe 

I 

\'11 

ne se retrouvent plus à partir de cette dernière époque. A Saint-Nazaire 
de Carcassonne, nous voyons encore, sous la plinthe, le profit B (fig. hO), 
qui figure une assise sous cette plinthe, bien que, par le fait, ce profil B 
soit pris dans l'assise mëme de la base. C'était là ut contre-sensqui le fut 



BASE 

133s 

répété. 

E 

les ,leux t,-res 

Bient6t, 

E 

se réunissent, 

e cil'et, le protil B d socle et la plinthe ne 
tirett 1»1 Clôt'un; les deux prolils des tores 
de la base arrivèrent également à ne former 

q'une seule moulure. 
l'tne base de la tin du 
e.-t 'neore visible, ce n'et 
,,r;vél';nci«ne toulurc 
llt llinthc et lui donne 

Soit A (tig. h 1) le profil 
xtt e siècle : la sco/ie It 
plus q'un trat 
du socle E tient 
un empattement 

déraciné, comme.s'il y avait un joint en F, 
n'existe pas cepenlant. La base se mo- 
dilie encore: B, la scorie, disparait entiè- 
ren,ent; le protil E s'amaigrit, son membre 
sup6reur se détache, l'us enfin, vers 1320, 
et le l)rolil E s'est fondu dans la 

.plinthe. Les petils supports sous les saillies du fore inférieur sont conser 



vs, lorsque la plinthe à'plan carré persiste, ce q,i est rare. La plinthe 
devient polygonale pour mieux circonscrire lestores. Necomprenat plus 
les raisons d'art qui avaient en,a,ê les architectes du milieu du Xlt  siècle 

:à faire régner la m.me hauteur et le m6me profil de base s,,us toutes 
les colonnes, quel que fC, t leur diamètre, et. tendant à so,,m«ttre le, us les 
détails architectoniq,,ês à une logique impérieuse, les constructeurs du 
xiv  siècle reviennent aux bases inégales de hauteur en raison ,le.q «liam6- 
tres des colonnes réunies en un seul faisceau. On peut en voir ,,, exen,ple 
à la cathédrale «le l'aris, dont les cttapelles absidales c, nt été 
det300 a .3:,5 ; les piles de tëte de ces chapelles sont porlées sr 1 bases 
ainsi taillées (fig. a2). Toutefois, ici, les inégalités en(ve le., lauleurs «les 
bases sont peu sensibles, et les (ores sont protilés au mëe ivea. L'«.il 
est ramené à une seule ligne horizontale de laquelle les pile, 

4:' 

l'endant toute la tlurée du xv  siècle, cette méthode est suiviê ans dévia- 

ce siècle etatl «onnence(,l lIl X1 'e 
ressauter les bases et de ne emserver 

-tions sensibles. Ce n'est qll'à la tin de 
.que les architectes ittaginent de faire 
ni les (ores ni les plithes au mëme 

niveau. Mais disols d'abc, r,l que les 
deux rotes de la lmse, p'è.s l'abandon le la scatie, s'étaient si btê sodé., 
qu'on avait tii par oblier l'origine de ce prr, til; les dex 
pondnt le xv « siècle, o n'en trnait plus q'une seule; ci cotonne cette 
moulure se trouvait prise dans la mèmc pierre que la plithê, 

sépara plus (le celle-ci par ule coupe vive à angle droit, coipe qi. por 
les raisonneurs de cette époque, indiqait un lit «lui n'avait jamais existé. 
Du profil A (fig. g3) on arriva au profil B, et le menbre C qi remplaçait 
l'ancien'rote, au lieu d'ëtre tracé sur un plan circulaire, prit la forne 

II. --- tl 
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pols.,_,c,ale 
architectes 

de l'ancienne plinthe I), 
atlk.ctbrent de proliler les 

la colonne 
jases d'ule 

restant cylindrique. Les- 
mèlne pile à des niveaux 

ditt'ér.lits, conlne pour mieux séparer chaque colonnette ou meml)re de 
ces pile», et pour éviter la ea,tintité des lignes horizontales. Voici (tig. 
,,,, ,.xemple de baes d',ne pile ,lu xv  siècle, tiré de la nef de la cathé- 
drale de 5leatx. Cesexenples sont très-fréquents, et nous neero.vons pas. 
:,v,»ir be.,s,»it de les multiplier; d'ailleurs il en est des ba.e (lu xv" siècle 

.( 

I 

iiIl.OIi 

comme de tous les détails et enseml)les architectoniques de cette époque. 
la complication des formes arrive à la monotonie. Plus d'originalité, plus- 
d'art; tout se réduit "5. des farmules d'appareilleur. A la tin du xx ' siècle, 
les piles, ai1 lieu ,le se con]po»er de faisceaux de colonnes cylindriques, re- 
viennent à la forne lnonocylindrique ou adoptent les groupes de pri.,,mes 

«ur'-ilianes. Dans le premier cas, une seule base h socle 
le gros cylindre (tig. 5); dans le second, on retrouve la 
celle du corps du pilier, dans laquelle iennent pénétrer 
part:elles et 

polygonal porte 
base principale, 
les petites bases 

ressautantes des prismes groupés autour de ce pilier: On se 
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fait difficilement 
les appareilleurs 
ces péétrations 

ne idée de la cofusion «lui résulte de ce trae; 
et tailleurs de pierre le ce temps se faisaient un 
le corps (voy. 

:mais 
jeu de 

Nos donnions 'i-après (tig. 6' la l»«tse d'une pile provenant 1 por- 
tique de l'hôtel de la Ïrétnoille a Paris; cet exemple «onfit',,e ce qe los 
disons '. On voit, en coupe, le prolil principal I) le let l;s, du iiliev, ex- 
primé en D' davis le pla P. l,es ])a.-_(.s r(,:a,it;tles des l,ismes accolés 

, ,Il, t| .... "" 

C 

5 ce pilier viennent l)énetrer dans lu prolil D, de manière qe les angles 
saillanls AEFGCt! des plinlhes lombent sur la circt»nfi;ren«e dê la ca,,'be 
lu socle inférieur. La c«,lone engagée B, qi a nc locliot lmrhculibre, 
Ii porte la retombde de l'arc-loubleau et de de,ix arcs ogives, possèle 
set base distincte. Les petites surfaces 1, restant entre le l)rolil I) le base et 
le fond des ,mr«s sont tailla»¢ en pente, ainsi «[e l'idi,le lt croupe I' 
 ,  '  
n en était donc venu, au xx  siècle, 
piliers sa base propre, indéped:ate, tot e l;tissat[ por le «,rps 1 
pilier une base principale destinee à recevoir les pénétratiots des bases 
secon(laires(voy, l»cn, l'oFc). 
Lorsqu'au commencement dt xv  siècle on fit un retourvers les formes 
riel'architecture romaine, on reprit le protil de la base antilue; pendatt 
quelque temps encore, le sytëme de hases appli(luéà la fitt du xg e siècle 
se trouva mëlé avecle protil dela base romaine, ce quiproduit une singu- 

Cette construcuon datait des dernières années du xv »ibcle. 
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lière confusion: 

mais du moment que les ovd'es furent réguIièrement 



admis, les dernières 
(Voy. Pa0Fr.) 

traces des 
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profils des bases du x,« ' siècle disparuret. 

BASILIQUE, S. f. 
lique était une salle plus longue que large, souvent 
bune au-dessus, tcrminée, à l'extrémit6 opp,»sée à 
micycle. C'était lb qu'on rendait la justice, que se 
eotnmerciales, colme dans nos bourses Inoderês. 

Chez les Grecs et les Ilomains de l'antiquit5, la basi- 

avec bas cétés et tri- 
l'ctrée, par un hé- 
traitaient les affaires 

l'arni les tlifices qti 

entouraient le for«m, la basiliqe tenait ute des premières places. Yitruve 
la décrit, et indiquée l'usage et les dimensions. 
Les basiliqes antiques possédaieut quelqef«is des doCtll¢,s bas «ét.s: 
telle etatt la b«silique Eniliene, dont le plan est tracé sur les t'l'agnents 
O marbre dt grandi plan de Rote levé sous Septimê-Sév;'rc. L,,rsquc les 
«hrétiens pttt'ent pratiqtter leur culte (,stensitlement, ils se servirettt de 
let basiliqc antiqe comme convenant ieux ax réni¢s le lilles qe 
lott attire 6ditiee dt pagaisme; les prenlières églises qt'ils 61evbrelt en 
ad-ptèrcnt lt fornc, k proprcn-tent pat'let, il n'y a p«s ct Frat«c, «leptis 
le x  sibcle, ,le basili<lUe (voy. kICn[TECTUE, AaCItlTE<:TUaE 
Ce nom fut seulement appliqté h quelques églises priitives lc lone, 
telles que Saint-Pierre', Sainte-3larie Majeure, Saint-Jca de Latran, 
sont les trois grandes basiliques chréticnnes du prcnierordre ; StiI[-Lat 
rent, Sainte-Agns, Saint-Paul (tors des murs), et plsicurs autres 
de la cité atique, conservent aussi le titre le bnsiliq,cs. En I:rance, 
quelques-unes le nos églises obtinrent des papcs le l>rivilS«:, d'ë 
  tre dési- 
gnées «omttte basiliques; mais, au point de vtte arcttitectoniqe, on 
peut leur donner ce nom. Le plan et les dispositions genéra]es le la 
lique an/iqe peuvent convenir aux églises cht'6liennes; mais ces monu- 
ments ne doivent erre considérés que comme l'appropriation d'un édifice 
antique h un besoin moderne, non cotonne la réalisation d'ul programme 
arrêté; cela est si vrai, qe les constrcteurs du moyen age, du moment 
qu'ils abandonnèrent les traditions abatardies de l'antiquité, cherc]brett 
de nouvelles dispositions comme plan, et un nouveau sys[ne de con- 
struction : c'est ce qui a fait dire h beaucoup de personnes s'occpant des 

arts religieux, que les églises 
fussent vraiment chrétiennes. 
Si cela n'est pas soutetable 

romanes et ogivales étaient les seules qui 

au fond, puisque dans la ville chrétienne 

par excellence il '- "'" 
n existe pas une église b'/itie suivant la donnée romane ou 
ogivale, nous sommes bien forcés de rêconnaitre que le christianisme, 
en Occident, a tro,vé une forme nouvelle qu'il a merveilleusement appli- 
quée aux besoins du culte. On peut adopter ou repousser cette forme, elle 
n'appartient pas moins au catholicisme; bonne ou mauvaise, c'est son 
uvre. 

t Si Saint-Pierre «le Rome a conservé son nom de basilique, il n'est pas besoin de dire 
que la disposition de l'édifice actuel ne rappelle êa rien celle des basiliques primitives. 
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Vov. SCULPTUtE. 

BA$SYE. Vieux mot eniployé pOlir Intri, es. l»,'ivé (voy. LAT[tlNES). 

BASTARDE. . f. Vienx mol employé potr 
de rlc, venne ran(leur. 

désl«n,+r une pi:ce de bois 

BASTIDE, s. f. (bastille). (In 
un ouvrape ,le ,]éfense isolé, 
g,néral de fortification. On 
de ba...tilles élevées 

iiun ,l',tne place, «le 

et,tendait par bastide, pendant le moyen "age 
n;tis faisant cependant partie d'tn ,-ystème 
doit distinguer le, bastilles per,,tane,te» 
provisoirement; les bastille, tenat aux f;_,rtilica- 
celles ,'onstruites par le.-. a-si;.geants pour renforcer 

tine ct«cint' le «ircotv:tll«ttion et (le ecntrevall«,tion. Le mot bastide et 
l;l,t6t empl,,ye, .it:qu'à le, lill du Xlll e .-iècle, pour désiglter des ,_,uvragës 
1,r,,vis,ires <lu...tiltés h proroger un canpentênt le des con+,tructions à 
demeure; ve+ I'est «l,e par extesio,t que l',:,n désigne, à partit" de cette 
ép,_,quê, par bnstMe ott bastille. les lbrts «le maconnerie se reliant à une 
êl«eintc. Le It,,t bnsti,!e e.,t SO,l,+eltt appliq,(' h lne maison isolée, bgttie 

eli lehors les niurs d'utie ville'. 
l+orsq,ie le.,_ Ron,:tins ilnestisaient une 
dan.,s la éce.-.sité de faire ttn si,:....e, en r;:ule.,. 

place ff, rte. et se 
leur lJretier soin 

trouvaient 
était d'éta- 

blir des li.'..'nes (le ('ircanvallatiot et <le cotitrevallation, renforcées de 
distance cil di._tace<  par des toit' de buis ou mème de Inaçolmerie. S'il 
était t'a('ile ,l'élever le+ tours (le> lignes de circonvallatiol, on comprendra 
qtle les assiée5s >'etl,,rq«tietit l'empècher l'ét;tblissenJelt des Iours tenant 
attx l.ignes de c,,ttrevailati,ti, ie détruire ce+ ouvrage> que l'on dressait 
et thce des relnl)arts ,le lat pl;tcc, souvent h une très-petite distance. Cepen- 
dant les arnlSes r-maine attachaieltt la plus grande importance à ces 
ouxratgcs, lue llOtlS l,O i«,uvons cc, nl;rer qu'à nc, s parallèles et à nm 
pla,'e ,l'armes. Élever et, fitcc de tt,urs d'une ville assiégée des tours plus 
hautes, ali de d,»llilel" les furtificat.ioll», d'enip6cher les déDnseurs de 
»e tenir slt" les chemil de ronde, et de protéger ainsi le travail du mi- 
netr, 6t«tit le moyelt lelit, inais ùr, que les armées romaines mettaient 
en prati,le , avec autalt de téthode et de persévérance que d'habileté. 
Nous ne pourriun, trous occuper en détail de la ha»ride, sans avoir au 
préalable indiqtt,; 1' ' " 
origile le cet ouvrage (1 al»res les données antiques. 
Il faut convenir d'ailleurs que jamais le armées du moyen ge ne pré- 
sentèrent un corps aussi discipliné et homogène que les armées romaines, 
et que, lar conséqttettt, les moyens d'attaque régulière qu'elles mirent en 
pratique ne purettt rivaliser avec ceux employés par les liomains. 
Lorsque le lieutenat C. Trebonius fut laissé par César au siége de Mar- 
seille, les ltomain, durent élever des ouvrages eonsidérables pour réduire 
la ville, qui 6tait forte et bien munie. Un de leurs travaux d approche, 

t Du Canpe» Glo.çsnire. 
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véritable ba,.tide, e.,t il'une granle import«tnce; nos donnons ici la 
 
ductio, d pa..._a.e des 3l&noi'es de ¢'dsa. qli le (lecvil, en cssas'at 
la rendre aussi claire qe possible : 

" (I 
(( 
(( 
(( 

« Les légionnaire. qti dirigeaient la droitêdcs travaxj,,;:rct.qt'tnc 
tar de brique élevée «tt pied de la mraille (,le llt ville) pol'rait 
ètre d'un grand secours contre les t're,[cntes .-:,:flics des etcis, .s'ils 
parvenaiet à en faire Ule ba_tille ou un réduit. Celle ,l'ils 
faite ' . 
d ab<wd était petite, l»asse; elle leur serait Cel)endat tic r:tl'ait,' 
Ils s'y dét'endaient contre (les forces -upérieures, » en sortalet 

cinq 
011 

do 

'ep,-,tlS.-_er et pO,ll'Stlivce l'enne[ti. Cet ouvrage av«it trente l, ie,ls .-,, 
chaqe «6té, et l'épaiee,r ,les murs était de 
t)ie,t6t (car l'expérience est n graid naitre) (t 
de quelques cohibinaism, lirer n grand parti 
si ,n l[i dont:tit l'élévatio d'e tour. 

pieds; on recont:t 
pourrait, a, iloyel 
cette construction, 

« Lorsque la ba.-_tille eut été élevée à la bas,teur d'ln ¢}tage, ils (les 
« lomain.,) placèrent ttu plancher conposé de solives dmt les cxtréitcs 
« étaient masquéês par le lmremet extérie,r (1« la nla:oerie, ;tlin l,C 
« le feu lanc6 par les ennemis ne prtt s'attacher à atlCtllle parli,, saillatltc 
« de la charpente..Xu-dêssus de ce plattcher ils surclevèrent les ltl'ailles 
« de brique autant ,Iue le permirent les parapets et les mantelets soirs 
« lesquels ils étaiet à couvert; alors, à peu de li»tance de la croie ies 
« murs, ils posèrent dex poutres en diagonale pour y llacel  le pla,'ler 
« destiné h devenir le conble (le la tour. Sr ces deux p,,ll'e,, ils at>ett- 
« ])lèrent des solives transversales cotonne une enrayre, et dont les 
 « extrénités dépas»aient un pe le paremelt exlérieur de let toper, l,»r 
« pouvoir suspendre e dehors des gardes detinées à garanlir les o-t'i,.rs 
a occupésà la constructio du mur. lls couvriret ce plancher de brles 
« et [ argile pour qu il fft à l'Creuve lu t1, et él«ndirent lessts des 
«( couvet'tt'e grosièrcs, tle petc qtte le comble ne fùt brisWpar les lVO - 
« jectiles lancés par les machines, ,, que les pierres elvoyee par des 
« «atapfltes ne pusent-brier les briqcs, lls l'«[ot;,rt,tt el]Sll[e l/'cis 

at[es avec des càblcs servalit aux ancres lcs v;ti.',.-_c;.,lX, de la lollgtle,,r 
de chacun des c6tés ,le llt tour et de la hauter de ,latre piv,ls, ét les 
attachèrent, aux «xtrémités extérieures des sulives {du conble), le long 

(( 
« 
(( 
« 
.({ 

des murs, sur les trois c6tés t)attus par les ennemis. Les s,»ld;,ls ax'aie! 
souvent éprouvé, en d'autres circonstalces, que cette sorte le g:tr,lc 
était la seule qui offrit un obstacle impénétr;tl»le ax traits etaux projec- 
files lancés par les machines. Une partie de la |otr étant a«lexe, et nise 
à l'abri de Ioute in.-_ulte, ils transporlèrent les m;tntelets dont ils s'élaient 

« servis sur d'autres points des OlVrages d'attaque. ,lors s'étayant sut 
« le premier plancher, ils commencèrent à soulever le toit etier, rouit 
« d'une pièce, et l'eulexèrêntà une hauteur suffisante pour que les nattes 
« ,le c'ables pussent encore masqler les travailletrs. Caehés derrière eelte 
'« garde, ils construisaient les murs en brique, puis Alevaient encore ê 
«, toit, et se donnaient ainsi l'espace nécesaire pour monter peu à peu leur 
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construction. Quand ils avaient atteint la hauteur d'un nouvel dtage,. 
ils faisaient un nouveau plancher avec des solives dont les portées: 
dtaient toujours masquées par la maçonnerie extérieure; et de là ils 
continuaient à soulever le comble avec ses nattes. C'est ainsi que, sans. 
courir de dangers, sans s'exposer à aucune blessure, ils élevèrent suc- 
cessiement six étages. On laissa des meurtrières aux endroits conve-- 
nables pour y placer des machines de guerre. 
« Lorsqu'ils furent assurés que de cette tour ils pouvaient défendre- 
les ovrazes qui en 6raient voisins, ils commencèrent à construire un 
rat (,,u«e,h,s)  lcng de soixante pieds, avec des poutres de deux pieds. 
d'équarrisagc, qui du rez-,le-chaussée de la tout" les conduirait à celle 

« ,les ennemis etaux murailles. On 
« d'égale longueur, distantes l'une 
« lla dans des mortaiscs faites dans 
« ie hauteur. On 
« peu aigus pour 
,, rat. Par-,lessus 

posa d'abord sur le sol deux sablières 
de l'autre de quatre pieds; on assem- 
ces poutres des poteaux de cinq pieds 
réunit ces poteaux par des traverses en forme de frontons 
y placer les pannes destinées à soutenir la couverture du 
on posa des cheftons de deux pieds d'équarrissage, 

reliés avec des chevilles et des bandes de fer. Sur ces chevrons on cloua 
,les lattes de quatre doigts d'équarrissage, pour soutenir les briques 
formant couverture. Cette charpente .ainsi ordonnée, et les sablières 
portant sur des traverses, le tout ft recouvert de briques et d'argile 
dctrempée, pour n'avoir point à craindre le feu qui serait lancé des. 
mrailles. Sur ces briques on étendit des cuirs, afin d'éviter que l'eau 

« dirigée dans des canaux par les assiégés ne vint "h détremper l'argile;. 
« por que les cuirs ne pussent être altérés par le feu ou les pierres, on 
« les couvrir de matelas de laine. Tout cet ouvrage se fit au pied de la 
« tour, à l'abri des mantelets, et tout à coup, lorsque les Marseillais s'y 
« attendaient le moins, "à l'aide de rouleaux usités dans la marine, le rat. 
« fut poussé contre la tour de la ville, de mani,re à joindre son pied. 
« Les asi6gés, effrayés de cette manuvre rapide, font a:ancer, à force- 
« de leviers, les plus grosses pierres qu'ils peuvent trouver, et les préci- 
« pitent du haut de la muraille sur le rat. Mais la charpente résiste par sa 
« solidité, et tout ce qui est jeté sur le comble est écarté par ses pentes. 
« A cette vue, les assiégés changent de dessein, mttent le feu à des 
« tonneaux remplis de poixet de goudron, et les jettent duhaut despara- 
« pers. Ces tonneaux roulent, tombent " terre de chaque c6té du rat et 
« sont éloignés avec des perches et des fourches. Cependant nos soldats, à 
« couvert sous le rat, ébranlent avec des leviers les pierres des fondations 
« (le la tour des ennemis. D'ailleurs le rat est défendu par les traits lancés 
« du haut de notre tour de brique : les assiégés sont écartés des parapets 
« de leurs tours et de leurs courtines; on ne leur laisse pas le temps de 

t lsidorus, libro duodevigesimo Etymolo9iarum, capite De ariete : « Musculu, inquit, 
« cuntculo similis sit, quo murus perfoditur : ex quo et appellatur, quasi muruscug. ». 
(Godesc. Stewec., Contra. ad libr. IV ['eget » t/t92.) 
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« s'y montrer pour les défendre. Déjà une grande quantité de pierres des 
« soubassements sont enlevées, une partie de la tour s'écroula tout à 
« coup. » Afin d'éclait'cir ce passage, nou» donnons (fig. l) une coupe 
perspective de la tour ou bastille décrite ci-dessus par César, au moment 

où les soldats romains sont occupés à la surélever, à couvert sous le combl+ 
mobile. Celui-ci est soulevé aux quatre angles au moyen de vis de char- 
pente, dont le pas s'en««e,., successivement dans de gros écrous assemblés 
en deux pièces et maintenus par les premières solives latérales de chacun 

 Ctesar, De bello civ., lib. Il, cap. vin, x, 



«les Alaces, «,t dan» les angles de la toper; de cette ftqon çes vis sont ns 
lin. car lorsqfelle: qtittent les éer,-,u.¢ d'un étae inlërieur, elles, sont déjà 
«,._.,tgées d«u les écrous du dernier étage posé; de- trou« pereés dans le 
«,,rl» de cos vis pernettent à six ho, mmes au moins de virer à ehaeue 
,l'elles art m,,yen de larres, eonme àln cal,e..tan. At furet à iesure qtê 

1,. conlle s'élève, les m(:ons le calelt ur plusieurs point» et 'araent. 
AlX exrémilbs des c,,live d comble »ont usI)cndues le» natles de càbles 
pour abriter le» travaiilers. uant au rat. ou alerie deliée h permettre 
aux li,iers le aper à t.uxerl le pied de muniile des a»iégés, sa 
desriptio e»t a»ez tic,ire ci détaillée pour 'awir pas leoin de coln- 
l'roterez:,,,' les lravaux les mineurs, psséder près des murailles attaquées 
un r6l/il eonid6rable, l»iet uni, propre h contenait un pote nombreux 
«lestiez6 h covriv les p;tralwts te pr«je«liles et h prendre en flanc les 
,léltchemcnlç lui lentaienl ,les sorties, telle 6tait la l',»notion le la bastille 
«st vr«ti, aux si6gcs l'Alésia et te Bourge. Lb ce ne sont que des ouvraëês 
«le Ici're en fi»rte de tr h cheval, avec fossés et palissades, sortes de 
l»ztrlacae» letit6cs h permettre à ds corps de lropes de sortir en mae 

cieux for/s, vérital,les lstilles, lans l'enceinte de l'abbaye de Saint-Deis, 
le è,e l»rice, c 6i, a[it de mettre le i,-,nastère à l'abri l'un coup de 
lain, lit élever lê.l, êtite la-tide qui 111iI poarempècter lè Normands 

«te 'etparer dé.ormai., de ce poste. 
-aux ent»Juchures de la Marne et de 
rent également munis de 
d',Juvra_e,_ « -- de ce eenre 
xi.-Iettes de manuscrits 
acun monument qui 
bastide offensive que 
constater sinplement 
qu'ils affectent de préférence la forme carrée, 
avec plate-forme pour le jeu des machines et 

A la mëme éloque, le ponts situés 
l'Oise, à Charenton et à Auvers, fu- 
bastides '. Toutefois, si les textes l'ott mention 
pendant l'époque carlovingiênne,  quelques 
représentent des, bastides, nous ne connaissons 
donne une idée aussi nette de la construction d'une 
te texte de Cé»af précité. Nous en sommes réduit à 
qle ces ouvrages .,ont _,zénéralement élevés en bois, 
qu'ils sontà plusieurs étages 
crcnelages pour garantir les 

 Vo.. Hist. des e«péd. ",narit. des Normaads, par M. Depping. Paris, 
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soldats, tne te.. représentations les plus claire. de ba.tides provisoires 
61erCs en dehor des murailles d'une place forte se trouve sculptée sur 
le cintre de la porte nort de la cathédrale de 5Iodëne. C'est un l»a.-_-relicf 
du xt" siècle, retraçant l'histoire d'Artus de Bretagne (rie. '2_)'. 
lides tigtrées dans ce bas-relief sont évidemment d«boiset à plusierséta- 
,,.,,es. Noas ne saurions dire si elles appartiennentàlaville, ousi elle» dét,en- 
lent tl'e li«ne, de contrevallation; mais ce pç, int est d« médiocre imp,-r-_ 
tance : elles servent de refuge à des soldats, soit pour défendre, soit potr 
attaquer la ville. C:tr si les assiégealts élev:ient des b:tstides t" la circon- 

férence de le,lrs lignes, s»,vct a,ssi les assiégé.-_, lorsqte les murailles ne 
présentaiet pat.._ tte lSfense très-forte, en çonstruisaientn dehors 
mrs, le distance et di»tance, pour protéger ces murs, él,,igner le ,ssil- 
l«ttt.s ou les l,t'e,ll'e en llatc et à revers. »'ils se l,réseitaient I)c, ur livrer 
l'assaut. D«tns ce c:ts. ce» b,tstide, étaient entourées de pali>sade» et de fos>és; 
ellessé reliaient ax I;u'lmcaues des portes oules»ucnuntaient.çluelqetkis 
nême les_ fortes et les bastides tre faisaient qu'tn seul ccrps_ tl'(,uvrzt"o« 
derrière une barbacane ; on en 61eait aussi pour c:,namander une tète te 
pont, un défilé, lin passage, comme le lit Charle ie Chauve ait tx  siècle. 

L'enceinte de l'aris, commencée 
était défendue par des ba.-tides 
doubles fi»ssés avec une braie 

sos le roi Jean et achevée sous Charles V, 
reliées entre elles par une courtine et «le 
en/re eux deux e. Ces bastides avaient la 

t Ge curieu, bas-relief nous a été signalé 
SOl séjour à Modène : nous le cro. ons inédit; 
est donc d'un grand intérët. 
2 Dans les extraits des comptes imprimés 

par M. Didron, qui 
la communication 

l'a fait dessiner pêndamt 
obligeante de M. Didron 

à la suite du Mémoo'e de Bouquet, il est 
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forme en plan d'un parallélogvam .me dont le grand e6té faisait face à 
l'extérieur. Les portes principales de Paris sont aussi désignées quelque- 
fois par le mot bastide: la bastide Saint-Dents', la bastide Saint-htoine. 
Nous no. o.ceuperons plus .particu.lièren:ent de cette dernière, qui con- 
serra le nom de bastide, ou bastille par excellence. 
Dès le têmp. du roi Jean, ou mëme avant cette époque, il existait à 
l'entrée «le la rue Saint-Antoine une porte flanquée de deuxhautes tours; 
Charles V résolt de faire de cette porte une forte bastide. \ ets  369, ce 
prince lonna ordre à tlgues Aubriot, prév6t de Paris, d'ajouter'h ces 
deux Iours un ouvrage considérable, composé de six autres tours reliées 
entre elles par dëpai..es cortines. Dès lors il paraitrait que la bastille ne 
fut plu ililO porte, naisan fort protégeant la porte Saint-Antoine construite 

O 

0 

vers le falbalrg au nord. 
ancienne entrée; dans la 
dans les deux axes, ali de pouvoir entrer 
quatre polls jetés sur les fossés. C'était là 
à la gorge, comnandant la campagne et la 

La bastille Saint-At,toine conserva toutefois son 
partie neuve, trois altres portes furent percées 
dans le fort ou en sortir par 
un véritable fort isolé, fermé 
ville au loin, indépendant de 

l'enceinte, mais l'appuyant. Le om de bastille par excellence donnéà ce 
poste indique clairement ce que l'on entendait par bastide au moyen fige. 
Nous donnons(tic._ 3) le plan de la bastille Saint-Antoiae. LesdeuxtoursH, I 
dépendaient de la porte primitive A. En B, s'ouvrait la porte du e6té de 
l'Arsenal, au sud; en F, la porte en face de la rue Saint-Antoine, et en C, 
la porte du c6té du nord, se reliant à l'enceinte de Paris (les boulevards 

question des « echi['fles et des bas, rides étant sur les murs de Paris, sur les fossés pleins 
tt d'eau, par devers la porte Saint-Den.s en France » (p. t76). (Voyez les Dissert. 
archéol. ur les anciennes er, ceintes de Paris, par Bonnardot, i852.) 
I lff6moire de Bouquet, et Journal de Paris n'ous Charles l'l, i t29. 



actuels) . La grande tapisserie 
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de l'H5tel de ville, représentant Paris 

' " ,   fait voir la bastille Saint-Antoine 
d oiseau tel qu'-il existait sous Gharlels IX, _ 

i La lotir  ét;dt nommée tour du Puits; les tours Il, de la Chapelle; I, du Trésor; 
K, de la Comte ; O, ,le la Bazinière : N, (le la Bertaltdière ; M, de I;i Liberté ; L, du Coin. 
P, Q, étaient des hàtiments d'une époque assez récente, mais qlli p(ut-être remplat'aiênt 
un ancien logis. D était la grande cour; E, la cour du Puits; I, ltn corps de garde, et 
S, des magasins. Les portes A, C F, étaieut murées depuis Lougemps lorsque La bastillê 
fut démolie. 



avec se alentour. Nous avon» 
vue cavalière decette forteresse 

à l'aide de ce plan, de donner une 
pri-:e du estWsd. En A, on aperçoit 

le sommet de la porte Saint-Antoine : en ]3. les muraillc de la ville; en C, 
le pont de la ba.tille jeté en face de la rue Saint-Antoine, et en D un gros 
ouvra_e «te terre intitulé, sur la tapis:crie en question, le bastillon, Olvrae 
qi lttait probablenent de la tin du xv  iècle. Ce bastillon est n cavalier 
a-«ez élevé, command.nt le-«lehars et flanquant les vieilles murailles de 
[.,harle. V. Dans le nOme plan dépo-é à l'ltStêl de ville on voit un gros, 
h peu près .emblable à celui-ci, con-trit h estWet en dehors de 
du Temple. Mai: nou» reviendron- tout à l'heure ur ce» sortes 

ba-tillon 
la porte 
1' 
l'endant le xIV e et xv e iècles, 

il est fort souvent question de bastilles le 
terre, de pierres sèche- ou de bois. élevées par de. armée. pour protéger 
lelll'S canlps et battre de.-_ niuraille_- inve-tie», pour couper le..; COlnlnuni- 
c«tti«l: ,-u tCr la ca[lipa?lle. Le.-_ OEngio-Normand¢ paraissent SllI'[Oli.t 
awir :d,,pté ce système I)endant leurs, guerre», et il enblerait mëme [ilC 
ctez ex cette habitude était venue du Nord plut6t ,tue par la tradition 
roatié. Lors de leurs ,_,randes invai,_,n.-_ »ur le continent oc«i,le,tal 
IX" siècle, les Noi'niand: choisissent une ile llr 1111 tlellVe t t»l-Onnt,,ire, 
un liel lét'endu par la nature; là ils établi;..-_ent (te» eampe:nels fortitié, 
par (le veritable.- blo,'l;taus. ." lai:sent ,-le, -arniso.-_-, et ren,,n|ent les fle- 
slr ier.-, bateaux, vont piller le pay-:, atta,ler les villes ouverte«, les 
aslères, et reviennent tlépc,.-_er leur butin dan: (les camps, o parfois 

.ces 
m,_, 
ils 

tiverilent, l'ls tard. l,,r-,tue les Normand» établis tan. les province 
orl de la Fr:nce vont faire la c«,nquête le l'An.,..'leterre, il Col,.vrent 
ys le l»;,stilles ; ils ne se .-ont pa- plt6t en,pares (l'tle ville ou (l'lne 

Alèvent (te: ,_,uvrage. isolé, des I,,,»te,; nilitaires soli- 
au in,:,3 en [te.-_,luels ils ntainliennent les habitant-;. 
ce: précaution:. à cette défiance ::tltltai.re à la guerre. 
1 t'alt :tttvil)e,' le .-_ccès iticravable de: arn-,ées ,_te Guillaume le 

lc[tet cc, nstruit.-_, 
e vr:tl,le l;trtle à 

l'i 
COl,llérat :u milie ,l'tlli pay. toujours prèt h be ,,_,lever, la réussite 
d'une «OnqlOte odie»e :tlx p,ql:tti,:,na zalloi»es et»axoles de la Grande- 
Iiretagne. C'e»t encore à ce, moyen» que le» Anglo-Normand ont recours 
lorsque'ils f,»lt invasian sr le ,ol frane:ti, pentatt les xv" et xv' siècles. 
Lorsqle Élo:rd a,siége Calai,, il entoure es line- de bastille» ; il en 
garnir les passages (voy. ARCIIlTECTUIE MILITAIRE. Qtlan,l eltin la ville 
l'Orléans est investie, en 1528. « le comte de èallebecv v ti» le, t)a»tille 
« du costé de la Beat»se 1 ». Le, bourgeoi¢ d'()riCns, et lat l'ucelle à leur 
tète, ont ot)ligé, pour faire lever le »iée. d'attaquer ce ba,illes et d'y 

mettre le feu. L'organisation des afinCs anglo-normandes, leur énie 
pentant le moyen àge, se prëtaient à ce.- travaux ; en France. au contraire, 
la gendat'lnerie les dédaignait, et l'infanterie, indisciplinée, reerutée de 
t,-ts c6tés, n'en soupçonnait pas l'utilité ; elle eùt été d'ailleurs incapable 

Alain Chartier llist, de Cha'les 171. 



de les exécuter. Les bastilles de cale,pagne ou t'assiégeans 6taien co- 
ronnées par une plate-forne afin de permettre l'6tablissemenl de machines 
de jet. et de pouvoirainsi, o commander la cami»agle, ou l)atre les 
de assi6gés. Il est h croire qu'il en 6Iait de mëme l»,r le l,;»lili«s per- 
manentes, et que la grande bastille Saint-Anioie t't d,' tot le,iii,» 
t,,rs tenninéês par des l»l;ttes-fornes. Sous Clarles V, ,, faisait t»;,;,  16jh 
«le l'artillerie à feu, et il ost possible que ces plate,-tbrttte aiettt re«t 
' " " "'«;é'" [S ail 
i Origine «lliellles ]}ollli);irtles, Assiégés eolllllie ,,.. ,_<{111 , 
de l'emploi de l'artillerie à fe, plaçaient de préférere ler I)ie('es 
nées h }'ttaque o à 1« léFense sr des puits élex6s ci lan la 
qe 1'o donn;fit ax m«line, de ]et. E sul»»titat le canon ax 

chets./illX niacliines l;ili/alil, des i»i',.iectiles 
poid», o ne chageait qle le otCl', et 
l'en¢iil. Les prettiière, l»-Jnibarde le lançai 

l'Oli coliservait la 1,osition ,_le 
enl [)as ,les projccliles le 

fouet, lrais suivant une parabole, eonne les lré]»u'heis ; il y avait «16s lot» 
avantage à duniincr les p,ints «le l'o,t voulait battre, et ce 
x" si6cle que l'artillerie à ftu t't placée près du bol et que 
l'avantage du tir ra»alt (voy. ARCniïECTUBE 3IILITAIIIE). ],a ia»tille, en lalt 
qil',j,ivi-'a,,e éi,c-g..... et isoi6, devilit doli« la d6fense appr,-,l»ri6e h r«trlillerie 
à tu. Pendant les euerres<, dt xv e sie,'le, le» vieilleb et(.'eiltteb d iilO%eli. 
ge parurent biet6t ist'tiates pour réiter au canon; des ba»lilles 
ou bastillons fur@t élevés autour de ce eceites, soit e lehors, oit en 
dedans, nais de préférence en dehors, pour ellre des pièces en l»alle'ie. 
On était pressé par le temps; les malhetrs lublic e pertelta[ett 
d'employer des ,ommes cosidéçal»les  la ««nstruei» «1, «e 

rages, et ils furent presque toujours 
bois ou de pierre _-èche. 
Les ba.,tillos de l'aris, dont nous 

éle'cés en terre, ax'r revëteIlielt te 

avons vu un e.(,Inl)le ,i;ins ici li,, 't 

peuvent donner l'idée des essais tentés pour llanquer les vieille., nilir;lille., 
et placer le l'artillerie à feu. Plus lard, souLotis XI. Cliarles VIII et 
rrançois I , beaucoup tic ces ouvrages furent bolidemelit élai»lis eli llla- 

çolinerie, et prirent lv iiOlii> conservé jllsqu'à nos jours, de D,st,bs. 
aux hastilles de campagne, nous les voyons encore etplo.v.çs 
cernent du xx'siècle; ce sont, eone nms l'avoues dit 
'éritables hlockhalS, pr(,pres à colenir un posle et de l';trtillerie. Y,,ici 
(tig. 5) un (le ces ovra.,o le loi, et|oré d't, 1',,_,.-é et d'ute 
représeté dalls le flh.it ,les ac&,,s «le l'emp,.re,r Jlaxi,,dA, 1 « . Toc,te- 
fois le non de bastille cesse d'ëtre appliqué. à partir 
ouvrages isolés ou tlanquants; ils prennent dès lors 
et. dans certains cas, de boulevards (voyez ces mots). 
hatille Saint-Antoine de Paris conserva son nom jusqu'au jour de 
démolition. Il n'e»t pas besoin de rappeler lue cette forteresse servir 

du XlV e siècle, aux 
le nom de bastios, 
8eule, peut-ètre, la 
sa 
de 

i Le 1¢oi a9e , récit, ctc.: par M. 
publ. en t 775, p. t tat. 

Treitzaurxein, grav. 

par tlaunsen 

Burgma. r. Vielllae. 
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prison d'État depuis l'époque de sa constructio.n jusqu'à l,a fin du dernier 
siècle; e|, commandant un faubourg populeux, reliée à 1 Arsenal par des 

mur_, et des fossés, 
au centre de Paris, 

elle était restée le signe visible de la suzeraineté royale 
depuis la reconstruction du vieux Louvre. 

BASTION, S. m. Ouvrage saillant 
:XYI e siècle pour llanquer les enceintes 

feux croisés 
les tours du 
l'ori_,:ine du 

de fortification, adopté depuis le 
et empëcher les approches par des 
(VO)'. ARCIIITECTURE 51ILITAIRE). Le: bastions remplacèrent 
moyen "3ge. Les mots bastide, bast/lle, bastillot, expliquent 
bastion. La plupart des anciennes enceintes qu'on voulut 

renforcer à la tin du xv  siècle, lorsque l'artillerie de siAge eutacquis une 
grand, puissance de destruction, furent entourées de bastions de terre 
gazonnée ou revêtue de maçonnerie, lorsque le temps et les ressources le 
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permettaient. Dans ce derniercas, on donna allx bastions prinitil plsie:  
6rages de feux, afin de commander la campa.ëne ;tu loin et de bat,re les 
assiégeants lorsq,'ils s'ettparaient des fossé,. En France, en Aliêm:toEno 
et en ltalie, on "toit apparaitre le bastion dès la lin du x'«" sièclê. Les 
Italiens prétendent .tre les inventeurs de ce ,genre «le défense; mais notls 
ne voyans pas que les faits viennent appuyer cette préte,tio. Ett l:rnce 
 et en Allenagne, les bastio,s ronds s'Alèvent en nëme tetttl»S , de lhg0 à 
520. Il nous semblerait plus raisonnable de supposer qte, pendant les 
ï.._uerres d'ltalie de la ti du x, '¢ siècle, Français, Italiens, Su..ses et A|le-. 
mands pert'ectiounèvett h l'envi les moyens d'atta,|ue et ,1, lél'enc. Le 
texte de Machiavel que nos «troncs cité dans l';tt'ticle AUCITECTCBE 

TAtUE  est loin de donner à l'Italie cette prédominance Slll" les atttres con- 
lrées occidentales «le l'Europe . Quoi qu'il e soit, la Ftance et 1' X Ileagne, 
qtti, pend«ttlt toute la dir6c dt xx'  siècle er,:t de longues et terri- 
bles guerres à soutenir, guet'res ciiles, guerres 6tt'angèt'es, Ire cessèrent 
de fortilier  nouveau leurs aneienes places, «le'tttttir les chàteatx de 
 ddtçnses propres à résister h l'artillerie. E France, lês afinCs t'oyales 
les afinCs de la rélbvne, assi6geates et a»iég6es t,)r h lotir dattt les 
mornes villes, h qtelqes mois de distance, instvuites pai' l'expét'iece. 
ajoutaient tous les jrs de nouveaux o rages de défense aux 
ou perDetionnaient les anciens; et il fait dire que si, pendant ces temps 
malheureux, u certain ombre d'ittg6ieurs italiens montrèt'ent t 
table talet., ce 5tt sotvent atl service des 'ois de France. Tatts les ttones 
qui '  " 
s oeeupaet de eotstruction dans nott'e pays» pedat ce siècle, 
étaient familiers avec l'art de la fortilication, et Bernartl l'alisv lui-nëme 
pr6tendit avoir' tt'ouvé un système de d6Dnse des places h l'abri des 
altaques les plus formidables a. 
Parmi les premiers ouvrages k demeure qui pevent ètre consilér6s 
 Comme de vérital»les batstiotts, nous citerons les quelques grosses 
 ondes qui llanquent les angles saillants de la x-ille de Langres . Le plus 
important de ce bastions est un ouvrage circulaire qui «16feud ttne porte ; 
il est h trois étages de batteries, dont deux sont casematds. La tigure 
.donne le plan du rez-de-ehauss6e de ce bastion; la ligure 2, le plan du 
premier étage, et la tigure 3, la coupe. Les embrasures des leux 6tazes 
çasematés sont ouvertes de manière à flanquer les courtines.  batt.ie 

I Voyez ,ARCIIlTECTURE MILITAIRE. 
9. On est trop disposé à croire généralement que nous ayons 
au cotnmencelnent du xvl e sië¢|e. Peut-ètre que|ques capitaines 
auteurs romains avaient-ils à cette époque certaines i, lées sur 

tout êmprunt à l'ltalie 
italiens ayant étudie les 
la tactique militaire qui 

n'avaient pas cours en Frattce; 
l'art de fortifier les places col,tre l'artillerie h feu. 
a uvres co»t, lèles de 
)ubochet tSh, p. 113. . 
' ¥olez le plan géneral de la ille de Langres 

mais ce n'est pas dans , égèce qu'ils a,,aient pu apprendre 

de futeresse ». Edilion 

(ARCB I'IECTURE IilLITAIBF). 
II. --- t 
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supérieure seule devait |re réservée pour balre la campagne au loin. Les 
baslions de la ville de Langres ne sont pas elcves en terre;ce sont.encore 
de vérilables tours de maçonnerie d'un fort diamèire, et dont les murs 
sont assez épais pour résister au boulet. La vue extérieure (fig./) du bas- 
ton dont nou venons de danner le« plans et la coupe a conseré l'apla- 

renc.ê d'une tour du moyen age, si ce n'est que cet o]vrage est peu élevé 
relativement à bon diamètre, et que les paremênt sont dresés en talus 
pour mieux rési»ter aux boulets de fer. Les gargouilles qui garnissent le 
portour de l'ouvrage démontrent bien clairement qu'il n'était point 
autrefois couvert t, ar un comble, mais par une plate-forme. Cebastion fut 

I II II ,11 

d'ailleurs 
exhau.se; à l'intérieur, les voûtes 
rane superposés des 
plate-forme n'ait été surélevée. 
Les premiers bastions circulairês 
dépourvus de combles; sans parler des 
urembevg bttiês par Albert Diirer 

remanié peu de temps.,après sa construction première, et 
ir/diquent un changement, et les deux 
(fig. h) ne peuvent faire douter que la 

n'étaient pas toujours cependant 
grosses tours rondes de la ville de 
(voy. Tot-), qui peuvent passer pour 
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de véritables bastions dans l'acception primitive du mot, et ont toujours 
été couvertes, voici (fig. 5) des bastions de l'ancienne enceinte de Soleure 
également couronnés par des combles'. On reconnut bientôt que ces 

bastions circulait'es zt'éLaient pas as»ez va»tes, quo leurs feux divergents 
ne pouvaient contrarier lesappt'oches de,assiéeants, qu'ils ne flanquaient 
les courtines que par.deux ou trois bouches à feu, qu'ils n'opposaient pas 

des faces 
ment du 
flanquer 

Cendues aux batteries de sidge. Ils subirent, dès le commence- 
xvi  siècle, diverses transformations. Quelques-uns, pour bien 
les deux c6tés d' ' 
un angle saillant, s aan@rent sur les dehors, 

i Del& Cosmogr. univers, di Seb. Munster, t558. 



tinsi que l'indiqte la fiTure 
contraire, étendirent leurs 

dans 

tions 

6' et allongèrent lers flancs; d'autres, au 
faces pour protéger 1 front. Albert Diirer, 
son .,! rt ,le fo.ilTe,, b,s villes et citadelles "-, adopte un système de bas- 
,lui mérite d'ëtre éttdié avec soin. Cet artiste, peintre et architecte, 

ne fit pas ,,eulement un ing6nieux théoricien, il pré.-ida ' la constrttetion 
d'le partie des défen:e. ,le la ville de Nuremberg; et ce.-_ défenses sont, 

paur l'épole ,fl elle. furent 
doit nète .ut, poser qe s,,n 
partie de l'Allenagne et de la 

blevée,, un travail très-remarquable. On 
.,ystème eu! ne grante vogue dans une 
Slisse au conmencenent lu xv" siècle 

c:tr on tv«,uve encore «lans ces contrée., des restes ttcJnlbreux (le défenses, 
qui rappellent les principes dévelappé. pat" Albert l)iirêr dans .on uvre, 
et llOll. citerons entreautres llt forteresse de Scltafl'hatlsen (voy. |{0ULEVARD). 
four renforcer et flanquer un front, Albert Diirer construit de larges et 
h;ttlts bastions avec iatterie easematée au nveau tlti l'«»nd des fossés, et 
batterie déeouverte atl sammet. Ces bastions présenlelt tt énorme cube 
tic ,t«tçannel'ie ; il les isole des l'empart. ott les v rétnit à la '",r'» Le plan 
de sot, tation est tn arc de cercle ayant pour lmse i111 parallélogramme. 
Notes Iraçons (fig. 7)ce plan au niveau du fond du fossé. Du terre-plein A 
au niveau dtl sol dt.' ];t vill, il colimtniqte .a ];t batterie casematée B par un 
ou deux e.-caliers C. Les deux e-caliers D conmtlniquent du terre-plein A 
à la batterie supériere et ax batteries intërieures. La figre 8 donne lâ 
plan du bastion SOlS le sç, l de la batterie supét'ieure, et la figure 9 le plan de 
cette batterie. La constt'ttction se compose de mursconcentt'iques éperon- 
nés et rêliés pardes murs rayç, nnantsou parallbles dans la partie rectangle 
du bastion, de manière à former un grillage tevrassé présentant une grande 

Angle est de la ille de ltuy, sut" la Mcuse (l,tt,'od. à h 
722). 
A l6e.ti Dureri loict, et a'chit, p'oestantissimi, «le urb. 
et,'.., nu,ïc vecens è lingua 9ermanica i latiaam 

[o'tific., par de Fer, Paris, 

orcib, c.a.«tell&que condot-. 
t'adm:ta, l'artsiis, t535. 
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projcctilcs. La batterie 

casematée 

[ BASTION 
peut contcuir 

quatre bouches b. feu pour ilanquer les deux cou['tilc», et huit bouches 

feu pour protéger la face en arc de cercle. La batterie découverte du 

sommet qui commaade les i[acis et la campasne 

Il 

contient deu 

bouch » 
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à feu flanquantes, 
peut avoir environ 
de flèche à la base. 

-- 182 -- 
et neuf bouches h feu sur la face cintrée. Ce bastmn 
130 mètres de larêeur d'un flanc à l'autre, et 60 mè|res 
La cope transversale de cet ouvrage faite sur l'un des 

deux escaliers droits C est très-curieuse (fig. 10). Les murs, de la bae au 
sommet, tendent à un centrecommun pos surle prolongement de l'axe E, 
et les as.iscs de maqonnerie sont perpendiculairês aux rayons, en formant 
ainsi un angle plu. o moins ouvert avec l'horizon, selon que les murssont 

-OS5 E * 

10 

F 

plus o/1 moins éloigné.-_ lu centre de tout l'ouvrage. Albert Dtirer regarde 
ce moyen de construction comme présentant une grande cohésion, comme 
épaulant puissamment le noyau du bastion; êt il ne se trolpe pas. Il 
établit un plancher de bois pour le service de la batterie supérieure, afin 

de faciliter le mouvement 
sont assez bien étudiés 
embra-ures F, est percée 

des pièces de canon. Les détails de cet ourage 
et expliqués. La batterie casematée, outre ses 
d'évents 6 pour la fumée, et de cheminées H, 

afin d'obtenir un tirage. Le parapet supérieur est bati suivant un arc de 
cercle en coupe, pour faire ricocher lea boulets ennemis; les embrasures 
sont munies de mantelets de madriers tournant sur un axe et masquant 
les pièces pendant que les canonniers sont oecupésà les charger(vos. E.R,- 

SCaES). Ce bastion isolé peut 
l'ennemi. On retrouve encore 
et ce bastion est une bastille 

tenir encore si la courtine est au pouvoir de 
là un reste de la fortification du moyen gtge ; 
que l'on sppose moins prenable que les 

courtines. Le fossé est trè,-large, 200 pas, et. sa cunette est creusée le long 
du bastion, ainsi que l'indique le profil général X, figure 10. La contres- 
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 carpe du fossé est revëtue. La figure Il donne l'élévation extériere de la 
moitié dece bastion. On remarquera les grands arcsde décharge «[i 
sent les embrasures et reportent tout le poids du mur extérieut-ur le 
tëtes des murs convergents. Cette élévation fait également voir le» lrous 
des é ents et cheminCs, les mantelets de bois des cmbrasurcs supéric 

I 

 et lescourtlnes de la ville, dont les chemins de ronde -ont co,vert- parc un 
appentis continu. C'est l'à une fort belle construction, et ce ItVO I,êt li 
reprocher, c'est l'énorme dépense qu'elle exi 7,..eralt.," Il semi)le q'Albêrt 
Diirer ait attaehé une grande importance aux l'ossés; il les fait très--larges 

et prorouds, et les défend souvent par de petits bastionscirculaires ioles. 
comme nos ravelins modernes. Il laisse ces petits ouvrages au-dessous du 
niveau de la crête (le la contrescarpe, et ne les considère qle comme des 
defenses propres "à battre un ennemi dél»uchant par un boyau (le Iran- 
ehée au niveau du fond du fossé, et se disposant à le lasser pour attacher 
le mineurau pied des murailles, ou pour lesesealader au moyen d'échelles. 
Dans le chapitre de son uvre intitulë:Antiqu«e civitatis muffendce ral«o, 



oi, il cxpliqp comment n dait renfi)rcer par des d5fenes exlérieures une 
ville dont on eut conserver l'ancienne enceinte munie de s, il con- 
struil de ces petits bastions isolés au fond des fossés (fig. t2) . 
Le nom de b(t.¢tion, ou plulSt de bastilloa, ne fut guère appliqué aux 
léfenses avantCs importante» pendant le .xv  siècle. On désigna plut6t 
ces ouvragc par les nom ,le boulet'ard, de plate-/;»'me, qu'ils ne perdirent 
,[(te vers ]c pvcnières ann6es du xvH ¢ »ibcle, pour reprendre déIinitive- 
ment la dénomination de bast&,, conservée jus«lu'à nos jours. (Yoy. Bo'- 

LEYARD.) 

BATONS ROMPUS (zgzog.¢) C et =n boudin ou une baguette brisée 
lue l',n renc,-,tvc frC[lucmntet dans les arcs, archivoltes, cintres, ban- 
dcax ci pilastrc ,0t=e de l'architecture du x ¢ sibcle. Les tailleu de 
pierre h cette ,l,,_«le 6talent avriv6s à une cx6cutio parfaite, et ils se 
i,laii,.t h val'let les neid)vês llOlllbl'CUX de avchivte, les r6unions le 
notlurcs, au tn,ycn de c,,binaio» de tracés qui produisaiet un grand 
t, tlel ]ntr lt, .iett ries lurnièt'e» et des ombre. Les barons romps les plus 
orlinai'e» ot ceux que n,_,us donnons dans la figure 1, repruduisant 
l'arclivolle ,l'ute des fenëtres de .la eath6drale de Tlle. Cetle ornemen- 
tatio,t »e combine avec l'appareil des clave;tux; ceux-ci étant taillés et 
raxaléaxantl:t pose, rien n'dtait plus simple que le tracé duboudin rompu 
sur chauvin d'eux, cutttntc le ddnontre le voussoir k : l'asemblage de c 

voussoirs prc)duisait 
ltan(lic surtout que 
x  ;u Xlll ¢ siècle. La 
à ce» recherches de 

beaucoup d'elret à peu de fi'ais. Mais c'est en Nof 
ce moyen de décorer les archivoltes est fort u,ité du 
pierre de taille employée (lans cette contrée se prëtait 
Itio(llures. NOn-sculcllellt en Nornanlie on trouve 

ut .vand nol)rc d'arcs motlr6s, tracé.-, stivant la tigure 1 ; tais les 
,»tot ronI)US se doublent. »e contrarient (ti. )  se p6nètrent nff,[ne 
]trl,»i. Les monuments normands de l'Angleterre ou donnent les plus 
oi»veux et riche» exemple de ce genre de d6coration a. 
Le»arclitecte» de l'lle-de-Frace n'usèret q'«vec discrélion de la 
molre e blto» rompus. I1» évitaient les bizarreries, les recherches, et 
sembl«iel l_,rendre à tàche dans leur»éditics de laisseraux grandes lignes 
de l'at'chitecture leurs tbnctions, de repousser le formes qui pouvaient 

t V,ici le passage indiquant l'utilite (le ces oux-razes..... « Inter loec deinde propu- 
« _,zttactt[a ad f),se alia passim con.-truentur rotunda, quoe et ipa humilia et sursum 
« ersts non nihil fastigiata, tecti rationem à superi«wibus non absimilem sortiantur. In 

hmc nimirum propu?.nacula seu ff, ssoe stationes secretiora iti«era quasi difl'ugia agentur, 
qua aditus re,litusqt, e clancularios proestent. Est enim hoc ger, us munitionum non modo 
utile, sed tete.-sarium quoque cure itostis in fossam pro-olutas, catervatim muris scal 
.dnt, litur. .... » (, o.cz, au mot BOULEVAtr)» de pertes bastions analogues à ceux dont 
de Schaffhausen.) 

parle -lbert Ddrer, attaches aux flancs tic la Ibrtcrcsse 
 Porte dt! cio,cher de Saitit-L«up, à Bayeu:. 
a X oy. ,4 *,los«ar,.I of terres used la G«ec .... I¢om., 
. l|. P«rker, 1850. 

ItaL and Go/hfe. Arvhit. Oxfrd. 



détruire leur simplicité. S'ils 
dans certains cas, ce n'était 
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adoptèreat le boudin ou la l)aguete briée 
qu'en les subordonnant à des melnbres do 

moulures conser'«ant la purete de , 
,louer un rble très-secondaire. Nous 

courbes principales, 
citeroxis ccpendatt le 

en leur faisant 
grand arc-dou- 

2 

bleau del'entréedu choeurde l'église de Saint-hIartin-des-Champs -h Paris, 
qui est flanquë de deux gros boudins prèsentant des zigzags très accentués. 
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et d'une dimension peu ordinaire; mais il faut dire que cet arc-doubleau 
n'est pas à l'échelle de l'architecture du chur, et que le maitre de l'oeu- 
vre a voulu dissimuler la lourdeur de cet arc par une dentelure qui lui 
donne de la lcgèreté : c'est là une exceplion . L'abus de la moulure en 
btons rompus, dans les édifices de la dernière période romane en Nov- 
mandie et en Anglcterre, fatigue et donne un aspect monotone "à l'archi- 
tccturc de cette époque. Cette moulure en zigzags porte mal ur les 

tailloirs des 
ne produit 
accusant la 
Canterbury 

chapiteaux, lorsqu'elle prend une certaine importance; elle 
un bon efl'ct que lorsqu'elle est comprie entre des nerfs 
courbe de l'arc, comme dans le choeur de la caihédrale de 

(fig. 3)'-, lorsque ses dentelures ne sont pas assez saillantes 

polir 
lecture 
dans le 
lorsque 
loppe, 

rompre cette courbe. On voit encore des batons rompus dansl'archi- 
de la première période ogivale, comme "h la cathédrale de Noyon, 
cha.ur de l'église Saint-6ermer. Ils disparaissent complétement 
le syst5me de l'architecture adopté à la tin du XII e siècle se déve- 
c'est-h-dire vers 1200. 

BEFFROI, s. m. (baffrai:). On désigne par ce mot tn ouvrage de char- 
pente destiné "à contenir et à permettre (le ff, ire mouvoir des cloches; 
prenant le contenant pour le contenu, on a donné le nom de beffrois aux 
tours refcrmant les cloches de la c,,»mu,e. Les tours roulantes de bois 
de»t.inée "h l'attaque des places fortes pendant le moyen age, et jusqu'à 
l'emploi de l'artillerie à feu, sont aussi nommées bel/rois ou bretëches 
(voy. ce mot). 

BEFFItOIS DE CHAP, PEITE. --- Les clochers des églises sont toujours disposés 
pour contenir des beffrois de charpente, au milieu desquels manuvrent 
les cloches. Ces beffrois ,ont posés sur une retraite ou sur des corbeaux 
ménagés dans la construction des tours, et s'élèvent en se rétrécissant 

t Cet arc-doubleau 
nef de cette église fut 
2 En parlant de l'architecture française, 
la cathédrale de Canterbur'. Le chur de 
terres sortis de France. (Voy. The Architect. 
B. Willis. London, t 8h5). 

a été déposé et reposé aec surélé-,ation au xtt « siècle, lorsque la 
reconstruite, ainsi que les 'ofites hautes du chur. 
on ne s'étonnera pas si nous citons souvent 
cette cathédrale a été éle,é par des archi- 
Hi«tor. of Canterbury Catha]rai, par le ré'. 



vers leur sommet, afin de ne pas toucher les parois intérieures de la 
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mat;onnerie lorsque le mouvement imprimé aux cloches les fait osciller, et 
ausi pour présenter une plus grande re»itance à l'action de va-et-viet de 
ce cloches mies en branle. Dès que l'usage des cloches d'ln poids con- 
.iderable t'ut adopté, on dut/es .t:pendre dans des belfrois de charpente 
in,lépendants de la co,.truction en maçonnerie. En France, en Belgique, 
en Allen,_,ne. ,»n con-truisait déjà au x* siècle des ch»chers d'un dianètre 

tel, q,t'il fait supposer l'emploi de t'orte et n«,nbreuses cloches, la con- 
struction de betl't'oi« intérieurs de charpente très-importants. Il ne nous 
re:le p:s lne seule de ces «harpenles anlérieures ;,1 x'I ¢ siècle. Nols e 
l»ourrion, donc donnel u, exemple appyé .-lr tn monume,t exisatt. 

Il 

sées par le mouvement des cl.-,chcs ; 
-uer, étant successivement refoulés 
cloches, dont tout le poids se porte 
A la fin du x,«" siècle, 
succe..i,n de croix de 

la catlédrale de lat'tres coltelait un 
lalhetl'eU.-_enent, cette Ctl'iele char- 
»s n'en possé,lon.s ,1'» de»sin don- 
le premier étage. Deux gros poinqons 
liisaiet ce telt'l'-i e de,ix travées 
lls toute la hauteur, et les cloches 
étaient »uspetdues dans chacune de ces 
de,ix travée; les totrillons de leurs 
ttoltons p»atiet ur les deux pans 
de bois lateraux et sur les chapeaux 
as«entblé «lats ces poinçons porlés par 
le,liens courbes inférieurs et soulaés 
lar  de» arbal6triers àchaque étage, 
;tiltsi que l'indiquée la tigure . Un e- 
taller te boi p,,,é das tn les a.ngles 
des»cm-ait fous les élages d betlroi et 
était destitué aux sotneurs. . 
Avant le xv  siècle, les charpent.ers 
paraissent s'tre préoccupés, dans la 
construction des bell'ois, «le naintenir 
le pan de bois central (car les anciennes 
charpeltes de bêtrrois sont toujours di- 
visées en deux travées)par des al-bal6- 
triers ou pièces inclinées reportant ia 
charge cettrale sur les pans de bois 
latéraux..Mais on dut reconnaitre qe 
des Drmes taillées Colformément à la 
tigure 2, posées les unes sur les autres, 
étaient in»uftisantes pour, résister h la 
charge et surtout aux oscillations eau- 
que les assemblages devaient se fati- 
ou arrachés par le balancement des 
brt,uement d'un c6t6 à l'autre. 

les pans de bois des beffrois furent composés d'une 
Saint-André rendues très-rigides par des assem- 
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blages 5 mi-l)ais; on arrdtait ainsi les effet« de l'oscillation sr les tenon 
.et mortaises. En ell'et, lorsqe les étages des pans le bois des bèffmis 
eomposaienl, seulement du poinçon centv«l E, de 

et (les deux arb;tl,triers A. B la cloche étant en branle 
indiquée par la linaire 3, l'as.emt)lago 
D était ref«)ulé et l'assemblage _; arra-  
ché; 11 en résltait qe le ehapeaa K " 
faisait bienl6t llll mouvement de va- T. W[[- 
et-vient fort dangereux de L en M. '  
adJonction des deux pet e, G, Il, af- F 
reta ce iIlouvelent Cil reportant Loti- 
jours le p»ids de la cloche, quelle «t. 
fut sa postion,sr la verlicale E. l'af-  
lant de ce pvinciIe , les charpetiers 
composèrent les pans de bois des ber- [ , 
fvois de grillages en losange d'une 
grande vésitanee (tig. ), moisé en X par 
p«ur éviter la pouss6e despièces 1'. !', sr 
tion des beffrois fut très-réduite par cette 

et dall.S la positiot 

des moises doul»les avec clefs 
les poteaux côvnier,, l'oscfia- 
combinaison. Mais 

4 

ment des grosses cloches est tellement puissant, que ces pans de b«»is 
rendus rigides, entranés tout d'une pièce, tantôt d'un c6t, tan6t de 
l'autre, avaient pour effet, à la longue, de faire pivoter l'ensemble de la 
charpente, de façon  placer l'enravure basse et l'enravure haute sr cieux 
plans non parallèle, ainsi que l'iïdique la tigure 5. Les quatre paris de 
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boislatéraux et le pari de bois central gauchissaient, et la dernière enrayure 
du sommet arrivait à battre les parois de maçonnerie des tours en A; les 
cloches manuvraient mal entre ces surfaces gauches, et leurs battants, 
prenant un léger nouvement de rotation, frappaient les bord.-_- du bronze 
à faux et brie-aient les cloches. Pour parer à cet inconvénient, on établit des 

g,)ussets II ax an.'..,les de chaque enrayure à tous les étages (fig. 6); dès 
le,fs les p;s de bois furelt maintenus dan: :eurs plans. Ces perfectionne- 
ments apportés successivement par les charpentiers habiles du xv  sicle 
furent oubliés un siècle plus tard, et les t)etfrois, en'grand nombre, qui 
datent du x¥I" siècle, sont, malgré l'équarri,sage démesuré du bois, de 

pauvres charpentes 
sous leur propre p,ids. 
Les incendies, le défaut. 
détruit o,1 alléré les bettrois 

f,-,rt mal combinées, 
d'entretien, 
que les x , 

mal exécutées, et qui s'affaissont 

de maladroites réparations, ont 
xv  et x¥" siècles avaient élevés; 

ce que nous lonnons ici ne 
vations faites sur des débris 
lic, ns nous ont permi» de 
données, celti de la 
ancienne charpente 

tour sud de la cathé,lral 
complète, nous croyons 

peut ëtre qte le résultat de quelques obser- 
informes aujourd'hui. Toutefois ces observa- 
reconstituer un énorme beffroi d'après ces 
e de Paris; et, à défaut d'une 
pouvoir représenter celle-ci, 

dans laquelle nous avons cherché à proliter de l'expérience des charpen- 
tiers du moyen ;Ige, et qui résume les principales règles posées ci-dessus . 
La figure  présente le plan de l'enrayure basse de ce beffroi, qui repose 
sur une saillie de la maçonnerie ménagée à cet effet. Au lieu d'un seul 

t Notre Dictionn«ire tendant avant tout ers un but pratique, on ne nous saura pas 
mauvais gré, nous l'espérons, de donner un c,emple d'une construction neuve élevée 

d'après les règles et des principes que les anciens exemples ne sauraient nous fournir 
d'une manière complëte. Le beffroi neuf de Notre-Dame de Paris fonctionne bien depuis 
vingt ans» et sans qu'il soit possible de remarquer la plus légère altération dans tout 
le système. 



pari de bois intermédiaire, 
cause de l'énorme hauteur 
au poinçon central. L'un de ces deuxpans de bois 
second étage; les deux der- 
niers étages rêstants ne con- 
servent plus qu'un seul pari de 
boîs de refend pour permettre 
le jeu des grosses cloches. La 
figure 8 donne le plan de l'en- 
ra'ure supérieure de ce beffroi, 
au sommet duquel est posé un x 
chemin de service et une gale- 
rie vitrée recouverte de plomb. 
La figure 9 donne l'un de qua- 
tre paris de bois latéraux; la 
figure 0, le pan de bois «le re- 
fend s'Cevant jusqu'au faîte de 
la charpente. Le second pan de 
bois de refend, à angle droit, 
est en tout semblable h celui-ci, si ce 
point A. L'ensemble de l'ouvrage est arni 
verts de plonb, et ces abat-son, 
tenant eulement à la charpente, 
suivent ses mouvements sans que 
les oscillations puissent agir sur les 
liers de pierre de la tout'. C'c.t donc 
là, conformément h la mthode an- 
cienne, un ouvrage compIétement 
indépendant de la maçonnerie, garni 
de ses accessoires et garanti des in- 
tempéries par les ouïes qui sont desti- 
nAes à rabattre le son des cloche. La 
. pluie qui s'introduit par les longues 
baies de la tour, fouettée par le ent, - 
rencontre une construction isolée 
bi.en couverte, s'égoutte d'un 
son sur l'autre jusqu'au poitt 
nerie et recouvert également 
pierre extérieures. Lorsque le 
à grande volée, l'oscillation de ce befl'roi à 
mètres environ, "h peine sensible au niveau B 
ciable au-dessus de l'enravure basse t, 
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ici il y en a deux, se coupant h angle droit, à 
de cette charpente et pour donner plus de fixité 
ne s'élève que jusqu'au 

0 

n'est qu'il 
tout 

n'existe que jusqu'au 
autour d'abat-son recou- 

8 

0 

abat- 
B, où un trottoir libre, isolé de la maçon- 
de plomb, la renvoie sur les galeries de 
bourdon suspendu ê. C est eu branle, 
son sommet et de 5 centi- 
des galeries et inappré- 

t Cette charpente, qui a remplacé un beffroi du 
bois de chèn¢ par M. Bel|u, entrepreneur. 

siècle, a ëtë exécutëe en 

beau 
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I)a,s le Nord, il était d'usage souvent d'établir des beffrois dansles char- 
pentes mëme des flèches de bois recouvrant des tours d'une dimensio 

I 

I 

médiocre; ce système fatiguait beaucoup le. murs de maçonnerie, et l'on 
.dut renoncer  l'employer lorsque les cloches étaient d'un poids onsid- 
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rable. Les flèches des 
,de Rouen, de la sainte 
nombre de cloches, 
mais d'une petite di- 
nension. La cathé- 
drale d Amiens, qi 
a conservé sa tlèche 
.du commencement d 
xv  siècle, couient un 
petit bclt'[',,i ]n,lépcI- 
dant de la chax'pcnte 
dans sa basse laterne. 
Dans ce cas, les beffrois 
n'étaient pas munis 
d'abat-son ; leurs bois 
.étaient simple ment gar- 
nis de plonb, et po- 
saient sur LIII terras- 
,-« recevant les eaux 
.,le pluie ehassées par 
le vent au nilieu de 
ces charpentes à lait 
libre. 
IEFFItOI DE COMMUNE. 
 Lorsque, au xt  siè- 
-oie, s'établirent les pre- 
mières coin nnes, 
elles s'assenblaient a 
son des cloches, et 
presque toujours alors 
,c'était des tours des 
églises que partait le 
-sigxal tles réunions. 
Le clergé réglier et 
séculier é|ait généra- 
lement opposé à ces 
 COnquètes de la bour- 
geoisie, à ces conjura- 
tions qui tendaient à se- 
 couer le joug féodal '. 
Les eutC, les abt)é. 
interdisaient les clochers 
-talent pas de sonner les 

cathédrales 
(hapeliê du 

I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
. 
| 
! 
, 
I 
I 
I 
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I 
I 
| 
I 
I 
I 

1 

des églises 
cloches 

de iteims, de Paris. ,_le Beauvai, 
Palais, etc., contenaient un gra,d 

ax nouveaux citogêns, 
pour un autre motif que 

PÉ6 ARD 

et 
celui 

10 

I Voy. ARCHITECTURE (:WLF 

1I, - 1 3 



[ BEFFROI ] 
Souvent cette opposition 
raient les chefs des villes 

-- 9 --- 
Cait la cause de scènes de violence qe déplo- 
affranehies. Plut6t que de provoquer desluttes 

eoatinuel[cs, le bourgeois installèrent des cloches au-dessus des portes 
des villes, sr des tours destinées à lout autre sage qu'h celui de clocher, 
et ce ne fut qu'à la fin du x" sibcle et au commencement du x" que 
certaines communes purent songer à élexer les tours uniquement réservées 
ax ('loches de la ville. Ces tours prirent le nom de beff,'ois. Elles furent 
d'al,oral iolée» : elles étaient comme le signe visible de la franclise de la 
o,ntnne. I'» tard elles hrent r6nies à la maison de wlle." c'6lait le 
dotj,Jn mnicill. Il ne nous reste plais en France qu'un bien petit nomlre 
de ,.es nonumênts, tdmoins des premiers et des pls légitimes elr6rts des 
pc, pulatin urbaines pour conlu6rir la liberté civile, et encore ces rares 
,x(.ll)les ql. nous pc, ss6lons ne re[nontent pas au delà d xIV e sibcle. 
Le, la'emier, bett'roi isolés se col,osaient d'ne gn-,»,c lor carrée, le 
11 »,-,vent, unnontee, n comble decharpentereeovert d ardoiesou 
d,. li,ml», datns lequel étaient lspendes pipi,leurs eloche. Une galerie 
ou bta,.ee percé de Dnêtres sur le qatre faces servait de poste polir les 
guelleurs qui. le jour ci la nlit., aver[issaienl les citadins de l'approcle des 
engueulais, d&ouvraient les incendie., révêillaiet les habitants au son «les 
«locle» ou des trolpe. C'était lt ]atut lu beffroi quesonaient lesheures 

,lu travail ou ,lu repos pour les 
lue l'on ;lllllOlll'ait ail bruit (les 
I.a t,»tr cotténait ordinaireinent 
Choyiez.., et «iuel,i«es dépetd«nces telles que 
1.... ;rmes qe l'on ,lislribuait alx l),»urgeois 
,»t lorsqu'il fallait lét'endve la cité. 

OllVl'iel', le lever dtl soleil, le couvre-feu, 
fallfal'e les principales ïëtes de l'année. 
«les prisons, ue salle de réunion polir les 
dé.p6t d'archives, mab5a.-in 
dali les lemps (le Iroubles, 

('0111111 I_i lieS, 

l'endant le xv  siS¢le, lors(le les grandes horloges fureter (levenues 
le_- l)effrois reçurent (les cadran marquant les heurtes, l.e bel- 

lrc, e:t l,ong,/etnl-» la seule naison de ville, le mo,,,ment muicipal pat' 
ex,:',:llencê. Lor._-que le pouvoir f,;odal est le plus fort, son premier acle 
d';tllorité esl let l,;molition du betrroi. En 1322, l'évëque et le chapitre de 
l,a,« ollienent de Charles IV : 
une ordonnance dans laquelle il est dit 
« 0u'à l'avenir, en la ville, cité et faubourg de Laon, il ne pourra y avoir 
u c,_,lllllllllle, corps, université, échevinage, maire, jurés, colrre commun, 
« beffroi, cloch,,, sceau, ni a.tve chose appartenant à l'élat de la coin- 
« nte *. » Et l»lts tard, e 1331, Philippe YI rend une seconde ordon- 
anee «antivmative de la lremière, se terminant par cetle clau.,e : « Il n'y 
« aura plais h Laon de tour dtt beffroi; et les deux cloches qui y étaient 
« el seront ôléês et eanfisqlées au roi. Les deux autres cloches qui sont 
,, en la tour de la porte Martel v resteront, dont la zvande servira à »onner 
« le couvre-ïet au soir, le pint du jotlr au matin, et le locsin, et la 
:, pelile po.ur faire assembler le guet'-. » 

t A. Thierry, D, tt,'es sur l'histoire «le F,',,,ee, lett. xvlt. 
= l&:l. --. Les cloches étaient placees « inter insignia de natura 

consulatus exi.,tentia ». 



Noyon, Laon, Ileim., Amiens, 
wlle a conservé 1 icn .iusqu'h 
nos jours; mais 
à plusieurs reprises et déna- 
tutWpendant le dernier siScle, 
la base sc,,le de la to,,r car- 
r6e pr6sctte ecore 
traces de cont.r,ctions ele- 
-6es l)ett,lattt les ..x 
sibcles . Les atrcs granules 
cités que os xcons 

ll<,mnler «,it laits,6 th;truire 
«ontplële[lJelt le, lettrs. Ce 

dans «lUel(les villes du sec(),l 
ordre qu'ol trvu,,e ecorc des 
bcffrois. ' 
Nous donnons ici (tig. il) ce- 

lui de la ville de Bétlune 
de-Calais), qui est assez l»ie 
con.ervé, et peut 
idée de ces eonstruc[ions 

nicipales au 

x « siècle. 

lqlll- 
L'6tage 

inférieur, nasqt6 lerrië,'c des 
maisos particlières, conte- 
riait les services tentiott6s ci- 
desss. Une grade salle per- 
cée de htlit b;ties renfernmil 
les grosses cloches; au-dessus 
était une salle percée de eur- 
trières et de petites ouver- 

tures. Un escalier h vis po.+A 
sur l'tin le.,, angles +,)tl, h lat 
galerm stpérieure, tlttqttét' 

aux atgle. d'échattguettes 
crénel.es, lift çornljle recou- 
vert d'ard<i,,e et de plottJb 
contient u cat'iil,) et une 

possédaient 
11 

des beffrois. 

[ BEFFROI ] 
Cette dernière 

(Les Olim, ordonliance XI, 68, art. ix.)-- Retirer à une ,.illc ses clocl.es, c'Atait retirer 
ait corps lntlnîcipal de cette: +iile, Iion-setdeniêlit le illO)êii, niais le dt'uit «le s'assenibler. 
l'emlaut toute la dueee tic l'interdiction, les affaires restaieut ilSlelltltles, tiu etaient 
dëolues à la dêcision des ofliciers r,2attx. Un tel dtat de choses ne durait lins longtemps, et 
la ilie p»uait d'ordinaire abréger sa durée en rachetant le d,'oit des cloches. (s Olim, 
I p. 836 dtt texte, note 126.) 
-t Vy. Description d« be'oi de la ville d'Amiens par M, ll. Duscel. Amiens, 18h7, 
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lanterne supérieure avec 

galerie pour le guetteur. Suivant 1' 
2  

A 

usage, une 

girouette couronne la flèche. Les villes d'A uxerre, de Beaune, ont encore 
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leurs beffrois. Voici (fig. 1.'2)celui d'Évreux, constrit au xv  
est complet. Nous en donnons les plans, aux trois é 
vue perspective. Les municipalités déployaient un 
constructions ut'baines; elles tenaient à ce que 

[ BEFFROI ] 
siècle, et «lui 
lages X., B C, avec la 
certain luxe dans ces 
leurs eouronilelïleIlts 

élevés, souvent ornes de cl»chetons, d'aiguilles, de grandes lucarnes, fus- 
sent aperçus de loin et témoignassent de la richesse de la cité. 
Nous avons lit en commençant, qe les cloches de la commune étaient 
suspendues, dans certains cas, au-dessus d'anciennes po.rtes de villes. 
Peut-ëtre est-ce en souvenirde cette disposition provisoire qte beaucoup 
de bêffrois isolés furent con.struits "2t dessein sous forme de porte strmontée 
d'tne ou deux tours. Nous citerons parmi les beffrois servamlt de portes, 
bAtis à cheval sur une rue, les tors «lu beffroi de Saint-Antonin «le Troyês 
(démolie aujourd'hui), d'Avallon, de Bordeaux. C «lernier beffroi est f'ort 
remarquable ; il se contpo.e de deux gros»es tours entre lesquelles s'ouvre 
un are laissant un passage ptblic. Au-dessus, un beconl are cotronné 

par un crénelage el un comble collyre la sonneric (voy. PORTE). 
Dans quelques villes, l'une des tours de l'église principale 
sert encore de beffroi. A Metz, 5 Soissons, "2t Saint-Ouentin, 
/ours de la cathédrale est rêbtée destinée 'a cet usage. Qmnt aux 

servir et 
une (les 
t)ettrois 

tGtels de ville, nous renvoyons nos lecteurs au m,»t HGTEL 

tenant aux 
DE YILLE. 
BEFFROi, NACIIINE DE GUEBBE. -- PendatL les siéges du inoyen ge, on 
se servait de tours de bois mobiles pour jeter sur les mrailles attaquées 
des troupes de soldats qui livraient ainsi l'assaut de plain-pied(voy..\CI- 
 EC,ç. ,,u,.). Ces tours prenaient le nont «le be/[rois. (;et engin de 

guerre était en usage dans l'antiquité. 
souvent leur emploi. Après avoir élevé 
d'approcher de grosses machines des 

César, lans ses Mémoires, indique 
dès terrassements qtli permett«tient 
murailles attaquées, comblé les 

fossés et établi des mantelets «lui couvraient les travailleurs, l'arroge «le 
¢ésar, a.u siCe d'une place lot'te défendue par les Nerviens, contruit une 
tour de bois hors de la portée des traits des assiég,-',s. 
« Lorsqu'ils nous virent dresser la tour, dit ¢ésar , après avoir posé 
« la terrasse, les Nerviens se mirent à rire du haut 
« demandèrent à grands cris ce que nous roulions 
d' 
« distance, une si énorme machine ;avec quelles 
«, mains et quels efforts des hommes d'une si petite taille pourraient la 
« remuer (car les Gaulois, à cause de leur haute stature, méprisent notre 
« petite taille); prétendions-nous approcher cette masse de leurs murs ? 
« Mais, lorsqu'ils la 'irent s'ébranler et s'avancer ers leurs 

des mantelets et élevé 
de leurs murailles, et 
faire, à une si grande 

« étonnés d'un spectacle si nouveau, 
« pour traiter de la paix .... » 
Les 

ils 

envoyèrent à César 

défenses, 
des députés 

Gaulois imitaters, d'après le dire de César lui-m?me, ne tardèrent 

t De bello qallico, lib. I1. 
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pas à adopter, eux au.si, les tours de bois mobiles. 
Romains est assiégé par les Nervien révoltés , « 

lxrsquc le camp des 
le septième jour du 

siége,  grandi vent b'étant élevé, les ennemis lancèrent dans le camp 

des dards enilammés, et. avec la fronde des balles d'argile rcgies au 
feu. Les baraques de nos saldats, couvertes le paille à la manière gau- 
li,se, erent lientét pris fe, et en tin instant le vent porta let tlammL sur tot le ca,p. Alors, posant «le grandis cris comme si déjà la vie- 

liare eùt Cb pour eux, ils firent atvacer leurs tors et leurs tortues, et 
commencèrent 5 escala,lev les vetranehemenls. Mais tels furent le cou- 
rage et la soli,litA (le nc, s troupes, qe, de toutes parts environnées (le 
ll:tnntes, aec«tblées l'e gr:.le de traits, sachant que l'incendie dévo- 
rait leur ha,..,-,, et leur l'ortune, alcun sol,lat ne (litta .,;on poste e! ne 

mënle à regarder en arrière; los combattirent avec acharne- 
Celle jaurnOe fut rudo pour nous; cepenlat beaucoup d'enne- 
furelt [ués Oll blessés; entassés a l»ie,l lu rempart, les derniers 
empëchaient les autres le se retirer. Qland l'incendie fut un peu 
les assaillaIs ayant roulé une de leurs tours près du retran- 

so,gea 
nis y 
Vellllq 
apaise, 

«, c]lement, 

{{ 

Depis lc, rs, et jsql'5 
Gaules, d'eltployer ce 
bêsoi de lire qu'il ne nc,s reste 
machines. Nous ,levons 

les centurios de la troisième cohorte poslés sur ce point 
s'éloignèvent, emmerdèrent tout leur monde, et, appelant les ennemis 
du ,.zc,;te et de la voix, les invitèrent à entrer s'ils voulaient ; alcun n'osa 
se porter en avant. On les dispersa pat" une grêle de pierres, et l'on 
brfla leur rouir.... » 

l'emlloi de l'arlillel-'ie h fi't, . n' cessa, dans 
lnoyett ,l'a[laque pendalt les iége-. Il n'est pas 
ateun renseignement pratique sur ces 
lous en tenir aux deseriplions assez 
vig«ttês de ntanuserits exécu- 
lossible de constater les moyens employés por 
t le mayen 'tge, ces totrs ntobiles ét«tielt assez 
troupe nombreuse ; elles ét«tien! ivisées par des 

énOFllleS 

reslees, ,5 luelqtes 
vagues q,i liOtiS SOli[  " 
t6es de façon qu'il e.,t ira 
les faire lllOuvoir, l'en,la 
va,tes pour contenait une 

planchers fi»rmant plu.ieurs étages percés de meurtrières, et.- leur sommet 
crénelé, dont la hauteur était ealelee de manière il dominer la erëte des 
fours OU murailles altt(tées , recevait tn pont s'abatlant sur les para- 
pets des assiégés, lorsque le beffroi était amené le long des murs. On 
garnissait extérieurement ces grandes charpentes de peaux fraîches, de 
grosses étoffes de laine moillées, pour les préserver des projeetiles 
incendiaires. (Voy. ABCilITECTI'RE MILITAIRE, tig. 15 et 16.) 
(]'est au siCo 1 chàtea de Breteuil par le roi Jean (1356}, qu'il est 

fait mention ne (les dernière.,s fois d'un betfroi mobile, et la description 
que Froissart donne de ce sié:ge mérie d'ètre transcrire, car l'artillerie 
h feu cammence h jouer un télé lportant en détruisant les anciens 
engins d a,-,aut, si fornfidables jusqu alors. 

 De bel& EEllico, lib. V. 



« Et saclez qe le. Françoi qi estoient devant Breleil 
« mie de imagiter et subtiller plusieurs assatits DoHr pires e.«,'-ver ceuxle 
« la garnison. Atssi les chevaliers et 6cuyers qui de«las esloient 
« loient nuit et jour pour eux porter dommage ; et avoient ,'eux le l'o,t 
« fait lever et drësser grands engins qui jetoient nit et .i,r sr les 
« combles des tours, et ce moult les tvavailloit. Et lit le fui «le France lt[t'e 

fit par les vilains «lu pays amener, apporter et aeharger gran,l'foison 
lois et tout renverser eç les lbssés, et estrain ci Irefs (paille ci pièces ,le 
bois) sus pour amener lediengin sur les quatre rouesjsques aux 
pour c«,ml)attre  cedex de dedas. Si mit-on lien n mois  rellie 
les l'ossés à l'endrrit ,d on v«,,loil asaillir et à lhire le char (ie char,, ,i). 
Quand tout fut presl, e ce bll'roy entretenir granl'f,,is,-, dr lons cime- 
de grand'volonlé. Et de conmecement, alnçais «le ils Dsisenl 
leurs canons, ils »'en vinrent comballre fi ceux ¢1 ]elt'roy fl'a«hem'nt 
main 5 main. Là et lai[ plusiers grads apl»ertise d''nes. 0ai ils 
se furent planté ébatts, ils eommecbrent 5 Il'aire 1, l,rs c«o.a 
 jeter Du sur ce bell'roy et dedans, et avec ce 1, traire épaisse,.nt 
grands earreax et gros qi e l»iesseret ,t ««"iret Rr«ttl'lis, et 
tellement les enfoncerent qle ils ne savoient al«ltel enlenlre. Lê 
qui estoit grégeois, se prit. au toit de ce be[tro 3 . et «Vilt c,.x «li de- 
dans estoient issir de force, autrement ils eussent li l,»ltt ars et per¢lts. 
Quand les compagnons de Breteuil virent ce, i ett ett'e ««tx grand' 
huerie, et '" " : . . 
s ecrerent hatt  Saiut-George  l.ovaut: et N;v:ve' 
Loyautét Et puis dirent:  Seigneurs fr;tnçois., par bien, -çs ne 
nous arez point ainsi que vous cuidez. Si denera la greigere 
partie de er I)ett'roy en ces fossés, ni oncques «lepis nl n'y enta t .... » 
Lorsqu' la fin du xx« siècle les auteurs de l'anti,-lité flrent en honneur 
on fit de nombreuses traduetions de Yégèce, de Vitruve, et leurs 

par grand'foisou <le clmrpentiers tn grand hclt'rç, y t tr,-,is btaes qtte on 
. ,.'-.,,- pouvoir 
menoit. t roues quelle part qtte n vottlc, it D eiaettt 
« bien entrer deux cents hçttmes et tatts ettx ai<ler ; et et¢it lreteski6 ci 
« cuird pour le trait trop malemeut fort; et l'apleloieul les 
« cas, et les atres u atçurnement d assagit Si ne fut tc si tust tit, 
charpenté ni ouvr6. Entrementes qm on le charpenla et appareilla, 

valiers et escuyers qui se ,lesiroient à avatlcer. Si l'tre| ce lcll'r,-y .-.tr ces 
quatre roues abouté et amen jlsqes aux n}lrS. Ceux de la 
avoient bien v faire le,lit belrroy, et savoient bie l',)rlonna}c« 

partie COlnnett O!1 les devoir a.sailli,'. Si estoielt pollrVlS..,el,)ll t't? <le 
canons je.tant feu et grands gros earreax par tot ¢l,Sr,-,mpre. Si se 
mirent tantost en or(lottiace pour assaillir ce belfroy et ettx (lell'endre 

trotlver dans ces atllellr. lies 
 t;e+ travaux, utiles peui-ëtre 
temps TM - 

teurs ou commenlaters s'ingénibrent 
applications à l'art militaire de leur 

i Froissart Chl'onigue, iiv. I er or pa,'t chap xx, édit. Buchon 



BÉNITIER ] ----- "00-- 
qant à la lacique, ne pouvaient 'appliquer à l'art des sié._,zes en face de 
artillerie à feu et les eombinaisos plus ou moins ingénieuses de ma- 

chines de uerre que quelque» savant s'amusaient à 
re.-_tèrent dans les livres : elles ne pouvaient avoir 
e,ultat pratique; nou n n parlerons donc pas  

mettre sr le papier 
et n'curent aucull 

BENITIF..R, s. m. (beoistier). Petite cuve dans laquelle on laisse séjourner 
l'eau l)6nite pour l'usage des tidèles, "h l'entrée ou à la sortie des églises. 
Il v a deux sortes de bénitiers : tes bénitier portatifs etle. bénitiers tixes. 
Xus ne nous occuperons que ,le ces derniers, les preniérs faisant partie 
des u.tensiles à l'usage du culte. Il nous serait difficile ,_le dire à quelle- 
6poqte les bénitiers tixe turent posés à la porte de 6glies. Nous con- 
nai.sr)ns tuelques bénitiers informes qui paraissent avoir 6t6 très-ancien- 
netent scellés dans les pieds-droits (les portes d'églises d'une date re- 
culée ; mais rient ne prouve que ces bénitiers appartiennent à l'épaque- 
le l;t constnlction de ces éditices. Ces bénitiers, en tant qu'ils soient pri- 

nitil-,, ne sont guère qe de très-petites cuves de pierre et en forme d'une 
demi-sphère. NOtlS ,crions tênté de croire (,bien que nous ne puissions 
al»pu.ver notre c,pinion sur atl,-:ute preuve certaine)qle, dans les églises 
antérieures al XII e siècle, le bénitier était un va.e de métal lue l'on pla- 
««tit près de l'entrée des égli.,:es lorsque les portes étaient ouvertes. Cette 
eot,jectuve n'e,t basée que sur l'absence de tote disposition indiquant la 
l,lace de cet accessoire. Sous le porche des églises primitives de l'ordre 
,le Cluny, il y avait presque toujours une table de pierre l'une dimen- 
s,m édiocre posée près de la porte. Cette table Cait-elle destinée à re- 
cevoir  benitier portatif? C'est ce que nous n'oserions affirmer. Était- 
elle, «on-e semblent le croire quelques auteurs, entre autres Mabiilon, 
un attel? L'ab.-_ence le monument existants aujourd'hui nous laisse à 
cet bard dans le doute. 
Une gravure donn6e par dom Plancher , dans son Histoire de 
.qog;-te, et l'eprésetant le porche de l'église abbatiale de Moutier-Saint- 
Jeal, montre un bénitier fort important placé devant le trumeau de la 
porte centrale. La façade de cette église avait été élevée vers 113, et le- 
b(iitier semble appartenir à la ntème époque; autant qu'on peut en 
juger par la gravure, fort grossièrement exécutée, ce bénitier parait ëtre 
de bronze et posé immédiatement sous les pieds de la statue de la Yierge- 
qui thit partie du trumeau. Nous donnons (fig. 1) une copie de ce bénitier 
avec son entourage a. Il était porté sur une colonne dont l'excessive mai- 
greur nous fait supposer qu'elle était de métal. 

I Vo)-ez, entre autres, Roberti l-alturii de re militar b lib. XII, t/t93. Ëdit de t53, 
Paris, petit in-f o latin, avec de nombreuses planches sur bois, donnant les plus étranges 
inentions de machines pour attaquer et prendre les places fortes. 
2 th¢t. ge«e, et porticul, de Bourgogne, t I er, p. 517 Dijon, 1739. 
a Nous nous sommes permis, tout en conservant aussi fidèlement que possible les 
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L'absence des béniliers d'une époq,e ancienne dans nos élises n'arait 
pas iie,l de surprendre  I était con,taré qu'ils eussent dtWgeueralement 
exécutés en bronze. En effet, les lénitiers de pierre ,le nous trolxon 
tenant à des monunents des x  et x  siècles sont d'une extr6me sim- 
plicité, et nous ne les rencontrons qe dans les églises pavres. On pet 
donc supposer avec assez de raison que les bénitiers des églises riches, 
étant de bronze, ont éé volés, détruits et fondtts à l'époque des guerres 

relioieuses, l)ans les petites églises du Soissonnai, de l'oise, contnites 
à la fin d, x" siècle et au commencement dt x , 1 existe un grand 
nombre de bénitiers taillés eomtte l'indiquée la ti-ure 1 bis' 

Mais les architectes du Xlll e siècle aimaient à faire tenir aux édilice tous 
les accessoires nécessaires; ils étaient portés gt prévoir, dans la construc- 
tion, des objets qui jusqu'alors avaient été regardés comme des meubles; 
ils durent disposer des bénitiers faisant parti de l'édifice, prës des portes, 
de mme qu'ils accusaient franchement les piscines, les crédences : ces 
accessoires devenaient pour eux autant de motif» de décoration. Près de la 
porte méridionale de l'église de Villeneuve-le-Pmt, on voit encore un béni- 

formes indiquées par la gravure, de rapprocher notre dessin du st.,,-te du xii e siècle, la gra- 
vure étant complétement dépourvue de cara:tëre. 
I Ce bénitier provient de l':.glise de Saint-Jean aux Bois, près de Compiëgne. 



lier tenant au pilier de droite. Ce bénitier est combiné aveo la construc- 
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tion (fig. 2); ses assises règnent avec les assises du pilier: ce n'e,t pas un 
accessoire rapporté après coup, il est prévu en b;'tissant. Lit cuve 

nale est surmontéc d'un dais finement taill6. Cet édicule, cotanm llt 
struclîon à laquelle il tient, date de la premere moitic du x  sc.le 

l'lus tard, pendant les x[v ¢ et xv  siè«ie¢, les 
apparence de meubles, et se composent presque 
,malê ou circulaire portée sur une colonne; 

bénitiers reprennent leur 
toujours d'une cuve poly- 
ils ne t;nt plu¢ partie de 

l'édifice. Quelqucfuis le..; sculpteurs se ont pluh figurer, au fo,d des 
des bdnitiers, (les sêrpênts, des grenouilles, :les p,,issons ; périlités 
sez nauvais gotit et qui ri)rit l'admiration le bêatcotp 
fataisies avaient pour but de rappeler aux lid;elcs q'ils 
de l'eat béite en etrttt ,lans l'église, il faut avotz,.r «le 
faqon d'attirer l'attention eut n plein succès. A l'Apoilue 
gieux se re froidissait, les artistes s'it +éniaie rit s«ttvent à ex('[ter la «uriosité, 

à défaut d'autre sentiment. Nous penson qu'il fautclasser 
d'animaux au fond des ctves des bénitiers parerai les fan 
burlesques, des scuiplêrs du xv ¢ siècle, quoiqu'on ait roui 
figures un sens symlmlilue. 

ces ,culptures 
taisies, parf,-is 
u trouver à ces 

Au pied ,les tonbes, dans le cimetiëres, il Alait d'sage de placer o 
de creuser de pelits bénitiers d,ns la pierre, n,ème recotvrant la s6pul/ure; 
o, en voit ecore un grand nombre en Bretagne, dans le Poitou et le 
Maine, où cet usage s'est conservé j,squ'h nos jçurs. Ces petits bénitiers 
6laient quelquefois de métal, de fer ou de bronze, accompagnés «l'n gou- 
pillon attaché à la cuve avec une chaînetle. 
Le siècle de la renaissance sclpta des b6niliers de marbre ¢l'ne grade 
richesse.supportés par des tigures. Mais malheureusenent les guerres re- 
ligieuses d6truisirent en France cespetits monumelts. L'ltalie et I spagne 
nous e ont conservé un grad nombre d'exemples. 

BERCEAU, s. . 

Voy. AI4C|IITECTUP, E» (ONSTI:tUGTION» VOUTE. 

BESANTS, s. I1. pi. Le besant, en termes de blason, est illl disque de métal 
posé sur le chatup ou sur les piëces priuctpales de l'Cu. On dsigne, en 
architecture, par besants, une série de disques plats sculptés dans une 
moulière. Cet orneme,tt est fréquent dans les édifiees du xt  siècle; il est 
toujours d'une petite ditension, plus gros que la perle, plus petit que le 

&.toa; il décore les baudeaux, les archivoltes, les cannelures des 
C'est dans le Poitou, la Sainton.ge et sur les bords de la Loire 

rencontre (le préférence. 
On verra ci-après (fig. 1)un 
l'{glise de la Charité-sur-Loire 
de besantsdélieatement seulptés. 

pilastres. 
q'on le 

fragmeut d'une des arcatures du clocher de 
, dont |'archivolte et les pilastres sont ornés 
Le besant diltëre surtou[ de la perle et d 

a Le dessin de ce bénitier nous a Até comtnuniqué 
devons déj de precieux renseignements. 

par M. MiIlet 

architecte, -à =lui nf)us 
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bouton 
Il êt énéralement taillé, ainsi que l'indique 
bi:eauté sur le bord pour éviter la sécheresse 
par (les coupes à 

en ce qu'il est plat au lieu de présenter une portion de sphère. 

la figure 2, quelque peu 
et la maigreur produites 
an«le droit Les besants 
  

1 

! 

ï-/ 

lectes du xIV siècle;il, ont 

c, nt cet avantage, dans la décoration, de 
dc, nner5 pel de frais beaucoupde richesse 
et de lé-èreté aux membres de l'architec- 
ture auxquels ils .,ont appliqlé: : lever sur- 

face plane, accrochant virement la lu- 
mière, les fait distinguer it ne grande 
dis-tance, nalgré leur ténuit6 ; ils rompent 
la monotoie des molres fines répétéê« 
et d'un prolil plat, préférée« par les archi- 
entin, nalgré leur peu d'ilnportance comme 

dimen.,ion, une fermeté qui convient 
de pierre. Le- be.anls disparais-et au 
lans la décoration architectoniqle. 

parfaitement à 
XIII e iècle, pour 

des constructions 
ne plus reparaitrc 

BESTIAl RES, b. Ill. pl. On dcigne par besti,b'es les recueils, fort en 
vogue ponla I le noyen àgo, «lui con lien ne n t la description des animaux 
réels ou fal,uleux de la création. Ces doseriptions sont presque toujours 
accolpagnées de vigneltes. Pendant les xr, xn « et xu  siècles, ces bes- 
tiaires copiés et annotés, dans les nonastères, sur les auteurs de l'anti- 
quité avec force variantes et nouvelles listoires, avaient un sens sym- 
bolique. Les qualités ou les déïauls de chaque animal élaient présentés 

comme une figure de l'état de l'àme lumai,e, (le ses vices ou de ses ver- 
tus, comme une personnification de l'Église ou mème de Jésus-Christ. 
L lestiaire en prose piearde du commencenent du xll  siècle, donné 
lout au long dans les Mélanges arcléologiques (les RR. PP. A Mal'lin et 
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Cahier*, est prcédé d'un court prologue qui indique parfaitement le but 
que les compilateurs des bstiaires se proposaient d'al teind'e. « Cli con> 
« mente, dit l'ateur, li livres c'on apèle Bestiaire. Et par ce cet-il appelés 
« ensi, qu'il parole (parle)des natures des bestes; car tot,s les erCttires 
« que l)ex créa en terre, cria il l,or home, et pot prendre_ essapl, et le foi 
« en eles et de erCna:e. » Dit tnoment qu'il état a,lmi 
de la création avaient ét6 cré6s pour l'homne, et ali «le l'Arude ,le l«rs 
moetrs fùt pour lui u exenple, ou ne loit pas s'étonner si no,s voyons 
sculpt6s sous les portails d,s «lises». , atlotr des chapileax et 
ntelbles s:tcr6s, ne l'le ¢l'atitnax deliés h rtl»pclet' le> vertus qe les 
&,ge, loue et le centre de l,tttes citernes star la terre, et l'Eëlise 
li ttolvet' sas cesse cetle vérilc ,tares les nonuttents qu'elle élëve. Après 

avoir représeté l)ielt, ses l';tlltOl'[S ;trocl'homme, l'histoire ,te so,t stcri- 
  
ti,.e .t l;t ]iérarclie céleste, l'E.,_,.li.t, 1 ou]lie auct des 0lt'es secod;tires, 
ci, les I,,ait etrer das le gr;,nd cocet't de la création. C'e-t là le signée le 

l)lts Ari(lent (le la te)(lance des i(_l  " 1' , 
,es (lu n)oye age vers Itttil,'. l',)frire, 
le classeuet. Tout a sa place das la créati«»u, tout a uu l)ut «'t ne foc- 
'Olll[llC FeS- 
ti», tott se l'appot'te à l'honne, qui doit «ottpte h Diêt, _ 
lOtsable h cattse de son it/elligence, de to,le chosê cr6ee po,r lti. Ne 
l'egarJOlS pots, das los iltlllllell[S ces sctlllttlFêS d'anitn;tux, so,vent 

étralge, cone les caprices l'artisles, tes 
voyotis-y at cotlraire l'unitWvers latluelle 
fige, les premiers ett'orts encyelopédiqês les il.ellience.s lu x 
les pretuiers pas «le llt science moderne dont llOttS somp.ms 
(V'Oy. ÇATIlÉD.RaLE, SCULPTURE.) 

t,iz:rreries sans signilictli,_n ; 
telait la lct.,.éc ,l,l toyen 
" siècle, 
si ttcr-s " 

BÉTON, s. tri. C'e»t ute maçonerie faite (le n-torlier (le clttx, de s«lble 
et (le e«tillou ou de pierres cassée netu. Les llonait, (tt t'«i{ gr«ttt 
usage [1, béton dans leurs constructiots; ils Cnlloyaicnt (le chatx bie 
cuites et lien 6teittes, presque to,ijours hydr;tuliques, de sables 

pouzzolanes l»arfaitement purs; acc ces premiers éléments, ils 
vaiettt tnanqt/er de faire du béton e'¢eellet (voy. Coxs're, ec3:ox). 

Les traditi,ns l'ontailes touchatt la constrtlct.ion e conservèrent assez 
bien j u.-.qu'à l'époqte carlovin,-ienne, et l'on voit encore, dans les conlruc- 
,-,l'»ssi er ('o ll- 
lionsanlérieuresau x-sibele, des massifs exécut6s en létoti .... 
servés san s ail ëralio t. De puis le 
leseonslruclion s élevéeseti pierre ou e, tloellon ,le laissenl guèvede place 
au béton, que fou ne reneontt e que dans les in l.érieurs des massifs ou dans 

 Manuscrit de la 
'2_ Nous renvoyons 
(.hier, pour l'Cude 
des RR. PP. est 
mauuscrits. 

détaillée des 
très-complète et 

bibliothèque de l'arsenal, 283, fol cCIll. 
nos lecleurs aux .lllaneg archéolog, tues «les RIt. 'PP. 
besliaires du moyen àge. (]cIte portion 
accompance de planches ombreusês, 

.Xlartin et 
l'ou,.rage 
COl,ides sur les 
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les fondations. Généralement, ces bétons ou remplissages de maçonnerie 
ont mal faits pendant la période romane; ils sont inégaux, mal corroyés 
et liloné ; les chaux employées sont de mauvaise qualité, les sables mé- 
lan«, ',_.,s de terre. D'ailleurs les bétons veulent _.tre coulés en grandes masses 
pottr con.-_erver leurs qalités; et ces remplissages de mortier et débris de 
pierres-, que l'on trouve au milieu des massifs romans revëtus de pierre de 
taille, se desséchaient trop ral»ideme/t pour pouvoir acquérir de la dureté. 

f 
Il I 

Il 

Il I ,|iii 

Dansles provinces-méridionalcs, là où le mode de construire des Romains 
s'était le mieux conservé, nous trouvons, jusqu'au x[t  sibcle, le béton 
cmployé pour les fox,dations, pour les aires sur les voûtes. Il faut croire que 
dansccs cuntréeson avait acquis mme une expériece consommée dan la 
fabricati,,n du béton; car nous vovons au chateau de la cité de Carcassonne 
des fenëtres et des portes de la tin du xI" siècle dont les linteaux, d'une 
grande portée, ,ont (le b6ton coulé dans ule forme. Nous donnons ici (fig. 1) 
une de ces fe,ëtres ; le linteau A est fait de béton d'une extrëme dureté, 
et n,.,us n'avns pas vu un seul de ces linteaux brisé par la charge, qui 
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cependant est considérable. Ce béton, coulé et piloné dans u (.l,«ai.se- 
ment, et composé d',te chaux hydra,lique iièlèe avec le ablc litilOICltx 
(le l'Aude et de petits fragments de brique; le caillou est cassé 
et presque entièrement composé de grès vert. Ici l'intention ]»ien 5vidente 
des constructeurs a été de réserver ces pierres facti«es pottr les grandes 
portCs; ils les estimaient donc plus résistaltcs que le grès (ltt pays, qui 
cependant est très-dur; et ils ne se sont pas tr«[ttpès, car ces lintcau: 
n'ont subi aucune altération'. Lc)rs(lu'au xttt  siècle les cotsl.vuctios ne se 
composèrent plus que de murs minces et de .points d'appui gvèlçs, le béton 
ne trouvait plus d'emploi qu'en fondatio, et ecore on e s««vait d,»nner 
cë nom aux maçonneries bloqu6es alors en usage. (Vo)'. 

BIBLIOTHÈQUE, S Ï. Jtsql'au n)[ment oh l'impt'i,t«vi(, f,t invcléc 
les biblioth5qucs, composècs de .anuscrits, ne pouvaictt c[t'c très-aont- 
breuses, les salles pçur les contcnirtrs-vastcs. Les n,onast5rcs p- '   
tous des l)ibliothèqucs que les fr5rcs copistcs augmentait=il lctcncnt. 
«uère (['ue salle du covett, ie médi,cve 
Cesbii)liothèqucs l'Occupaent ¢ _ 
étendte, autour de laquelle des arnoit'cs (le ]»»is étaiellt dcstinècs h con- 
tenir les nianuscvits. Les rois, les grands l)ersonnagcs, dès le.xv ¢ siècle, 

voulurent 
au Louvve 
léans avait 
ce prince, 
le siCe devant 
lever, de ]3lois 
h Saumuv . 

avoir des l)ibliothèques dans leurs palais. Chat'lc V véunit 
une libliothèque f«vt notbt'ctsc pour I «.poqtc. hat les d'Or- 
formé une biblioth«lUe das son c, hateat de ll«-is. En 1h27, 
prisonnier e Angleterre, ayant su (le les Anl:is nettaient 
Montavgis, donna pouvoir a sire [le Mortemart d'en- 
ses meubles et sa bibliothèque, et de tout transporter 

Toutefois les salles dans lesquelles les manuscrits Atalent 
paraissent pas avoir présenté, avat l'ivetiot de 
positions particulières. 

161)osés ne 
l'impvinevc, des dt.- 

BIEF, s. ni. (ïanal qui va prendre ['ea=t d'=tri ruisseau= ,=t l',tne vivibre 
en aval, pour la conduire à niveau au-dessus de la roue d'lift tttouIin, e 
pvolitant de la difiëçeuce de niveau qui existe entre, le poit de la prise et 
celui où l'usine est établie. Le bief est ordinairement f,»rmé par des digues 

de terre; mais 
posécs sur des 
Les grands 

autrefois ce n'était souvent qu'un canal foriez6 de planches 
chevalets. 
étabtissements monastiques du Xll ¢ siècle possédaient des 

i La c»hmnclte qui divise en deux cette fenètre est de marbre blanc des l')rdnèes» 
ainsi que la base et le chapiteau; les pieds-droils et le second iinteau B sont de grès 
,,et. Les constructeurs ont donc admis qu'un morceau (le t,èto, était moins fragile 
que les pierres nature||es, étant seulement soutenu à ses extrémités et etarge sur le milieu. 
Ce'tiuteau n'a que 0m,25 d'épaisseur, sur une-longueur de 1',20 de portee et une largeur 
de 0 m 30 en'iron " 
 E¢ole «les clmres, t. V p. 59. Vo.ez |'in'entaire de cette bib|iotbèque. 
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usines conidérables pour l'époque, et l'on voit encore la trace des travaux 
d'endiguement qu'ils exécutèrent pour diriger les cours d'eau sur leurs 
moulins et obtenir de puissants moteurs. Beaucoup de nos usines de la 
Champagne et de la Bourgogne profitent encore de ces ouvrages, exécutés 
souvent avec une grande intelligence et à l'aide de labeurs immenses. 

BIENFAITURE, s. f. X'iet]x mot qui signifie une bonne construction. 

C'est 
BI LLEITES, s. f. pl. un terme de blasn potr déigner de petits 
par«llélogramtes posés ur le champ ou les pièces pricip«tles e l'écu. 
En arclitect.ure, on entend pa billettes une s6rie de petit parallelogram- 
mes ou portions de cylindre, ,eparés par des rides, et doigt les rangs plus 
 ., -_ -- «,  .- . 

ou moin nombreux chevauchent. Cet ornement se rencontre très-ancien- 
nement sr le tailloirs «es chapiteaux, autour des archivoltes, sur les 
bandeaux. Nous trouvons déjà des billettes taillées sur des membres 

..1 

d architecture de la période mérovingienne. Parni les t'ragnlentsde cette 
époque alCouverts sous le sol de la partie romane de l'église de Poissy, 
s'est rencontré un tailloir décoré de b.illettes que nous donnons ici (fig. 
Mais c'est surtott pendant les xI  et Xlt  siècles que cet ornement prend 
une grande importance dans la décoration des membres moulurés des 
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édifices. Les archivoltes, bandeaux et corniches des nonuments de cette 
époque, reçoivent une ou plusieurs tan,Ces de billcttes, prc.,«tue tojours 
cylindriques. 
La/igure 2 représente un des bandeaux extérieurs de 1' é «lisê¢ Sain t-Étien ne 
de Nevers, décoré d'un rang de billettes (x « ibcle), et la tigrc 3 l'une 
des corniches cxtérieures de l'églisc Saint-Scrutin «le Toulo.¢,e, qui en 
contient plusieurs. Les coupc de ces dcux tigurcs font voir conmcnt ont 

I 
I 

taillés ces ornements, 
richesse aux membres 
laissant leur fermeté. 

qui, malgré leur simplicité, donnen ne rande 
d'architecture auxqeis ils ont appliq[és, en leur 
 est surtout dans les provinces d entre. et du 

Midi, dans le Poitou et la Saintonge, qe les biliettes sontemployée: par 
rangées nombreuses, au xV stecle. En Normandie et dans l'Ile-de-France, 
l'emploi des billettes est fréquent à la mène épcque; mais il est rare 
qu'elles se présentent en rangs répétés et ¢l'clles couvrent les bandeax, 
archivolles et corniches, comme dans les provinces (lu Centre. Les billettes 
alternent aec des moulures et 'ont guère qu'une importance secondaire. 
Comme exemple (le ce que nous avancons ici. nous donnons (lig./0 une 
des arehivoltes de./fenêtres de la tour Saint-Bomain dt, la cathédrale de 
l:touen, sur laquelle les biilettes à une seulerangée alternent avec des sur- 
faces plates »t des boudins sans o.rnemens. Dans ce cas, les bîllettes, comme 
: " ll. --- 14 
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le besants, 

les boutons, les peI'le t.,-,v., . ces tnot.-_), e 

rompre 

PECAP.O 
n-nonoLoie des 
tislaraissent 

ll,-)llltlre.', li[es et à pel l)rè é.,..'ales, répétées. Les billettes 
aveç le derière- traces de l'architectlre romane. 

BISEAU, . ni. Se (lit (t'u]ne arête ;tl»«tIle. Les coI-tl'ucteurs, pendant 
la péri,le ,_,,._,iv:tle. évitaient les arëtes ,civet, ci an.,_,-le droit, -tlrtout dal., les 
larti«., in!'erieres le.- édilices; et lorsqe ces arètes n'étaient pas mas- 

q,l,:,,.- I)ar ,les ,:,_,l,:)xixellt,.,, ou adotleies i;tr (tes moulures, ils se conLen- 
|:tient -otr«ent de e._- t«tiller en t_,ise, u. l.e.- tableaux des p»rtes, des fenètres, 
,l:tls l';trchitecture civile, sont presqte totLiours bi.,eautés à l'extérietr; 
,t, ,;vita.it ain.-i le, é(ornure-. et plu« encore les saiilies gènantes des- 
'«rët,,, vié., ,tir les points de.-_ édilic.es où la circtllation est aclive. Ce 
lri,tçipe ...e trouve appliqtié é.,_,alentent à la charpente et à la menuiserie; 

bois équarris .ot .-,,uv 
V,-,i,'t Iii.,..,. I) ]n exemple 
ti:eatée:, l'arfoi., le bisea 
geerait le pa.-sage: le lin 
lors de la porlee de 

et biseautés sur leurs arètes. 
d']ne baie dont toutes lesarëtesextérieuressont 
u n'existe que là seulement où l'arëte saillante 
tea et l'extrémité supérieure des pieds-droits 
la main con.-ervent leurs arëtes pures (tig. 2). Dans 

les ouvra,.:e.< ,te charpente, les bi_eaux s'arrëtentau droit des assemblages, 
afin (le laisser aux bois roule leur force sur ces points. 
La figure 3 donne un poinçon et un enlrait biseautés conformément à 
cette méthode. Le retraite de sottbasements de la maçonnerie sont 
toujours, d.afl l'architecture ogivale, ou moulurées, ou biseautées, en 
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n'admelt, ait pa les surfaces 

BISEAU ] 
horizontales, si 

I 
] 

petites qu'elles fussent (voy. BASE). Sur 
forment presque toujours un an«le 
au-dessus de h5 degvés (fig. h), tandis 
que les hiseaux sur les arëtes verli- 
cales sont taillés suivant un angle le 
t5 degrés. Cette .loi est trop naturelle 
pour avoir besoin d'ètre commentée. 
On voulait dérober, autant qe pos- 

sible, les arëtes horizontales; il était 
tout simple de donner une forte incli- 
naison au biseau, et l'angle 5 5 degrés 
eùt encore pr6ent6 une trop grande 
acuité, surtout dans les retours 
d'équerre saillants; tandis qu'il fallait 
abattre les arbres vevticales sur une 
face formant, avec les deux autres 
faces se coupant à angle droit, deux 
angles égaux (fig. 5). 
Les arcs-doubleaux, arcs ogives et 
formevets des vofites construites avec 
éeonomie, sont biseautés au lieu 
d'itre 

les arO, tes horizontale.s, ces biseau. 

moulurés; et, dans ce cas, le 
biseau est tailié suivant un angle de h5 degrés pour les arcs-loubleaux 
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larges A, et de plus de h5 
n laissait ainsi plus de 
légèr«té aux arcs ogives. 
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degvés pour les arcs ogives ]3 ou lot-met-ets(fig. 6)° 
force aux arcs-doubleaux, êt ron donnait de la. 

4 

Le biseau n'et, pat' 

, 

/',ait, qu',n épannelage, et, dans 

 6 A 

/ 

l'architectre 

«,givale, il est raillé 
(Vuy. ÉPAYNELAGE.) 

en raison de la moulure qu'il est destin6 ,à préparer. 

BLOCAGE, 
de llocs de 
ticr. T, ltC 

s. m. On désiffe par ce mot un massif de maçonnerie formé 
pierre gros o menus jetés pè.le-mèlc dans un bain de mol 
ie. constrctions romanes ne se COmlosent généralement 

(lle d'un rev6temcnt de pierre renfermant un blocage, l»endant la période 
o.ivale, les menti»res résistants «le l'«rclitecllre, salf les e, ntre-forts ot 
les .oul»as:cet dc tours, étant réduits à la pll petite section hovi- 
z,)ntale po.-sible, ne contiennent généralement pas de blocage.; on ne 
trolve alors ic_, blocages qu'au centre des grosses piles, des contre-forts 
épais, ou dans le.,. tbndations. (Voy. Co.xsaVCTO.) 

BLOCHET, s. m. Terme te charpente (voy. CHARPENTE). 

BOIER, s. m. Vieux mot qui signifie égout, cloaq,«e (voy. ÉGOUT). 

BOIS, s. m. On désigne 
des arbres propres à la 

par ce mot, en architecttre, la partie ligneuse 
charpente ou à la menuiserie. Le bois de con- 
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,..tructmn par excellence est le bois de chëne. Le svl des Gaules 5tait 
renommé dans l'antiquité pour l'abondance et la qalilé dt cs l»ois de 
chne. Les Romains ti'aicnt de cette contréc les bois ['iis employaient 

dans la construction de leurs édilicesou dts la marie; et telle 
l'immense étendue de ses rorë.ts, q,e longtenps après exle ca,trclers 
firent usage (lu bois de ch0ne avec illle incrayable pr»fusion dan.,_ les 
eonstructions religieuses, civiles et nilitaires, l'êxd;ttt les pé'i,»l.e> é- 
rovingienne et ear]ovingienne, les églises, les moatères, les palais, 
maisons, les chaussées, les ponts et mëme les enceintès ,les villes élaiet 

en grande partie élevés en bois, ou d. noins cette natièc entrait 
beaucoup das la cons[ruclin. Les premières chroiqes frat«aises 
mentionnent sans cesse des désastres terribles cas6s par le Du; des villes 
tout entières ont eonsumées. Ce ilCu devint tellement fr6lUet, 
pendant les expéditios no'mtdes, que l'on dut ogerh 'et,l'e les 
6dilices pbli«s et les habitatios l)riv@s plus durables, en renplaçat 
le bois par la naçonnerie. Les xofites furent substituées aux ['iarpetes_ 
apparentes. Les palais et naisans ['r('nt des murs de briqe et le lierre 
au lieu de ces paris de tois si frequents «1 temps le Grég,ire de Tours 
et longtelps elCOle ;l»rès lui. 
A partir du xI ee iècle, le bois n'est plus guère employé dans l,s édifiçes 
publics qte pour cox'rir les vofites et recevoir la tuile ou le plontl ; dans 
les habitations, que l»or les planchers et les combles. Lorsque ces 
satires caués par la négligece, le détut ,l'c»rdre et les guerres, furent 
oubliés, lorsque les villes prirent une grande importance connter(.ia[e, 
que le terrain mnieipal eut acquis de la valmr par suilc le l'augnc- 
lation de la lmplation dans (les enceintes fortiliées qe l'on ne poivait 
étendre, les constrtt('tions privées en bois reparurent, cote plus faciles 
h élever, et srtolt perdant moins le lerrain que les (:oslt'uclions de 
maçonnerie. Et, en etlt, c'e,t dans les vil[es comnterçantes ,lu xv  siècle, 
telles que Rouen, Caen, Paris, Reims, Troyes, Amiens. lleavais, qe 
s'Cèvent sut'tout des maisons le bois h la place des maisons de pierre 
des x" et x e sibcles. 
Dep,is le xn  siècle, les provinces du Mi«li étaient en alCroissance ; les 

enceintes des villes, à peine remplies, ne 
de 1'  
epace, les habitants continuèret h 
de brique ; d'ailleurs le,; for{.ts [lê ces 

nécessitaient pas ces éçonomies 
élever des maisons de pierre 
contrées étaient dé.i5 dé','astée-.,_ 

en grande partie dès l'él)oqe des guerres religieuses dt xtt" siècle, et le 
climat est moins favorable 'a la reproduction des boi.-: luvs que le nôtre. 
C'est donc surtout dans les l)ro.«inees sitéês au not.d de la Loire qu'il 
faut aller ettereher les eonstructions de bois; que cette matière 

eml)loyée avec une parfaite connaissance de ses qualités précieuses.(_r, 
si aujourd'hui nou possédons des ouvrage« pleins d'observations savantes 
sut" les bois; si nous connaissons parfaitement lever pesanteur spéciliiue , 
leur dureté, leur degré de résistance; i de nombreuses expérienees 
ont été faites sur les moyens de les conserver, sur llt meilleure culture 
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et l'aménagement des forëts, il faut cependant reconna/tre que dans la 
pratique nous ne pensons guère à ces savantes recherches, à ces obser- 
vations approfondies ; que nous discourons à merveille sur les bois, et 
que nous le» employons trop souvent en dépit de. leurs qualités, et camme 
si nous ne connais,tons pas la nature de cete matière. Malheureusement, 
1' 
de nos jours, le praticien dédaigne observalion scientifique; le savant 
n'est pas praticien. Le savant Iravaille dans son cabinet, et ne descend 
pas sur le clantier ; le praticien n'ob»erve pas, il cherche à produire vite 
et à bon marché. Les mauvaises habitudes itroduites par l'amour du 
lrre, l'i,morance et la routine, suivent leur coura, pendant que le savant 
,D 
,:,l».êrvatcur compo.-_e ses livres, établit ses formules. 
Le moyen 't«e qlli p,-,ur beaucoup de gen, non praticiens il est vrai, 
est encore lne époque d'ignorance et de ténèbres, n'a, que nous sachions, 
l«i»sé alcun livre sr la nature des bois et les meilleurs moyens de les 
employer dans les costruction.; cette époque a fat mieux que cela : elle 
a su les meltre en ,euvre, elle a su élever des ouvrages de charpente dont 
la conserxation e«t encore parïaite, tandis que nos bois employés il y a 
vingt ou Irente ans h peine sont pourris. 
Nous allo: essaser le nous servir des observations purement pratiques 
des charpentiers,lu moven'age Slr les bois; cet aperçu aura peut-ëtreson 

utilité. On a prétendu que beaucoup 
faites de bol» (le chltaigttier, nous 
n'avons, jU(lll'à présent, rencontré 

de charpentes du moyen tge. étaient 
sommes obligé d'avouer que nous 
aucune pièce de charpente de. cette 

,lont le tis_u ressemble à 
«le IlOIlS avons visitées, 

époqe 
pentes 
Paris, de Sailt-(Jcorge de Bo.che 
de Saint-Denis, qui datent du 
' 
d'Amiens, le 1 e_l .c S:tint-Mart 

celu 
celles 
trille, 
iècle 

i de cette essence. Toutes les char- 
des cathédtale., de Chartres et de 
de l'évêché d'A uxerre, de l'église 
'; celles des cathé,lrales de Reims, 
les Champs, de la chapelle Saint- 

Germer, ,le l'bSpital de 'l'onerre, et tant d'aulres qu'il serait trop long 
d',;unérer et qli dalet dcsx ", XlV ", xv ee etxv « siècles, nous ont paru ëtre 
de cllëie, et n'avoir aucune ressemblance avec le bois de ch'atainier que 
Ols possédons aujour,l'hi dans no» fi)rëts. Cependant il faut (lire que le 
bois de ehëne employé alors était d'une autre eence que celui générale- 
ment admis dans les contru«tions modernes. Les caractères particuliers 
de ces anciels bois sont ceux-ci: egalité de gros-eut d'un bout à l'autre 
des pièces; peu d'aubier; tissu poreux, soyeux, ti ldroit ; absence presque 
totale de nuds, de gerçures; rigidité; égalité de couleur au cur et à la 
surface ; couches concentriques lines et égales; légèreté (er qui tient pro- 
bablement à leur sécheresse). Il est certain que l'on possédait encore au 
moyen âge et jusqu'au XVl" sieele, dans nos forëts, une essence de chënes 
parfaitement droits, égaux de la base aux branche supérieures, et très- 
élevés, quoique d'un diamètre assez faible. Ces chOnes, qui semblaient 

t L'ancienne charpente de la cathedrale 
l'église d, Saint-Deni_. est démc, lie mais il 

de Chartres fut incendiée en t836; celle de 
en existe de nombreux fragments. 



 pOLISSéS DOIll" faire 
à la scie pour 
.conLetttait de les 
n'étant pas atnsi 
se tournenter, et 

de la clarpente, n'avaient pas l»esr>in d'ètre r.l'edas 
faire des entraits, des arb«tl,_'.ll'ie's. «les poi;,»ns; ,,n se 
équarrir avec .-«-in ; n'Catri pots ['el'.dts, «.t 1« çc«.r 
nis à déeouvert, ils étaient moires sujets à s. -aercer, à 
conservaient leur force naturelle. Ces l»ois (ce lt'il ,»t 

facile de reconnaitre a nombre des coucles concentriqes) ,. sanl 
vieux ; ils comptent habilellement soixante, qmtre-vingts,» ceint 
au plus pour les pièces l'u r«,.t éqarrisage. Les chevrotes porl:tt 
femme sont eux-mënes ,les bois d. bril o refetlus, et c.s 
qi ne eonptent guère que soixante années, atteiget Cel.«ianl 
2 et 15 nètres de longuer sur  éqlarri»aë de 0 20 X 0 '» 
. ,.0. ivi,letn- 
ment os forëts ne protliset plus de ces bois. 
Les charpettiers du mo)'e te semilet avair craint ,l'énpl,»yer, nOne 
das les plus grani.s charpentes, de» bois l'ut fort éqattlSae, - 
vieux p;r «ots6qtett ; s'ils awtient besoitt d'ttte _t ossc, , 
poing}on le tl,clte par exentlle , ils réttnissai«t «lttatrc brins : « etatt 
n o5est d'éviter les torsios si t'rdqetes «tas les lièces uniqes. 
Avait-on une gran,le charpente à exé'tter, ç allait à l:t fc»rèt cloisir les 
bois ; on les 6c,t'tait avachi de les ab:titre ;  le neltail el chantier 
siers ann6es à l'avance, h I ;tir lit»re tnaisabril6s el lout é,ltarris. " 

ou r«,usse, celle «['oy:),'« ,lén«[]lt'(. 
opérations prélitnitire,;. Les bois biet secs, 
à l'air, o ue immersio deslitée h lissolt'« 

mis e oe,]vre. A la pose, o), re(l()))i)lait (le »oi,s. Le 1,ois co11[)(3 -] ,- 
bo! et posé ('ontr(, 1:, aço,,erie :,spire ]'h,lrnilil6 le la l)ien'e; 
éviter la pourritlr. li rétlte bientôt de cette a,liration , o1 cloutait 

tttités des pièces tou,:hant h la ttaç,:,tt,eric, soit 
ne ietite planclêtte cal.ée de Iii; d'ailleurs 
ternir les sablières isolées de la pierre, 
pied ,les arlalélriers «u des chevrons. 

quellucfois attx extté 
lame de plonl, sait 
prenait les plus gratuits soins pour 
pour laisser circler l'air alllr dl 

On évitait autat le l,ossibl, les assent|)lages, tant pour ,e pas att'aiblir 
les bois que por él,igner les chances de pourritlre. 11 arriv:it .-_ouvênt 
que les bois de eharpette recevaiênt ne cou,.'he le peinture qi 

n'èlre qt'une dissolution d'ocre l;,ns de l'eau s«16e o,t alunC: et, et, 
e.lret, utc lessive de sel tnarin ot d'" '" 
alu enpëche les ilsecles de s attacher 
 la surface dl bois; elle leur lotne une }»elle teinte grisjalte d'n 

-aspect soyeux, fln a spposé qtc le lois le chàtaignier avait la pr,_,priété 
d'éloignerles araign,es, et l'at a conclu le l'ab.ente (les araigee. 
les anciens cotbles que ceux-ci étaient de bois de chàtai«nier-e , mais les 
 araignées ne se logent que là où elles peuvent -,'ivre. et les buis bien purgés 

t Celle cro.ance à l'infl,,ence de la lune s,r les bois au mome,t 
encore conservée dans quelques pr«xinces ci. cet,tre en [:r;,itce, h ce 
abattus pendant la lune fa-orable se endent plus ci,er que les autres. 

,le l'ai,atazê s'est 
paint que les 
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de séve, qlelle que soit leur essence, produisant peu ou point de vers, 
de mouches le peuvent servir de logis aux araignées. 
[Juant aux ]ois employés dans les planchers et pans de bois pendant le 
r,«»rcn 5ge, ils n'étaient jamais enfeI'més, comme ils le sont aujourd'hui, 
e,tre de endroits ; deux de leurs fitces au moins restaient toujours à l'air: 
libre : or cette condition est nécessaire h leur conservation. Les planchers 
.,c compo.,aient d'une série de potrelles ou solives apparentes recou- 
verte., d'lne aire, sur laquelle on posait le carrelage; les pans de bois lais- 
saient voir leurs deux faces intérieure et extérietre. Dansccttesituation, la 
ltrée des bois est llinitée, tandis qu'ils s'échauffent, ferncntent et se 
l,_,rri,ent avec rapidité, lors(lu'ils sont complétement efcl'més. Tous 
lc .i«,rs nç,s voyans des planchers «lui n'ont pas plus de vingt et trente 
ans « age, lont les solives sonl totalenent pourries. On objectera que ces 
pl:n('hers ,t ,çt6 cxécutés avec des bois verts ; cela est possible. Mais 
(. avons vu (le- I),»trcs de planchers restées apparentes pendant deux 
,u I',-,i., :iècles en parthtt ,çtat, se pourrir en quelques années lor.squ'an 
lc :vait. enfcrlnées dans (les endtits ; ce n'est donc pas seulement à la 
vcrde,r lcs l)ois q'il faut atlribuer leur décomposition lorsqu'ils sont 
el'erés, mais au défaut d'air, qui prodtit leur fermentation. 

0 a ,'ru, .,«rtout depuis le xv  siècle, que plus les bois étaient gros, 
leux ils résistaient à la destruction; e'et là une erreur qe ne parta- 
geaiet pa.,_ les charpentiêrs du m,-Lven fige. Nous l'av,n dit déjà: les 
bois ,lu'ils employaient généralement dans les clarpentes n'étaient pas 
d'tn lès-t',rt 6qu:rrissage ; ils tenaient plais à le,iv qualité, à l'égalité de 
leur tis.-, à lever longuelr et rêctilde nahrelles, qu'h la grosseur du 

lianblve des lièces. Le bois (le chène 
«inqante ou del,: cênts ans d'àge ; al 
et c'est lar le c[.ur que commence la 
bois. Not renvoyons nos lectelr à l'a 

ne devient très-gros ' 
qu apre cent 
ors le cur tend h se décomposer, 
porriture si dagereuse des gros 
rticle CIIPr;NTE, dan.s lequel nous 

démantrons par des exemples, qe si les charpentiers dtl moyen ge choi- 
si.saient les hais de construction avec grand soin, ils n'étaient pas moins 
scrupuleux dans la ma_n_ière de les tailler, de les monter et de les poser. 

BOISERIE, S. f. Vc_)y. MENIIISEME. 

BOSSAGE, s. m. C'e,t le 

]es arOtes des pierres, sans 

nom 
brut 

que l'on donne au parement saillant 
d'lne pierre dont les arët.es seulement 
relevées par une ciselure, ainsi que le 

démontre la figure 1. Dans des constructions 
de pierre de taille que l'on vet élever rapide- 
ment, en n'employant que la main-d'oeuvre 
rigoureusement nécessaire pc_,r permettre de 
poser les assises sans perte de temps, on s'est 
quelquefl_,is contenté (le tailler le lits, jointset 
se préoccuper de parementer les surfaces coin- 
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prises entre ces arëtes. Les Rontains. ont fait usa-et de ce mode rapide de 
et pendant le moyen age nous volon,, certaines btissês dans 

construire, . 
lesquelles on a laissé des bossages 
Cest particulièrement dans les 
xtt" siècle que ce 

bruts sur la face  ue de chaque pierre. 
ouvrages de fortitication de la tin 
genre, de construction apparait, .,,urtott dans les contrées 

où llt qualité très-dure de la pierre ne se prètc pas à llt taille. T,.ules les. 
Garcasonne baties sous Philippe le 
parties de i'enceir, te de la cité de -'  
tlardi ont, des paremênts à bossages; nous en voyons également, vers 
la mëme épolue, à la arose tour de l'ancien archevêché (le Narb._nne, 
à Aigues-Mortes, etc. . 

I 

.il 1|1 s I'1-1 I 
Il|Il, I 
II/I ,t 

Les 
et X 'e 
lLalienne. Ils 
recrute civile 
en pointes de 

bosages disparaissent des parements de pierre penlant les xiv ¢ 
siècles, pour reparaitre au xv . avec l'imitation de l'arclitecture 
deviennent, m.me alors n motif «le décor«ti¢»n dans l'archi- 
et militaire.; ils sont. o t>rts, ou taillés en tables (fig. 2), 
diamant (lig. 3), en derni-sphères (tig. la), comme on peut le 
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voir dans quelques tours fortifiées de la fin du xx " 
cernent du XXl  . et notamment sur les parements 

siècle ou du commen- 
de la grosse tour de la 
commencenent du rogne 

de la renaissance, on voit 

._ tL, (-'((IV - 
les bussaes ,,. rit de divers ornement.,, tel« «le vermiculures , 
enblèmes, chill>e, réeax, ('le. le rez-(le-cha»sée le la grande galerie 
du L,,lvre, dl p:tvill,,lt l'AI,,_,llon au pavillot Le-diguière, nous fournit 
de on])rex exemple» de ce êenre de décoration de bosages. 

BOSSIL, s. I11. i'ie' not qui signilie ne/)raie, n clos 
«l'n roté; aus.,i l'e.-_carpemet lue produit la terre d'un 
l,erge. (Va). AllClilTECTt'nE 3llLITAII{E.) 

«l"ate a¢ milieu 
t¢.,sé jetée sur 

BOUDIN, S. ll. C'est un Inentbre d'architecture le forme cylindrique qui 
décore les archiv,-,ltes, les arcs-lolbleaux, arcs ogives, l»andeaux, etc. Dès 
le IX  siècle, on voit apparaître le boudin (las les arc-(lobleax po.ur 
les aliéer. La crylte (le l'(..,_,lise cathédrale de Saint-Étienne d' .uxerre 
iJrésete dejt le gro.-, boudin ou demi-cylindres saillants sur un arc- 

dol,leal à arëtes vives(ig. I). Onvoitau.i dans la cryptedel'église Saint- 
l']/llrO[«' de Sai tes (conmencement du x" siècle), des arcs-doubleaux 
«lli e sot qtle de ,...r,,s b,l,lins (lit. 2). Lc, rsqtle la vc, ùte en arcs d'ogive 
e.,t ad,_,l,tee pendant le xii  siècle, la coutre dê_ arcs-doubleaux reste sou- 
vent rectangulaire, les arc, ogives prennent un ou troi boudins (tig. a) n. 

t Ces b,ssa._,zes llémisphériques se trouvent souveut sur les parements «les 
/.leéê« «tu nonênt de l'êmpl,,i régtlier de l'artillerie à feu. Ils figuraient 
des lmulets. 
.2 Ce ëenre d'oretnentation est unr initati¢,n des «fiers que pro,luit le salpèlre 
certaines l,ierres calcaires teu,lres, particulièrement à l'cxlmsiti«l tir, sud. l.es tailleurs 
de pierre et les carriers attribuent encore auj,mrd'hui cet ellet siuguliér de decompo- 
sili,;n à l'influence de la lune. 
a Porche de l'églisc abbatialè de Vézcla.o 

forlifications 
éidcmlnent 



Nais les coupes rectangles ne levaient pas être longtemps conservées 
lour les arcs-doubleaux; dès le milieu du x  siècle, nous voyon5 les 
]9oudins remplacer les an?tes vives [voy. Anc-ro:gEau, Anc O;]''E). 
Pendant le xiu  siècle, les moulures des divers membres de l'architec- 

ure deviennent de plus en plus délicates» et les boudins donnent une 
forme trop molle pour ëtre longtemps conservés ; ils ret:oivent une arëte 
saillante A (fig. h). 

,u x'  siècle, ['arëte aig¢ë du boudin ne semble pas assez accusée; 
on lui donne un méplat A (fig. 5). 
I)ans les meneaux, c'e.,.t un boudin qui forme le principal nerf de la 
combinaison des courbes (voy. MEr.u) ; dans ce cas, il ne fait que con- 
tinuer le diamètre de la eolonnette. Le boudin disparaît au Xv e biècle, et 
fait place "à des formes prismatiques cur'ilignes (voy. ['OrL). 

BOULEVARD, s. m. (bolucert, boulevert). On désignait pat" ce mot, h la 
fin du xv" siècle et pendant le xvi *, un ouvrage de fortification avatcé qi 

t Déjà on trouve» dans les édiiices du xlt e sièci% des boudins taillés sui,,aut la ¢çmpe 
donnée par la figure 5. 
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remr)laeait les barl,acanes des anciennes forteresses (voy. ARClIITECTUItE 
1' " 
taTaIr). Le bollevard apparait en même temps que application regu- 
lière de l'artillerie à feu. Il est d'abord élevé en terre gazonnée, et c'e-t 
p,.ut-ëtrê à on apparence verdoyante à l'extérieur q'il «tait bon nom; 
bietot, d'ouvrage l,rovisoire élevé à la hte en dêhors des vieille mu- 
railles, il pa,se à l'Cat de terrasbemênt permanênt revètu (le pierre ou de 
construction de maçonnerie épaisse, défendue par des fo-és, des batteries 
couvcrte et à barbette. Le boulevard devient la principale défense de 

place, ; il protége les anciens murs, ou bien. établi sur n point faible, 
il t;-,rme un saillant con.-_idérable et ne se relie à l'en,en,hic de la forte- 
re»e que par de lignes éten,lues. 
l'ari le..; essaim lli t'urent tenté«, à la fin du xv" siècle et au eonmenee- 
nct d XVl , IC,r mettre la dél'ense des places au niveau de l'attaque, 

tr,., devons citer en prenière ligne la belle forteresse de Sclatl'hause, 
véritable boule',ard, lli présete tout un ensemble d'ouvrages fort re- 
tarluable pour l'épaque, et parfaitement complet encore aujourd'hui. 
Mai.-_ polir faire comprendre l'importance d cet ouvrage, il est nécessaire 
de se redre c,:,ptê de son assiette. En sortant du lac de Constance, le 
thin _-e dirige par Stein vers l'ouest; arrivé "à Schatfhausen, il se détourne 
l»rSlUetett ver lê sud jl:qu'it.Kaiserstuhl. Ce coude e,t causé par de 
hautes collines rocheuse lui ont présenté un oh-_tacle al tleuve C l'ot 
contraint. le chagcr s,n cours. Stein, S«hatfhausen et Kaiserstuhl formet 
le troi angles d'un triangle équilatéral dont Schall'hausen est le sommet, 
il ét«tit donc d'lnê grande ira portance dê fortitier ce point avancé, frontière 
d'un État, d'autant mieux que la rive ."atche du fleuve, celle qui est dans 
le triangle, est dominée par les collines le la rive droite qui ont présenté 

au lle,lve un oh,racle insurmontable, l';n cas d'invasion, l'ennemi ne 
[»,_,(Irait nan,_luer d'occuper les deux c6tés du tri«ngle et de tenter le 
pa--age lu lleuve au point où il fore un coude ; il ne risquait pas ain.,i 

,l'ëtre pris en flanc. Cela posé, les Suis.¢es établirent dès lors lin pont 
reliant le deux rive, du llhin et les deux parties de la ville (le Schatthausen, 
et sur la rive droite ils plantèrent tle grande forteresse atl omnet de la 
ealline «onm-làndant le tleuve, en reliant cette citadelle au Rhin par deux 
llltiFs et ,les tOUrs. Ce., deux lUrS forlent un va, te triangle, sorte de tète. 
(te l»ont commandée par la rarteres«e. Voici (fig. l)l'aspect général «le cette 
fortilication, que nous devons étudier dans es détails. La citadelle, ou 
plut6t le .'..'rand b,)ulevard «lui couronne la colline, e.st à trois étages de 
batterie,, deux eouvertes et une à ciel ouvert. Lb. batterie inférieure est 
placée ln peu au-dessus dtl fond du fossé, qui est très-profond : en voici 
le plan (lig. 2). On arrive au chemin de ronde pentagonal A pal" une rampe 
«pirale en pente douce B, permettant le charroi de pièces de canon. A 
chaque angle de ce chemin de ronde, d'une largeur de'2"',00 environ, sont 

percée des embra.,ure biaises pour 1 artillerie 
des c6lés dtl polygone :ont élevés trois petits 
moineaux, dont nous dOllliOtl lig. 3) l'élévation 

battant le fossé; en avant 
  - sortes de 
ouvra.e.._ isolé,, 
perspective. En supposar.t, 



--- 2"_ --- [ ortx» ] 
que l'assiégeant t'fit parvenu à détruire un de ces moineaux au moyen d'une 

.,,ra«u ,5C .,<--- .....  R I-¢ I tu 

batterie de 

brècle établie sur la contrescarpe du.foss6 (car le sommet (le 

0 

ces moLneaux ne dépasse pas le niveau de la crète de cette contrescarpe, 



[ 
et ils 
dans 
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sont complétement masqués du dehors), on ne pouvait s'introduire 
la place. Non-seulement ces moineaux sont isolés et n'ont de commu- 
nication qu'avec le fossé, mais ils sont armés d'embrasures de canon C à. 
la gorge, percées dan.,_ le chemin de ronde (fig. 2), et leur destruction ne 
faisait que démasquer ces embrasures. Les moineaux, eomplétement b.ats 

I 

I 

\ 
\ 

I 

de pierre, sont couverts par des coupoles avec lanternon percé d'Cents 
pour permettre à la fumée des pièces des'échapper.Le premier étage(fig.h), 
auquel on arrive par la m6me pente douce spirale B, laquelle est alors 
supportée par quatre colonnes montant de fond, présente à l'extérieur un 
plan parfaitement circulaire, la tour contenant la rampe formant seule 
une saillie sur ce pté, du côté du fleuve. Vers le point opposé, en E, est 
un pont volant traversant le fossé : c'et de ce c5té que l'architecte a cru 
devoir renforcer son boulevard par une énorme masse de maçonnerie 



pleine, et cela avec. raison, la 
des plateax x'»isis (le sur 

fi,rtez'e.-_se xc pozvant êlre ballze en brèche 
ce point. Sr la. droile du boulevard, en 

batterie F 
nerie.Une 

l]ee, tl U c6té o une atlaq,e po,vait aussi être tent6e, est 
casematée, séparée ,le la salle principale par ne [.paisse ma:o- 
brèche faite en 6 e pouvait pernt.tIre à l''nnei le 'introduire 

0 

E 

dans la place. En tl, est une i[ntense salle dont les voùtes d'arète sont 
soutenues pat' quatre gros piliers c.vlindriques. Quatre embrasures s'ou- 
vrent dans ceS te salle, deux tlanquant les deux courtines qui descendent au 
tleue, et deux donnant dans le triangle. Outre les évents percés au-dessus 
de chacune des êbrasures, dans les vo6tes de la. grande salle s'ouvrent 
quatre lunettes M de près de .3 mètres de diamètre, destinées à donner 
du jour et de l'air, et à laisser échapper promptement la fumée de la 
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poudre. En I, est n puits, et en K 

liers de 

deux petits cscaliers à vis communi- 
quant à la plate-forme supérieure 
pour le service de la garnison. Près 
de la rampe est un troisième esca- 
lier à vis qui monte de fond. Nous 
,résentons ici (fig. 5) une des em- 
]»rasvês de la grande salle, ingé- 
ietlSCtncnt combinée pour per- 
mettre à des pièces de petit calibre 
de tirer dans toutes le directions, 
sans démasquer ni ces pièces ni 

- ,  les servants. La figure 6 donne le 
 / ._ " plan de l'Cage upérieur ou plate- 
"'\\i" " l'orme dont le parapet est percé de 
  . dix embr:,sures pour du canon, et 
"1{  de quatre échauguettes tlanquant 
"- ......... la circonférence 

service. Les eaux de la 

de la forteresse, 
percées de meurtrières plongean- 
les et horizontales, pour poster des 
arquebusiers. On voit que les deux 
premières embrasures à droite et 
à gauche battent l'intérieur du 
triangle êt flanquent la tour de la 

rampe qui sert de lonjon 011 de 
guette à tout l'o]vrage. On retrouve 

sur ce plan le quatre grandes lu- 
nettes 3I, le puits I et les pelits esea- 
plate-forne s'écoulent pat' dix gargouilles 

6 

© © 

\\ 

r 

placées sou ies embrasures. En N, 0 (fig. h), sont les deux courtines qui 
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vont rejoindre le fleuve. Celle N, en amont, est plus fortement d6fenduo 

Il. -- 15 
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que l'autre ; sous les arcs qui portent le chemin de ronde et les hourds de, 
bois, encore en place aujourd'hui, ont percées desembrasures qui battent 
les rampes du coteau, du c6té oi l'ennêmi devait se présenter, l'autre 
c6té étant protéé par lanuraille du faubourz «le Schatïhausen. l'our bi,.n 
faire coprendre l'ensemble de celte bêllc forteres:c, nous en dunnç, ns 
une xuc (tig. 7) prise en dedans du îriangle formé par les deux courties 
lcscendan! a lleuve. On voit que la c,_,urtine N en amont est flanquée par 
-e haute tour carrée. Nos avon_, rétabli la tour qui se trouvait à la rote 
lu pont, et lui et aujourd'hui détruite. Il ne reste plus que quelqe, 
traces des otvrages qui environnaient cette tour. L'ancien pont a.été 
re,pla,'é par u I»nt m,_,dere. Quant :tu corps principal de la forteresse, 
:tx t',urttne..,, I;»s, etc., rien n y a été retranché ni ajouté depuis le 
xx" si;:cic. La ma,:onnerie e.,_t grossière, mais cxcellente, et n'a subi au- 
t'.c altérati,,n. Les v,»ùtes de la grande .,_aile sont épassês, bien faites, 
et parais-ent Otre en état ,le réster aux bombes. 

I1  0 
0 I " 

0 

0 , 0 

0 

0 0 

0 0 "0 

Cette 
n avons 
et 
bons, 6t le plan du 
lement tracé d'une 
reste des traditions 
fatlt dire cependant 
,ensible», 
oul'ages 

dé%n:e de Schatt'hauen a un grand air de puissance, et nçus 
rien con.,ervé de cette époque, en France, qui soit aussi comp!et 
habilement combiné. Pour le temps, les tlanquements sont très- 
rez-de-chaus,ée au niveau du fond du fossé est réel- 

manière remarquable. Si l'on trouxe encore ici un 
de la fortitication antérieure aux bouches à feu. il 
que les clt;»rt faits pour s'en affranchir ont très- 
et la forteresse de Schaffhausen nous parait supérieure aux: 
a.nalogttes exécutés à la mëme époque en Italie. ...... ' 
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forme circulaire est préf5rée 
les premiers bastions. Albert 

 A l'instar des tours du moyen age, la 
pour les premiers boulevards comme pour 
Dfirer trace des boulevards semi-cîrculaires, avec flancs droits en avant 
des angles saillants des murailles. Il les compose d'une batterie à barbetle 
battant les dehors et d'une batterie couverte battant les fossé, ainsi que 
l'îndiquê le plan (fig. 8) que nous donnons ici d'après son couvre. Le bou- 
levard d'Albert D(irer est isolé de la courtine par une alerie DD, sorte de 
fossé couvert par un plancher. Derrière le bou!évarl sont étal»lies, au 

9 

niveau du sol de la place, de-vastes casemates E (lig. 9) dcstinécs a loge- 
ment de la garnison et au dépét des munition. (voyez la cope sr . !; du 
plan, lig. 8). La batterie couverte est munie de grandes embrasres potr 
du canon et d'autres plus petites pour les arqueb:icrs, lh, s ,æ, vets et 
cheminées sont percés au-dessus de chaque cnbra:ure. Les ca.cttalcs E 
sont AclairCs et aérées par des lunettes percées au milict de ctaqtc volute 
d'arëte, comme / Schalfhausen. tontrairement "à l'usage adopté jus- 

0 

qu'alors, Albert Diirer ne fait pas commander les courtines par le boule- 
vard; au contraire, ainsi que l'indique la face extérieure (fig. I0), il 
semble admettre que le boulevard étant pris, en détruisant le plancher 
posé sur le fossé D (fig. 8 et 9), les courtines pourront commander cet 
ouvrage avancé et emp@her l'assaillant de s'y maintenir '. 
Quelle que fut l'Cendue des boulevards semi-circulaires, leurs feux 
divergents flanquaient mal les courtines; on comprit bientét qu'il fallait 
se préoccuper de défendre les saillants des boulevards plutôt par les fetx 
croisés des boulevards voisins que par leur armement .propre; que l'as- 
siégeant tendant toujours à battre les points saillants, il fallait faire con- 

t Aih. Duc#ri, pict. et archet., de struen&s oggeribus. Parisiis t535. 



[ BOULEVARD ] ---" 228-- 
verger sur le point attaqué des batteriês prenant l'ennemi en écharpe; 
c'est alors qu'on renonça aux boulevards semi-cireulaires pour adopter 
les faces formant un angle, ou que l'on renforça les batteries eirculaires 
supérieures par des batteries basses avec redans, comme à Augsbourg 
(voy. ARCIIITECTURE IIILITAIRE, fig. 68). Le plan.général des fortifications 

de cette ville, au commencement du xvI  siècle, que nous donnons ici 
(fig. il), fait voir comme on entendat, "à cette époque, disposer les bou- 
levards en avant des angles saillant des vieilles défenses, et comme on 
cherchait dès lors t rendre ces boulevards plus forts par des redans flan- 

quant leurs faces. 
Mais c'est en France que nous trouvons 
çus dès le commencement du xvt  siècle. Il 

les boulevards les mieux con- 
existe un plan (manuscrit sur 

61in) de la ville de Troyes, conservé dans les archives de cette ville, qui 
indique de la manière la plus évidente des grands bastions ou boulevards 
à orillons et laces formant des angles aigus ou obtus; et ce plan ne peut 
être postérier à 1530, car il fut dressé au moment où François I «' fit 
réparer les fortifications de Troyes, en 15Eh. ¥oici (tig. t2) un [oc-simile 
d'ttt des ouvrages projetés sur ce plan. Le fossé est plein d'eau; on voit 
en A de petites batteries masquées, à double étage probablement, réserv6es 
en contre-bas et en arrière des tlancs couverts B construits derrière les 
orillons. Les batteries B enfilent le front des anciennes tours conscrvées. 

On remarquera que la maçonnerie qui rev6t le boulevard est plus épaisse 
au sommet de l'angle qu'aux épaules, présentant ainsi sa plus grande 
résistance au point où la brèche devait gtre laite ; des contre-forts viennent 
encore maintenir, sous le terrassement, tous les revetements. Cet ouvrage 
est intitulé : Boulevard de la porte S«int-Jacques 
En donnant chaque jour aux boulevards une plus grande étendue, en 
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protégeant leurs faces par des feux crmsés, en augmentant et masquant 
leurs fiancs pour enfiler les fossés, on cherchait encore, à la fin du 

xv  siècle, à les isoler du corps de la place dans le cas où ils {omberaient 
au pouvoir de l'ennemi. Dans les traités (le fortificatmn de Girolamo MaT.gi 
et du capitaine Jacomo Castriotto, ingénieur au service du roi de France', 

.I 2 

VILLE 

,A'A .A. 

on voit des boulevards très-étroits à la gorge, et pouvant 5tre facilement 
remparés ; d'autres sont au contraire fort larges à la gorge, mais celle-ci 
est casematée, et la galerie inférieure, éant [l(tcuite au mayen de f, ur- 
neaux, forme un fossé enire le boulevard et le corps de la place. Voire le 

plan (fig. 13) de ces ouvrages, qui 
5Iaggi dit - qu'un boulevard de ce 
de la porte Livinia, à Padoue, par 

méritent d'ètre mentionnés. 

genre avait été construit en 
San-Michele de Vérone. Ce 

Girolamo 
550 près 
lou levard 

était entièrement isol6 par une galerie casematée inférieure . au niveau 
du fossé, pouvant servir au besoin de logement pour la troupe et de ma- 
gasins. Dans les pries de cette galerie étaient ménagées des excavations 
propres à recevoir des fourneaux; si les faces du boulevard tombaient 
au pouvow de l'ennemi on mettait le feu à ces fourneaux, et l'ouvrage 
avancé se trouvait tout  coup isolé des courtines B par un fossé impra- 
ticable. Pour la défense des foss6s, des pièces d'artillerie Caient plaeées 
en (I aux deux extrémités de la galerie et masquées par les épaules D. Il 

' Della fortif, delle ctte, di M. Girol. Maggi e del 
t583. 
 Lib. lI» I. ,59. 

capit. Jac. Castriotto. Venetia» 
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faut convenir que des 
nombre autour d'une place 
énormes, et «lui n'eussent 
rages que l'on aurait pu 
du X¥ll e si6cle, 
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ou', rages de ce 

genre, construits en assez grand 
importante, auraient occasionné des dépenses 
peut-être pas été proportionnécs aux avan- 
en retirer; mais, jusqu'au commer.cement 
les ingénieur militaires, encore imbns des tradttions du 

moyen '/tge, ne craignaient pas, comme on a .pu le voir par les exemples 
que nous avons donnés ci-dessus, «le projeter et d'exécuter mëme des 
travadx de fortification exigeant (les amas considérables de matériaux et 
des combinaisons de constrction dispendieuses. Les progrès de l'artillerie 
à feu obligèrent peu à peu les ingénieurs à simplifier les obstacles défen- 
sifs des places, à donner un plus grand développement aux ouvrages sail- 
lants et à les rendre solidaires. 
Les boulevards ne sont encore, au commencement du xx'  siècle, que 
des fortitications i,olées se défendant par elles-mêmes, mais se protégeant 
nal les nes les autres. Le principe: « Ce qui défend doit ëtre défendu », 
n'est pa, encore appliqué. Ce n'est guère que vers le milieu de ce siècli 
que l'on commence à protéger les places autant par le tracé des ouvrages 



saillants, l'ouverture des angles de 
la solidité des constructions. 
Il es curieux de suivre pas "à pas 
ingénieurs de cette époque : 
simples sont celles qui sont 
en brèche faisant des progrès 
nouveaux obstacles aux feux 
les constructeurs militaires se 

le,Ifs faces et de lers llancs, que par 

tomates les tentatives desarchi[ectes et 
comme to.lOUV., les disp,»silions les pls 
adoptées en dernier lieu. L'art de 
rapiles, il fallaii, chaque j«,r, opposer 
convergents des assiégeants. Lon/(.mps 
préoccupèrent de covrir l'urs batlevies., 

de les masquer .iusqu'au moment «le l'assaut, plttût qtte «le lattre art loit 
les abords des fi»rteresses, et d',pi»oser à une avmée (l'investisemunt 
grand nombre de l)oches à fet poivrant faire converger letrs pw,jectiles 
sur tous les points «le la cîrconférence. Ce ne fit qe qand l'avtillel'iê !, 
siAge fut bien montée, ioml»reusê, q'elle êt perfectic, nné son tic. et 
que les batteries à ricochets purent atteindre des défenses na.sqlev..;, 
l'on sentit la nécessité d'allonger les faces «les botlevards, (le remplacer 
les orillons, qui ne préserv«ient plus les pièces destinées à enlilêr les 
courtines, par des flanes étendus et enfilant les .flancs «les bol(.var(ls vol 
sins; mais alors les boulevards priret le nom de asrio,;s '. La 
nation de boulevnrd fut conservée aux pronênades plantAes d'arbres qui 
s'établirent sur les anciens ouvrages de défense. 
La grande artère qui, à Paris, entolre .la rive droite, de la 3ladeleie 
 à la Bastille, a longtemps laissé voir la trace (les a « _ 
_ , nçens houlevacd: .t" 
lesquels elle passait. Les nivellements et alignements opCés depuis 

vingtaine d'années ont à peu prè d6trl 
de l'enceinte (lu nord commencée en  
jusque sous Louis XIII. « En ce temps- 

it ces derniers vesliges des défenses 
536, et successivement a,lgte,ltée 
1,, dit Satval  les ennenis ét)icnt 

« si puissans en Picavdic, qu'ils ne menaqoient pas noins que dt, venir 
,, forcer l'aris; le cardinal (1 Bellay, lieutenant général pour le roy, tat 
« dans la ville que pat" toute l'l,le «le France, en élant averti, pour 
« mieux recevoir, ot,'e pltsiêtr.s tranchées, lit faire des tbssés et des 
« boulevards, depuis la porte Saint-Honoré jusqu"à celle de Saint-An- 
« toino, et atin que ce travail alltt vite, en 153fi, les ofticiers de la villê, 
« s'étant assemblés le 29 juillet, deffendirêt  tous les artisans l'exercice 
« oie leur mt.tier deux mois durant, avec ordre aux seize quartenievs (le 
« lever seize mille manoeuvres, et de plus à ceux des faux-bourgs d'eu 

t Vo)'ez l'article ACm'tEC'cE mt.cr,taE. Parmi les cul'rages à consulter : 
delle cztt% di M. Girolumo Maggi e del capitan. 3acomo Castri«tto. Venetht, 1583. 
Dise. sv'phtsieursI»Ortctsde orchitectu.e de ç»er'e, par M. Autel. de Pasino. Attors, 
"1379. -- Delle #rtif., di Giov. Scala. Rome, 1596.   Fovtif., ii Buonaiuto 
Venetia, t609   #rlif. dmonl'de, par Errard de Bar-le-Duc, 16-0. Les For- 
tificatio«s, du cher. Ant. Deviile..Lyon, 161.  La Jrt. çua'dia, di[esa et 
delle fovtezze. Tensini, 655. Venetia.  ForHf. o» trchit, milit., par S. Marr, lois. 
Strasbourg, 1859.  Ut Fort[. 

Amsterdam, 1627.--- A'chitecture militafre de Spekle. 
déduite de son histoire, par le géneral Tripier, 1866. 
OE Tome I, page 



« fournir une fois autant, sinon que leurs maisons seroient rasCs... En. 
« 15a, François I «' ayant appris que Charles-Quint avec son armée Coit 

«  Ch.teau-Thierry, aussit6t il envoya à Paris le duc de Guise, qui revêtit 
« de remparts les murs de la ville, tant du c6té des faux-bourgs du 

¢ Temple, de Montmartre et de Saint-Antoine, que de ceux de Saint- 
tt Michel et de Saint-Jacques... » 
La plupart de ces ouvrages n'étaient point revëtus, mais simplement 
gazonnés. Les buttes que l'on remarque encore entre la rue Montmartre 
et la rue Saint-Fiacre, entre la rue Poissonnière et la rue de Cléry, au 
lroit de la rue de Bondy, au boulevard du Temple, l'emplacement au- 
jourd'hui bti du jardin Beaumarchais, étaient autant de boulevards 
élevés en dehors de l'enceinte de Charles V. 

BOULON, s. m. C'et le nom qu'on donne à une tige de fer ronde, 
munie d'une tëte à un bout et d'n écrou "à l'autre bout. Les boulons sont 
commun6nent employés aujourd'hui dans la charpente et la serrurerie. 
Avant le XVII e siècle, ils n'étaient pas munis d'un filet avec écrou et pas 
de vis pour serrer, mais simplement d'une clavette passant à traxers 
l'extrémité opposée à la tëte, ainsi qu'on le vot ici (fig. l). Du reste, les 

charpentes anciennes ne sont maintenues que par la combinaison des. 
assemblagcs, des clefs de bois, et ne recevaient pas de ferrures. Quelque- 
fois, cependant, les sablières, les longrines, sont retenues ensemble par 
des broches de fer ou boulons avec clavettes, comme celm représenté 
ici. Mais ces sortes de boulons ne permettaient pas de serrer les pièces de 
bois l'une contre l'autre, comme on le fait aujourd'hui au moyen des 
écrous. Le boulon moderne est un véritable perfectionnement; il permet 
d'assembler des pièces de charpente avec facilité, économie et précision. 
A notre sens, on en abuse comme de toute invention d'un usage com- 
mode et économque ; on en est venu à compter trop sur la puissance des 

boulonsà écrous, à négliger les assemblages et ces clefs de bois qui possé- 
daient, avec une grande élasticté, l'avanta,e de ne pas endommager les 
boispar des trous et des tiges de fer, qui souvent les font éclater. Les bou- 
lons sont munis aujourd'hui de tgtescarrées, afin qu'étant engagées dans 
le bois, la tige ne puisse tourner lorsqu'on serre l'écrou. Autrefois les 
t¢tes des boulons étaient généralement rondes comme des ttes de clous. 
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BOURSE, s. ï. Dans les anciennes villes franches du Nord, des Flandres 
et de la Hollande, le commerce prit, dès le xv  siècle, une si grande 
importance, que les ngociants établirent des locaux destinés à leurs 
réunions journalières, afin de faciliter les transactions. Ces batiments, 
véritables basiliques des marchands, se composaient de vastes portiques 
entourant une cour. Au-dessus des portiques étaient ménaées des gale- 
ries couvertes. Un beffroi, muni d'une hor|oge, accessoire indispensable 
de tout étab[îssement municipal, était joint aux bhtimcnts. Les villes de 
France ne prirent pas, pendant le moyen ge, une assez grande ira portance 
commerciale, ou plutSt les négociants .ne composaient pas n co'ps assez 
homogène et compacte pour élever des bourses. A Paris. on se rSunissait 
aux halles ou sous les piliers de l'hôtel de ville. I)ans les grades xilles 
du Midi, qui conservèrent leur régine municipal au milieu de la féodalité, 
comme Toulouse, par exemple, c'était sur la place publique qe se trai- 
taient, en plein ai[', les affaires de négoce. Mais en France, c'était surout 
dans les grandes assembl6es connues sous le nom de foires que toutes les 

transactions du gros commerce avaient lieu; et ces foires, Cab[les  
certaines époques fixes (le l'année sur plusieurs points du territoire, dans 
le voisinage des grands centres in(Iustriels ou agricoles, attiraient les 

n/¢gociants des contrées evironnantes. La, non-seulement on achetait et 
l'on rendait des produits et denrées apportés sur place, mais on traitait 
d'affaires à long terme, on faisait d'importantes commandes, donl les dé- 
lais de livraison et les payements étaient fixés presue fox,jours h telle ou 
telle autre foire; car le commerce, pendant le moyen fige, n'avait pas 
d'iniermédiaires entre le fabricant et le débitant. Les juifs, qui alors Catent 
les seuls capitalistes, faisaient pltltSt l'usure que la banque. Un tel état de 
choses, qui existait slr tout le territoire «le la France, ne nécessitait pas, 
dans les grandes villes, l'établissement d'un centre commercial; tandis 
que les illes libres du Nord, dès le x " siècle, illes la plupart maritimes 
ot eu communication directe avec la mer, avaient déjà des eorrespon(lant.¢. 
à l'étranger, des comptoirs, et spécllaient, au no.x.'en de billets, sur la 
valeur des denrées ou produits dont la livraison était attendrie. En France. 
le négociant faisait ses affaires lui-mi}me, recevait et payait, revendait au 
débitant sans intermédiaire; un local public destiné h l'Change desxaleurs 
ne lui était pas nécessaire ; traitant directement dans les foires avec le l'abri- 
eant ou le marcland n,,made, payant comptant la marchandise achetée, 
ou à échéance la marchandise eommandée à telle autre foire, il n'avait 
de relations qu'axec la clientèle qu'il s'était faite, et ne connaissait pas 
le mécanisme moderne du haut négoce; méeanisme au moyen duquel le 
premier venu, qui n'a jamais vendu un gramme d'huile et n'en vendra. 
jamais, peut acheter plusieurs milliers de kilogrammes de cette denrée, 
et, sans en toucher un baril, faire un bénéfiee de 10 pour ]00. Les 
grands marehés périodiques ont longtemps préserx'é le négoce en France 
de ce que nous appelons la spéculation, ont contribué à lui conserver, jus- 
qu'au commencement du siècle, une réputation de probité traditionnelle. 
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lecteurs un exemple de l,)urse 
n'existant pas et n'ayant pas 

française 
de rai,o 

[ BOUTIQUE ] -- 
h'OllS ne pouvons donner à nos 
du movc 5ge, ces établisscments 
d'existC. Nol.s devons dire, à l'llonnelr dc monastères (car c'est toujors 
15 qu'il fal revenir lorsqu'on vet compren«lre et expliquer la vie du 
moyen àgc en France), que ces cetrcs le religieux régulier.,_ filrent les 
premiers à établir des foires sur le territoire (te la France. Possesseurs de 
vastes domaines, d'usines, agricllteurs et fabricants, ils formaient le noyau 
de ces aglat.iéraIians périodiluCS de narchands. Certes, ils tiraient un 
profit considérable de ces réuions, soit par la vente de leurs produits et 
denrées, soit par la iocaIial [les Icrrains qu'ils abandonnaient temporal- 

la foire de Beaucaire peut selle 
ce profit, outre qu'il était fort 
c,jmnerce: xoi(' c.ommelt : l.es 
droit de eontrôle sur les objets al»portés en 
mettre en vente des nlarchandises de mau- 
peu discréditWle centre commercial; quant 

rement : vastes camps pacililues (tot 
aujourd'hui nous «longuet l'idée. Mais 
1/}gitime, getait ne sauvegarde pour le 
monatères conscrvaiet n 
fiire, et ils ne laissaient pas 

vaise qalité; cela eùt peu à 
alX denrées 6u pro(tits s,,rtis de leurs mains, ils avaient intér;.t et te- 
naient à cetr de leur naitenir une supériorité sur tous les altres. Les 
l,,i., les céréales, les xis, le rets, les tissus, les pêlleteries, les laines 
s«,rtant des ¢}t:d»lissements religieux, étaient toujours de qualité upé- 
fleure, recherehés, et achelés de confiance; car le couvent n'était pas un 
f:tbricant ,» i111 agrieullêr «lui passe et cherche h gagner le plus passible 

sa vie (tlral, quitte à laisser après lui 
tait, .111 c,,tr:ire, ln centre perpétuel 
conserver sa répllatio de supériorité, et 

UII établissement discrédité; c'A- 
de prodits, travaillant plus pour 
par conséqlent un débit assuré 

à tout jaais, que pour obtenir un gain exagéré, accidentel, en livrant 
des prod.tits falsifiés ou de médiocre qualité, au détriment de r avenir. 
Les 6tallisscments religieux à la tin du siècle dernier, n'étaient plus ce 
que les x  et xI/ siècles les avaient faits; et cependant celle époque n'est 
pas assez éloig,ée de llOUS polir itie nOtlS ayons oul)lié la réputation 
méritée doigt jouissaient encore les vins, par exemple, des grands 
nastères, pendant ces dernières années de leur existence. 
Si des villes comme Amsterdam, .nvers, Londres, (lUi n'étaient et ne 

sont, par 
établir la 
raient il 
dustriel et commerçant, 
ses produit. 

le fait, que de «rands entrep6ts, ont eu l)esoin de bourses pour 
valeur journalière des produits qu'elles recevaient et expor- 
n'en était pas de mëme en France, pays plus agricole qu'in- 
qui consomme chez lui la plus grande partie de 

BOUTIQUE, s. f. Salle ouverte sur la rue, au rez-de-chaussée, dans 
laquelle les marchands étalent leurs marehandises. Il n'es pas l)eoin 
de dire que l'usage des l)outiques appartient à tous les pays, "à toutes les 
époques et à toutes les civilisations. Dans r antiquité grecque et romaine, 
des boutiques occupaient le rez-de-ehaussée des m. aisons des villes; il en 
fut de mème en France pendant le moyen/ge. Ces boutiques se com- 



posaient ordinairement d'une 
prenant toute la largeur de la 
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salle s'ouvrant ur la rue par un grand arc 
pièce, avec un mur d'appui pour poser les 

marchandises. Ce mur d'appui était interromp d'un c5t6 pour laisser un 
passage. Un arrière-magasin (o«.roi') était »oxent annexé h la boutllUC; 
les ouvriers et apprentis travaillaient soit dans l'ouvroio, soit dans la bo(- 
tique elle-même; quelquefois aussi un ecalier privé montait au i)renier 
étage, et descendait sous le sol dans une cave. Les exemples anciens de 
boutiques ne sont pas rares, et l'on peut en citer un grand noml»rc appar- 
tenant aux xn , x  et xix ' siècles, l',arement les l»outiqes, jus(l'à la lin 
de ce siècle, étaient fermées par une (levatre vitrée. Le. volets ouverts, 
le narchand était en ccmmunication directe avec la rue. La fermeture la 
plus ordinaire, pendant la p(:riode que ne)us vcnons d'inliquer, se com- 
posait de volets inférielrs et sup;rier : les premier., a.tchés à l'appui, 
s'abaissant en dehors de manière à former une large tablelle pr«prc 
étalages; les second.s, attachés à un linle.au de bois, se relevaut «'c,nmc des 
eh.assis h tabatière, étaient convertis en auvents. La tigurê  explique ce 
genre (le fermeture. La nuit, les volets inféricurs étant relevés et les supé- 
riers abaissés, deux barres de fer, engagées dans des crochets tenant 

aux montants, venaient serrer les vantaux et étaient naintentles par les 
boulons et des clavêttes, comme cela se pratique encore de nos jouets. 
Au-dessus du linteau, sous l'arc, restait une claire-voie itrée et grillée 

pour donner du jour dans la salle. Presque tous les achats se faisaient 
dans la rue, devant l'appui de la boutique, l'acheteur restant en [lelors 
et le marchand à l'intérieur : la t)outique était un magasin dans leqel 
on n'entrait que lorsqu'on avait à traiter d'affaires. Cette hal)itude, l'élv»i- 
tesse des rues, expliquent pourquoi, dans les règlements d'Étienne Boi- 
leau, il est défendu souvent aux marchands d'appeler l'acheteur clez eux 
avant qu'il ait quitté l'étal du voisin. D'ailleurs, pendant le moyen "fige 
et jusqu'à la fin du xvI  siècle, les marchands et artisans d'un ème état 
étaient placés très-proches les uns des autres, et occupaiet qlelquefois 
les deux cotés d'une m¢me rue : de là ces noms de rues de la Tixeran- 
derie, de la Mortellerie, où étaient établis les maqons; de la Charronnerie, 

où habitaient les charpentiers; de la Huchette, de la Tannerie, etc., que 
nous trouvons dans un grand nombre de villes du moyen fige. 
Le samedi, le commerce de détail cessait dans presque tou. les quar- 
tiers, pour se rassembler aux halles (voy. HaLOE). Les journaux, les ai'fi- 
ches et moyens d'annonce manquant, les marchands faisaient crier par 
la ville les denrées qu'ils venaient de recevoir. Il y avalt,à Paris une cor- 
poration de crieurs établie à cet effet; cette coporation dépendhit de la 
prévOté, et l'autorité publique se servir des crieurs pour percevoir les 
imp5ts, parliculièrement chez les marchands de vin ou taverniers, qui 

furent obligés d'avoir un 
stater la quantité de vin 
gaint Louis ayant in|erdit 

crieur pblic, chargé en mOme temps de con- 
débitée par jour dans chaque taverne. Le roi 
le débit du vin dans les tavernes, les crieurs de 

xin se firent débitants, c'est-à-dire qu'ils se tenaient dans la rue, un broc 
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d'une main, un hanap de l'autre, et rendaient le vin aux passants pour 

le compte du tavernier . 
On rencontre encore beaucoup de boutiques des XII , XIII e et xIv  siècles, 

1 

  Cluny, à Cordes (Tarn), à Saint-Yrieix, à Périgueux, à Alby, à Saint-An- 
tonin (Tarn-et-Garonne), à Montferrand près C[ermont, à Riom, et dans 
des villes plus septentrionales, telles que Reims, Beauvais, Chartres, etc. 

t Vo.vez l'hitrod, au Livre des mdtiers d'Étienne Boileau, par G. B. Depping (Coll. 
des docum, inéd. sur lhistoire de France, Paris, i837). 



La disposition indiqu6e fig. I était également adoptée.3 Paris, autant qu'on 
peut en juger par d'anciennes gravures. Dans quelques villes du littoral 
de la Mancte, il paraitrait toutefois que l'ob.curité ordinaire du ciêl avait 

Il 

obligé les marchands "à ouvrir davantage les devantures des boutiques sur 
la rue. Dans quelques villes de Bretagnc, il existe encoreun certtin nombre 
de maisons des x[[[  et x[v siècles, dont les boutiques se composent de co- 
I,oaaes de tranit portant, comme aujourd'hui, des poitraux de bois (fig. 2); 
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et, bien que les devantures 
turcs récentes, il  c»t pas 
vertures carrées n'crissent 
en arriOre des 
licrre stillants 
l'olver[ ure les 
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primitives aient été remplacées par des ferme- 
douteux que, dans l'origine, ces grandes ou- 
Cé destinées à recevoir de la boiserie posée 
piliers. Dans le» villes méridionalcs, des co'beaux de 
portaient des auvents de bois ou de toile posés devat 
arcades (voy. .UVENT). 

Déjà, au xv  siècle, les marchands detnandaient ,les jours plus larges 
1 rue; les boutiluCS ouvertcs par «les arcs plein ceintre, en tiers-point ou 
l»:Inbes, ne leur per,ettaiet pas lc faire des étalages assez étendus. Les 
cottrlcteurs civils «lerchaicnt, par de nouvelles combinaisons, à satisfaire 
à ce besoit intpfirietx ; mais cela était diMcile "h obtenir avec la pierre, sans 
le secolrs du bois et lu fer, surtot lorsqu'on était. limité par la hauteur 
des rez-de-chaussée, qti ne dépassaient guère alors trois ou quatre mètres, 
et lorsqu'il fallait élever plusieurs étages au-dessus de ces rez-de.chaussée. 
Voici un exemple d'une de ces tentatives (tig. 3). C'est une boutique 

. . , ;-.. I I "iii'iii 
., ,Iii, ,,,- ,..,,, I ,I , ,.,.,,,.,,\,,,, . ::;; ,t,« , , ! 
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d'._une des maisons de Saint-Antonin; son ouverture n'a pas moins de 
"/ètres : sa construction remonte au xv * siècle. L'arc surbaissé, obtenu 
au 0_gy.e 9 de qatre cc»tres, est double dans les teins, simple en se rap- 

prochant ,le la 
arc porte deux 
sont d'ailleurs 
d'une qualité 
' Mais au xv  

bois furent presque exclusivement 
chands, et 

. au moyen 

clef_;.celle-ci est oulagée par une colonne. Q,oique .cet 
éages-et un comble, il ne s'est pas déformé; ses coupes 
êxécutées avec une grande perfection, et la pierre est 
fort dure. 
siècle, dans les villes du Nord surtout, les eonstruetions «le 
adopt(!es pour les maisons des mat- 
ce mode permetlait d'ouvrir largement les boutiques sur la rue 
de poteaux et de poitraux dont la porée était soulagée par des 
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écharpes ou des croix de Saint-André dispos5es au-dessus d'eux dans les 
paris de bois. Les ,«ilies de IIouen, de Chartres, de Rêims, de Beauvais, ont 
conservé quelques-unes de ces maisons de bois avec bon,tiques. La |igrê h 
donne une de ces boutiques, complétée au moyen de reeignements pris 

dans plusieurs maisons des villes citées ci-dessus (voy. 5|,xI.¢;ON). Les de- 
'antures des boutiques du xv" siècle étaient encore fet'm6cs, oit par des 
volets releves et abatt.us cbmme ceux représentés dans la figure 1, soit par 
des feuilles de menuiserie se repliant les unes sur les autres (voy. fig. h). 
. Dans quelques villes de Flandre, les boutiques étaient situées parfois 
au-dessous du sol; il fallait descendre quelques marches pour y ettrer, 
et ces marches empiétaient rakme sur la voie publique. La rampe'êtait 
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bordée de bancs sur lesquels des échantillons de marchandises étaient 
posés; un auvent préservait la descente et les bancs de la pluie. Il est bon 
de remarquer que, dans les villes marchandes, les boutiquiers cherchaient 
autant qu'ils pouvaient à barrer la voie publique, à arrêter le passant en 
mettant obstacle à la circulation. Cet usage, ou plutSt cet abus, s'est per- 
pétué longtemps; il n'a fallu rien moins que l'établissement des trottoirs 
et dus règlements de voirie rigou,'eusement appliqués à grand'peine pour 
le f«tirc disparaitre. Les rues marchandes, 
leurs boutiqcs ouvertes et leurs étalages 

rcssemblaiet à des bazars. La ruc, alors, 

pe.néant le moyen age, avec 
avancés sur la voie publique, 
devenait comme la propriété 

[.têlq.s petites villes de Brctagne, d' kngletcrre et de Belgique peu- 
vent encore donner l'idée de ces contrastes dans les habitudes des 
marchan,ls du moyen a«e¢ . Sur ces petits volets abattus, ne présentant 
qu'une SlVface de h à 5 mètres, lies fortunes solides se faisaient. Les 
tils restaiet marchands comme leurs pères, et tenaient à conserver ces 
nodestes devantures contues de toute une ville. Un marchand efit éloigné 
ses clients, s'il eùt remplacé les vieilles grilles et les vieux volets de son 
magasin, chané son enseignée, ou déployé un luxe «lui n'eùt fait qu'exci- 
ter la d6fiance. Nous sommes bien éloignés des ce moeurs. Les boutiques, 
dans les villes du Nord particulièrement, étaient plus connues par leurs 
enseiges qle par le nom des marchands qui les possédaient de père en 
tils. tt allait acheter des draps à la True qui file, et la l'fuie qt, i file 
ruait,tenait intacte sa bonne réputation pendant des siècles. Beaucotlp de 
ces ctseignes n'6taient qte des rébus; et bon nombre de rues, mëme dans 

faire jour pendant les 
ils devaient renoncer à 

circuler ail nilieu des rues 6troites enconl)r6es 
l'cndant les hetres les repas, les transactions 
notnbre (le boutilues se fermaient. Lorsque le 
j,rs f6ri6, ces rues devenaient silencieuses et 

d'étalages et d'acheteurs. 
étaent suspendues; bon 
couvre-feu sonnait, et les 
presqtte desertes. 

les gra[dcs villes, empruntèrent leurs 
magasins c61èbre,. 
les cc, rl)s de tétiers 
ments l):trticuliers. Un 

étaient, commo chacun sait, soumis à des rbgle- 
patron huchier, bouclh, r, potier, gantier, etc., ne 

noms aux énseigtes de certains 

pouvait avoir qll'Ull certai nomt)re d'apprentis à la fois, et ne devait les 
garder en apprentissage q'un certain temps; les locaux destinésà contenir 
les ouvriers de cloaque maitre restaient donc toujours les mëmes, n'avaient 

pas besoin d'tre agrandis. 
ce que nous appelons aujo 
tristes innovations qui ont 

On ne connaissait pas, pendant le mo)en fige, 
urd'hui le marchandage, l'out'ier en chambre; 
contribué à démoraliser l'artisan, à avilir la 

main-d'oeuvre, et à rompre ces liens intimes, et presque de famille, qui 
existaient entre l'ouvrier et le patron. Les murs impriment leurs qualités 
et leurs défauts sur l'architecture domestique plus encore que sur les 
monuments religieux ou les édifices publics. Les boutiques du moyen 
âge reflètent l'organisation étroite, mais sage, prudente et paternelle, qui 

du marchand, et les piAtons avaient peine à se 
heure de vente; quant aux chevaux et chariots, 
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-rglssalt l,-,. corps de métiers. Il n'était pas possible de voir «lors «les 
magasins de débitants occuper un jour de vastes espaces, pis disparaitré 
tout h coup, laissant une lotguê liste «le mavaises créances sv la place, 
et, dans toute une ville, des marchandises défectue,ses ou falsiti,_'.cs. Nos 
n'avons pas "à discuter, d«tns cet ouvrage, sur ce matières clrangères 
 à notre sjêt; nous voulons seulement faire ressortir e quelqes n,,-,ts 

le caract_.re des anciens 
passant, on ne jette pas 
devantures de boutique 
abrité des fortunes patientes, laborieuses, ont 
la prospérité des clascs moyennes. 

magasins de nos villes marchandes, ati q'e 
un coup d'eil trop méprisant sur ces petites 
qui, tout étroites et simples qt'êlles sont, ,:t 
vu et'o/tre et st' développer 

BOUTISSE, s. f. On entend pat' ce mot des pierres de taille qi, de 
distance en distance, prennent toute l',;pai.,_se,lr l',lJ mur, et relient :es 
deux parements extérieur et intérieur. 12ualjd ul Iur e se compo:e pas 

t 

seulement de pierres faisant parpaing(c'est-à-dire porlant loutel'épaisseur 
du mur), soit parce qu'on ne peut disposer de matériaux d'un volume 
assez gros, soit par économie. on l'Cève au moyen de carreaux de pierre. 
reliés de distance en distance par des boutisses: on dit alors un mur 
construit en ca'reaudaftes et boutisses. La pierre A tig. t) est tne boutisse. 
(Voy. CosrlaVCro.) 

BOUTON, s. m. On entend désigner par ce tout un ornement de 
sculpture qui figure un bouton de tleur. Le bouton est fréquemment 
employé dans la décoration architecturale pendant le Xl  siècle et au 
commencement du x='. Il est destiné à décorer les gorges qui séparent 
des baguettes ou des boudins dans les bandeaux et les arcs. Les boutons 

II, -- 16 
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sont éunis comme les grains d'un chapelet, ou espacés, simples ou 

1 

ils affectent la forme indiquée dans la figure  ; faqon- 
laCS, ils sont recoupés en irois, en quarto 
ou cinq feuilles (ri_-. 2). 
Dan les monuments du Poitou, éle- 
vés pendan le x  sibcle, on rencontre 
souvent des boutons qui sont divisés 
par cotes, comme le pistil de certaines 
tlers (fig. 3 . Quelquefois le bouton et 
perc5 d'un trou carré au milieu et stri 
sur le» bord». Ces »ortes de boutons 
sont fréquents dans la décoration des 
archivoltes des 6dilices normands du 
XII e ièclc (fig h) e 
Les roses qui 'ouvraicnt au-dessus 
dt trifi»rium de la cathédcale de Paris, 
avant le percement des grandes fenOtres 
dH XIII e siècle, sont décorées de boutons 
rapproclé» taillés en forme de petit a- 
trou au centre (fig. 5)  Les riches arcatures de la grande 
. 
 :,,'::::v&nym , ..:., :....,. 
' t.,,.,'ll. "-lin.' I  
- ',-" . /,'- qll.;l'lh,"'t',« "'J 
qllP ",, "; ."Pl 

melon avec 

galerie extérieure qui ceint les tours de la morne cathédrale ont leurs 

t De l'église «le Surgères. 
'-: De la tour Saint-Romain, cathédrale de .Rouen. 
3 Cette sinTulière ornementation se voit aujourd'hui sur les roses de la fin du xt e siècle 
qui ont etc replacées au-dessous des fenètres hautes, dans les bras de croix. 
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aorges dccorées de 

gros bo,tton. trif,_Iiés qui font un fort bel 
. - , ',, 
ç'Ç . . N --- 

c/Jet, en 

P(;A P,.D 
jetant des lmièro. c! «les ombres a milieu «les corbcs eoncentriques 

et rompent ainsi leur monotonie (tig. 6.)Les boutons disparaissent de 

la sculpture ornementale 

édilices 

pendant le 

xu  siècle; alors 
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on ne cherche "à imiter que le fleurs ou feuilles épanouies (voy. 
On désigne asi par bouton une pomme de fer ou de bronze qui, 6tant 
fixée aux vantaux des portes, sert ' les tirer à soi pour les fermer. Pendant 
le moyen age, les vantaux des portes sont plutôt garnis d'anneaux que 
de boutons; cependant, vers la tin du xv  siècle, l'usage des boutons (le 
porte n'est pas rare; ils sont généralement composés d'un champignon 
de tr fo, rgC sur le disque duquel on a rapporté des plaques de téle 
léeouée e! frmant, par leur superposition, des dessins en relief et 
plusieurs plans. (,Voy. SEaat'rErE.) 

BRAIE, S. f. (bro!/e). C'est un ouvrage de défense élevé en avant d'un 
tre, rit «le fortification, laissant entre le pied des murailles et le fossé ne 
circulation plus ou moins large, ervant de chemin de ronde, et destiné 
à empêcher l'assaillant d'attacher le mineur. Les braies étaient le plus 
souvent un ouvrage palissadé, renforcé de di»tance en distance d'6chat- 
gueltes pt'opres à protéger des sentinelle.,_. Lorsqte l'artillerie à feu 
empl,»yée à l'attaque des places fortes, on Aleva autour des courtines, des 
boulevards ou bastions, des murs peu 61evés, les parapets au niveau de 
la crëte de la contrescarpe des fossés, pour y placer des arquebusiers. 
Ces ,léfenses, connues sous le nom de/b,.ses braies, avaient l'avantage 
de présenter un front de fusiliers en avant et au-dessous des pièces 
d'artillerie placées sur les remparts, et de gner les approches; 0n dut 
y renoncer lorsque l'artillerie de sidge eut acquis un grande puissance, 
car alors, les parapets des fausses braies détruits, celles-ci formaie'nt une 
banquette qui facilitait l'assaut. (Voy. AICnITECTt:aE 5IILITAIP, E.) 

BRETÈCHE, S. f. (5retesce, $/'etesce, be'tesche, bertei«te, breteske). On 
désignait ainsi, au moyen 'age, un ouvrage de bois à plusieurs élages, 
crénelé, dont on se servait pour attaquer et dét'enlre les places fortes. 
t.uand il 'agit de l'attaque, la brêtèche diffère du belt'roi en ce qu'elle 
est immobile, tandis que le beffroi est mobile (voy. Br'r'not). La bretèche 
se confond souvent avec la bastide; la dénomination de bretècte parait 
Otre la plus ancienne. On disait, dès le Xl  siècle, bretescher pour fortilier, 
garnir de créneau,; te bois ou (le hourds tvoy. Hoc). 

« La cite (Roucn) esteit close de mur e de fosse. 
« Franceiz et Alemanz, quant il furent arme, 
« O«tt h cels de Roen un grant assalt c/onC 
« Normant se desfendirent corne ,,assal pro','W; 
« ,s berteiches montent et al mur qucraelé; 
« N'i ont rient par assait cil de fors «Jmquesté J... » 

Ces bretèches étaient 
aàte  

souvent 

des ouvrages 

t Le Rotor., de Rou, i re l:alt., ers h059 et sutv. 

de campagne élevés à la 



De cele part el chier de| pont, 
Par o5 la gent x ienent e ont, 
Aveit à cci t.ms un fossd 
llaut e patron[ e réparé ; 
S,r li h)ssé out hcritun (chevaux. de frise), 
Et dedcnz close une maison; 
Encore uttt bertescltes levées, 
Bien p|anchies e kernelées t... » 

[ mtETÉCnE - 

Les bretèches se démontaient et pouvaient ëtre transport6es d'un lieu 
à un autre, suivant les besoins. Guillaume de Normand[e, apr/_,s s'ëtre 
emparé de Domfront, veut fort[lier Ambrières sur la 5layennê : 

« E il Dus fist sun gc, nfan,n 
« Lvvcr e porter ei dangou (donjon) 
« Et chaste[ a ai[res miz 
« Od ki il out Danfront assiz. 
« Li bertesches en ris[ p.rter, 
« Por ii Conte Gitl?êi grever. 
« A Anbrieres les ris[ 
« U.chastel tist iloec fermer'Z... 

Le duc prétend défendre un ch'teau, ou plutôt un poste, au moyen de 
bretèches qu'il fait charrier de D,mïront à Ambrieres. Beaucoup plus 
tard, « le roy d'Angleterrc, qui ne pouvoit conquestêr la ville de Calais 
« fors par famine, fit charpenter.., un chastel grandi et haut de longs 
tt mesrins, tant fort et si bien ' 

Quand 
établissait 
en arrière 
bretèches (voy. ARCIIlTECTURE 
sa[en[ aussi pour protéger un 

bretesché, qu on ne l'eust pu grever .)) 
on voulait défendre une brèche faite par l'assiégeant, on 
le plus promptement possible, en dedans de la ,cille, un palis 
de cette bretèche, et l'on renforç'ait ce palis d'une ou plusieurs 
MILITAIRE, ri °'. I 0). Ces ouvrages s'établis- 
passage, une tëte de pont: 

Et par devant le pont tion[ je vous ai parlë 
Furent faites defences, breteches ou [erré, 
A la fin qu'il ne soient souspris ire engingnié. 
. . .   ,. . «   . «   
Quant Engh,is ont réu jus cheoir une tour, 
A ['autre tour s'en sont fui pour le secour; 
Barrieres .v ont fait à force et à ",igour, 
S'o,t sur arbalestrier et maint bon arc à tour. 
La tour lu breteclde noblement tout entou," ... » 

On breteschait des défenses.fixes en maçonnerie, soit par des charpentes- 
à demeure soit par des sailliês provisoirês de bois qui permettaient de- 

Le Roman de Bon, 2 e part., ers 9tttta et su[v. 
Ibid., 2 e part., vers 9625 et su[v. 
Froissart, clap. CXLIV. 
Chro»:. e Berlr. du Guesch'n, vers 19525 et st[iv. 



battre le pied de 
qui distingue la 

ces défenses, des passages, des portes. Dans ce cas, ce 
bretèche du hourd, c'est que le hourd est une galerie 

continue qui couronne une muraille ou une tour, tandis que 
est un appentis isolé, saillant, adossé à l'édilice, fermé de 
crcnelé, couvert et percé de machicoulis. 
Voici (fig. l)ne porte de ille surmolée 

la bretèche 
trois c6tés, 

Les bretèches de bois étaient aussi 
n'étaient pas spécialement afl'ectés à 
bretèches qui sont 
de Constance (fig. 
tut élevé en 1388, 

d'une bretèche' posée en 
temps de guerre et pouvar, t 
se démonter. Nous connais- 
sons quelques très-rares exem- 
ples encore existants de bre- 
tèches h demeure posées au 
niveau des c.ombles des tours, 
se contbinant avec leurs char- 
pentes, et destinées à flanquer 
leurs faces; et, parmi ceux-ci, 
nous citerons les bretbches de 
la tour «les Deniers de Stras- 
bourg, qui sont ftt belles 
èt paraissent appartenir aux 
dernières années du xiv « siècle 
(ng. ). Ces ouvrages de char- 
pente sont assez saillalt sur 
le nu des faces de maçonne- 
rie pour ouvrir de larges ma- 
chicoulis et des créneaux la- 
iCaux; ceux-ci sont encore 
garnis de leurs volets. 
appuis ,ont couverts de tuiles 
en écailles et leurs combles 
le tulles creuses hourdées de 
mortier. Les poinçons ont con- 
servé leur plomberie et leurs 
Apis avec 

posées sur 
la défense: 

girouettes.  
des édifices civils qui 
telles sont les deux 

encore conservées aux angles du batiment de la Douane 
3), au-dessus de hourds également de bois. Ce batiment 
et ces ouvrages de charpente datent de la construction 

primitive ; les bretèches sont posées en diagonale aux angles des hourds, et 
donnent ainsi, outre les faces diagonales destinées à protëger les angles, 
deux mâchicoulis triangulaires doublant les mchicoulis du hourdage. 

« 

t Manuscr. de Froissart, xv e siècle, Biblioth. nation. : « Cy parle de la bataille à Meaux 
en Brye où les Jacques furent dêsconfitz par le Conte .le Foix et le Captal de Bêus 
et est le IXxxV« chapitre. » 



-- t7 -- [ ZwCnE ] 
Dès le xr« ° siècle, les bretèches ne furent pas seulement des ouvrages 
d'architecture militaire ; les maisons de ville étaient garnies, sur la façade 
du cSté de la place publique, d'une brêtèchc de bois ou maçonnerie, sore 
de balcon d'où l'on faisait les criées, où on lisait les ac[es publics, les 
proclamations et condamnations judiciaires. On disait bret@»er pour 
proclamer. O, oit encore à l'h6tel de ille d'Arras les re.-es d'un 

bretèche couverte qui 
façade. La bretbche de 
disposition fut adoptée 
Italie, ce sont des loges 

était pos6e en encorbellement sur le milieu de la 
l'hOtel de ville de Luxeuil est encore entière. Cet te 
dans tous les édifices municipaux de l'Europe. En 
élevées au-dessus du sol au moyen d'un emmar- 

çhement, comme au palais de Sienne, ou des portiques supériêurs, 
ou des balcons, comme au palais des doges de Venisê. En Allemagne, 
non-seulement les édifiees publies sont garnis de bretèches, mais les 
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palais, les maisons particulières, ont presque toujours une bretèche à 
plusieurs étages, sorte de demi-tourelle saillante posée souvent au-dessus 
de la rotte. A Nuremberg, "h [nspruck,  Augsbourg, "à Prague, les maisons 

I 
 ! ",1,, ' ; 

, I 

 i,11,. 
des xIY e, x¥ e et xvr siècles ont toutes (]ne ou plusieurs bretèehes ferreCs 
sur leur façade, qui permettent de voir à couvert tout ce qui se pa.sse 
d'un bout à l'autre de la rue. En France, les bretèches affectent plus 



.spécialement la forme de tourelles (voy. TOçL.ES), et sont alors pose 
préférence aux angles des habitations. On peut considércr comme 

de véritables bretèches les petits balcons à deux étages, en encorbel- 
lement, qi flanquènt la façade extérieure du chSteau de Blois (aile de 
François 

BFIETTU RE, S. 
tranchant et dentelé 
mencent à employer 

f. Outil de tailleur de pierre, faeonné en t-brtne de. marteau 
(fig. ). Les tailleurs de pierre 1 moyen 
la le niliet 

brelIure pour laver les pareet ver» 
;»;,: 

du xtt  siècle. Jusqu'alors les parements étaient dressés au taillant droit 
ou au ciseau sans dents. La brêtture cesse d'tre employée au XVl ' siècle 
pour la taille des parements vus. Elle est 5 dents larges dans l'origine, 

i@';l;"lil!llilllllllqil:lliiilllllll!l!lll 

2. 

c'est-à-dire vers la tin du XII" siècle et le commencement du xIi ° (fig. 
Les dents se rapprochent a la fin du XlIl e etsont très-serrées au xtv  (fig. 3) 
[voy. T,ttLL]. La fiiçon des tailles des moulures et parements est donc un 
des moyens de reconnaître la date de la construction des édificês. 

BRIQUE, s. f. On dësigne par ce mot des tablettes de terre battues, 
moulees, séchées au soleil et cuites au four. L'emploi de la brique re- 
monte à la plus haute antiquité. Les Romains en firent grand usage, 
surtout dans les contrées où la pierre n'est pas commune. Pendant le 
..Bas-Empire, ils Alevèrent souvent les maç.onneries au moyen de blocages 
avec parements de petits moellons taillés, alternés avec des lits de briq=es- 
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posées de plat. Les constructions gallo-romaines 
servent encore ce mode. 5lais, à partir 
rarement des briques m(?lées au,: autres 
cmployée ou est employée eule. Nous 

et mérovingiennes con- 
du x" siècle, on rencontre très- 
matériaux; la brique n'est plus 
devons toutefois excepter cet- 

raines bStisses du midi de la France, où l'on trouve la brique réservée 
pour les remplissagês, les voùtes, les paremcnts unis, et la pierre pour les 
plies, les angles, les tableaux de fen6tres, les arcs, les bandeaux et cor- 
niches. C'e»t ainsi que la brique fut mise en uvre, au x  iècle, dans 
la construction de l'église Saint-Sernin de Toulouse. Ctte partie du Lan- 
guedoc étant fi pet près la seule eontrée de la France où la pierre fasse 
complétement défaut, les architectes des Xl  et xv" siècle, prirent fran- 

chement le parti d'élever leurs édifices en 
que pour les meneaux des fen¢.tres, les 
d'appui isolés et d'u faible diamètre. 
l_:n des plus beaux exemple de construclion «lu 
est cerlainement 1' 
ancien couvent des Jacobins de 

briile, n'employant la 
colonnes, et quelques 

pierre 
points 

moyen "age, en brique, 
Toulouse, qui date de 

la fin du XIII e ,ièclc. Plus tard, au XI¥ e siècle, nousvoyons élever enbrique 
la j(lie égli.e t',)rtitiée de Simorre (Gers), le eollége Saint-l/émond et les 
nurailles de Toulouse, des maisons de cette mëme ville, le pont de Mon- 
tauban; plus tard encore, la cathédrale 1 Albi, grand nonbre d habita- 
lions privée» de celte ville, les églises de 5loissac, de Lombez, le clocher 
de Caussade, elc. La brique employée dans cette partie de la France, 
pendant les xtt , xtv  et xv" siècles, est grande, presque carrée (ordinai- 
rement aa cen/imètres sur :25 eentimëtres et 6 centinètres d'épaisseur). 
Souvent les lits de mortier qui les séparent ont de t, à 5 centimètres 
d'épaisseur, la brique moulée est rarement employée en France, pen- 
dant e moyen. 'a,ee , tanlis q'elle est fréquente en llalie et en Alle- 
m:gne; cependat on rencontre parfois de petits modillons dans les 
rot'niches, des noulures imples, telles que des cavets et quarts-de-rond. 
La brique du Languedoe étant très-douce, les constructeurs préféraient 
la tailler ; ou bien ils obtenaient une ornemenlation en la posant en dia- 
ge, hale sous les corniches, de manière à faire déborder les angles, ou 
en Cis, ou de champ et (le plat alternativement (voy. CONSTrt'CTm.X). La 
brique fut très-fréquemment employée, pendant le moyen, fige, pour les 
carrelages intérieurs ; elle était alors émaillée sur incrustations de terres 
de diverses couleurs (voy. CAttra;z). Dans les constructions en pans 
de bois du nord de la France, des x'«  et x'«  siècles, la brique est uti- 
lisée comme remplissage entre les poteaux, décharges et tournisses; et 
la Inanière dont elle est posée forme des dessins variés. Dans ce cas, elle 
est quelquefois émaillée (voy. Paa »s .os). 
Sous trouvons encore dans le Bourbonnais, au eh/tteau de la Palisse, à 
Moulins même, des eonstructions élevées en brique et mortier qui datent 
du xv" siècle, et dont les parements présentent (pat' l'alternance de bri- 
ques rouges et noires) des dessins variés, tels que osanges, zlgzags, che-. 
vrons, etc. La façon dont ces briques sont posées mérite l'attention des 
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constructeurs: les lits et joints de mortier ont une épaisseur" égale à 
celle des briques, c'est-à-dire O',03h ; ces briques pr&êntent, "à l'exté- 
rieur, leur petit c6té, qui n'a que 1)',12, et leur grand côté, de O','2.h, 
forme queue dans le mur. La figure t fait voir commet sont montés ces 
parements briquetés . 

I 

Pendant la renaissance, les cost'uctions (te 
jouirent d'une gratde faveur; on obtenait 
parements variés de couleur, dans 
remplissages des parties solides (le 

pierre e't brique mélangées 
ainsi, h peu de frais, des 
le«qucls l'o-,il distin.gue,,facilement les 
la l)atisse Les exemlles de ces sortes 

de construc[ions abondent. 
ch'ateau de Blois, certaines parties (t,t ch'alealt de Fontaincblcau, 
célèbre eh'ateau de Madrid, b/iii par François I «', près de Paris, oh la 
cuite émaillée venait se marier avec la pierre, et pré.,:enter à 
une inaltérable et splendide peinture . Tout le monde sait 
Bernard de Palissy sut tirer de la lerre cuite émaillée. 
les nombreux produits sortis de ses fourneaux servirent 

Il nous sufIira «le citer l'aile (le La,ils XII dll 

ét le 
terre 
l'e'térieur 
quel parii 
De son temps, 
non-seulement 

M. Millet, architecte, "a qui nous de',ons ces renseignements sur les briques du Bour- 

bonnais, reconnait que les briquetages avec lits épais de mortier ont une f«rce extraor- 
dinaire ; cela doit ëtrc. La brique, étant très.-àpre et poreuse., absorbe une gr, indc quan- 
litWd'eau i lorsqu'ellc se Irouve sëparée par des lits minces de mortier elle :1 bientSt 
desséché (:eux-ci, et nous n'aons pas besoin de rappeler que ]es mortier% pour conscr,,er 
leur force, doiveR c«ntenir» . ['état permanent., une quantté assez notable d'eau. 
-" Quelques fragments de ces terres cuites émaillecs du clàtcau de )ladrid, sont 
déposés au musée de Cluny. 
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orner les dres:oirs des riches particuliers et «les seigneurs, mais 
contribtèrent à la décoration extérieure des palai, et des jardins. 

ils 

BUFFET (r ORGUES), S. m. On désigne ainsi les armatures de ci}arpente 
ct tnenuiserie qtli servent à renfermer les orgues des églises. Jusqu'atl 
xx " siècle, il ne parait pas que les grandes orgues fussent en usage. On 

. se servait Uè, l'e que d'instruments de dimensions médiocres, et qui 
l,,,tvaient ëtre rénfêrmés dans des meubles posés dans les cheurs, sur 
le,, jubés, ou sur des tribunes plus ou moins vastes destinées à contenir 
non-seulement le. orgues, mais encore des chantres et musiciens. Ce n'et 

q]e ver» la fin lu xx  siècle et au commencement du xvt * que l'on eut 
i idée le donner aux orgles des diniensions inusitées jusqu alols, ayant 
tne grande pttisance de son, et exigeant, pour les renfermer, des char- 
pentes colossales. Les bttlt'ets d'orgues les plus anciens que nous con[tais- 
sions ne remontent pas au delà des derières années du xv  siècle; et 

ces orgues ne sont rien allprès des instruments monstruel]x que l'on fa- 
brique depuis le xvt * siècle. Cependant, dès le xtv * siècle, certainesorguês 
étaient déj'à composées des m,mes t;lémetts que celles de nos jours: 
clavier, supcrpo,é, et pouvant se réunir, tuyaux d'étain en montre, trois 
sottfllcts, jeux de mutation ; et ce «lui doit ëtre oté ici particulièrement, 
ces ovguc avaient un positif placé derrière l'organiste, et dans lequel on 
av;,it n,is des tlùtes dont l'effet est signalé comme très-agréable. 
M. Félix Clément, à qui nous devons des renseignements précieux sur 
l'ancicn»e musique et sut" les orgues, nous fait connaître qu'il a trouvé, 
dans les archives de Toulouse, un doctment fort curieux sur la donation 
faite à une confrérie, par Bernard de Rosergio, archevëque de Toulouse, 
d'un orgue, à la date de Ih63. Il réstllte de cette pièce que cinq orgues 
l'uvent placee., sur le jubé dans l'ordre suivant: un grand orgue gélevait 
art milieu, derrière un petit ,:,rue disposé comme l'est actuellement le 
p,_,sitir; un autre orgue, petite dimension, était placé au haut du grand 
brait'et et surmonté d'un ange; à droite et à gauche du jubé se trouvaient 
(teux autres orgues, (t,)nt dex confi'éries étaient autorisées à se servir, 

tandi, que 
chanoines 
vaie}t, du 

l'usage (les trois prenières était exclusivement réservé aux 
et atl chapitre de la cathédrale. Les cinq in,truments pou- 
reste, r&-onner ensemble à la volonté de l'archevëque '. 

« L'églisc de Saint-Severin, dit l'abbé Lebeuf , est ilIle des premières 
de l'ari» où l'on ait vu des ores; il y ên eut dès le règne du roi Jean, 
mais c'éloit un petit butl'et ; au-,i l'égli.,.e n'étoit-elle alors ni si longue ni 
 large. Jai lu dans un ex,rait du nécrologe m«nuscrit de cette église. 
que, l'an 1358, le lu,di après I'.Isce,sion, mailre Regnaud de Dou!t, (coller 
en théologie ; Pa'is et 9o.cerne,r des 9randes écoles de la parouesse Saint- 

et 

t Rapport adcessé par" M. Féli« Clé»cent h M. le Jliai.stre 
des culleç, sur l'orgue de Toulouçe, t8t9. 
"2. Hist. de la ville et dr diocèse de Pari, t. lr: p. 168. 

de l'instructton 

publigoe 



&ver&, donna à l'église une bonne orgues et 
a vu subsister jusqu'en 17h'/, adossées  la 
faites qu'en 4_512 .... . » 
Au xv" siècle, on parle, pour 
m0me de trente-deux pieds;les 

[ BUFFET ] 
bien ordenées. Celles que l'on 
tour de l'église, n'avoient été 

la première fois, d'orge. «le eize êt 
buffets durent donc prenlre, dès cette 

époque, des dimensions monumentales. 
Au xv" siècle, t.ous les joux de l'orgue actuel étaient en usage et ri»r- 
maient un ensemble de quinze cents àdeux mille tttyaux. L'orgtte.qtti pa-se 
pour le plus ancien en France est celti de. Suliès-Ville. dans le Var'. Celi 
de la eathédrale le l'erpignan date des prenières années du xx'" ...iècle ; 
noirs en donnons (lig. 1)la montre. Le butl'et se femme ;,u moy,n de le,x 
grands volets couverts de peintre'es représentat l'adoratio des lages, 
le bapl0.ne de Notre-Seignetr et les q,a/re CangCistes. Un positif, 
à la lin d xx't  siècle, est venu ,léli.gurer l« partie inférieure ,le la montre; 
le dessin que nous donnos ici le suppose enlevé. Le positif n'et pas, 
d'ailleurs, indispensable dans les grandes orgues. Lm'sque le thciLeur pet 
disposer son méeanisme sut' ule tribune a»sez spacieuse pour placer ,-es 
.ommîers dans le corps principal du butret, le positif  est pl,s qu le 
déeoration qui cache l'organiste atx regards «le la fole. II clavier à 
consoles est préférable, car il est écessaire que l'artisle puisse voir ce 
qui se passe dans le chur. Il est probable, cependant, que les anciens 
facteurs trouvaient plus eomode de placer le sommier clôt posilif "5 une 
certaine dislance des elaviers, à ease du peu de largeur du méeanisme» 
tandis qu'en pl«tqant letrs sonmiers dans l'intérieur du grand bull'et, ils 

étaient obligés d'établir la 
tres, etc., dont la longueur 
mission des mouvements. 

correspondance par des abrégés, des regis- 
devait amener des irrégularités dans la trans- 
Le l)ulret de la eathédrale de l'erpignan est 

bien exécuté, de beau bois de chne, et sa construction, comme ,_.n peut 
le voir, établie sur un seul plan, est fort simple ; elle ne se eonp,»se 
de montants et de traverses avec panneaux à jour. Presqe tous le., 
de montre sont utilisés. L'organiste, placé derrière la balustra,le, 
centre, touchait les clavievs disposés dans le renfoncemet inlërie,'; 
la souftlerie est établie pat" derrière, dans un r(.duit. 
Oh va voir(fig. 2) le buffet et latribunedes orguesde Féglise (l'Hombleux 
(Picardie), qi date du commencement du xr«  siècle. Ici l'instrumêt 
est porté par des eneorbellements, la partie inférieure .n'ayant guère ,l,ë 

I L'orgue de Soliès- x, ille est fort petit. Sa nontre n'a pas plus de 2'"50 sui- 2u',60 
de haut; cette montre est datée de ttt99. Nous préterms donner à nos lecteurs llt 
montre de l'orgue de Perpig,an, qui est plus grande et plus belle confine traxail et 
comme composition, et qui date de la mënê époque. D'ailleurs, ct. bien qte l'atten- 

tion des archéologues ait etWfixée sur les orgues de Soliès (vo.-,,. le ,.oi. I11" ,lu Bulletin 
archéoL, publié par le Mi,istère «le l'instructi«m publique, p. t76), itstru,nent a été 
enlcé du bufk.t et refo,t,lu par un Polonais. L'inscription curieuse «l.ui était sculptée 
à la base «le la montre a été arrachée, et le curé actuel de Soliès médite de faire de ce 
bulr,,t iie un confessionnal. 



[ »Lrrr:T ] --- 25h- 
la largeur nécessaire aux claviers et aux registres. Cette dsposition per- 
mettait à des musiciens, joueurs d'instruments ou chanteurs, de se pla- 
cer dans la tribune autour de l'orcani,te, assis dans la petite chaire portée 

sur un cul-de-lampe; et, sous ce rapport, elle mérite d'tre signalée. Bu 
reste, nëme sy,tème de menuiserie qu'à Perpian et à Soliès. Ce sont 
les tuyaux qui commandent la forme de la boiserie, celle-ci les laissant 
apparents dans toute leur hauteur et suivant leur déclivité. Nous citerons 
encore les buffets d'orgues de la cathédrale de Strasbourg, des églises de 



et du xvl '. La menuiserie de tous ce butl'ets est soumise à I n,trument eL 
ne fait que le couvrir; les panneaux "a jour ne remplissent clue les rides 
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,,xislant etre l'extrémilé supérie]re de 
lermettre l'Cission du son ; quant au 

ces tuyaux et ]es plafonds, alin ]e 
mécanisme et aux porte-vent, ils 

,,,nt complétement renfi..rmés entre les panneaux pleins des SOlll)as.,:e- 
clt». Il arrivait souvent que pour donner plus d'éclat aux montres, les 
tyalx visibles étaient gaufr6s et dorés, rehaussés de filets noirs ou «le 
couleur; la menuiserie elle-mOrne était peinte ou doi'ée: tel es! le l)ullet 
des grandes orgues de la cathédrale de Strasbolrg. Presque tos les 
tiens butl'cts, comme celui de la cathédrale de Perpignan, étaient clos par 
de volets peints, que l'organiste ouvrait lorsqu'il touchait de l'orgue. 

BUIZE, s. f. Vietx mot encore usité 
 conduit d'ea. (Voy. Ter,tir «le desr(,te.) 

en. Picardie, qui signifie canal, 

BYZANTIN (STYLE).  ¥oy. STYLE et ARCIIITECTURE. 

CABARET, s. m. (cobaust). Vieux mot (lui signifie 
d'où vient le nom de caba,'et donné aux boutiques 

lieu fermé de bar,'eaux, 
de débitants de vin. 

CAGE, s. f. 

Désigne l'espace dans 

lequel est établi un escalier. (Voyez 

CALVAIRE, S. m. 11 était d'usage, pendant les xv ¢ et XYI ¢ siècles, ae 
représenter les scènes de la passion de Jésus-Christ dans les cloitres, les 
çinetières, ou morne dans une chapelle attenante à une église, au moyen 
de tigurines ronde-bosse sculptées sur pierre ou bois, et rangCs soit dans 
an va,te encadrement, soit sur une sorte de plate-forme s'élevant en gra- 
dins juslU'h un sommet sur leqtel se dre,saient les trois croix portant 
Notre-Seigneur ci les deux larrons. On voit encore un grand nombre 
«te ces nonuments, qui datent du xv ¢ ou du xv  siècle, dans les cime- 
tières de la Bretagne. Beaucoup de retables de bois, du commencement 

du xvt ¢ siècle, représentent également toutes les 
e commençant par celle du jardin des Oliviers 
ticmênt. Depuis le XVl ¢ siècle, on a remplacé ces 
pées pat" des stations élevées de distance en distance, en 
les pentes d'une colline, ou sculptées ou peintes dans des 
ch6s aux piliers des églises '. 

scènes de la passion, 
et finissant au cruci- 
représentations grou- 
plein air, llF 
cadres accro- 

CAMINADE, s. f. Vieux. mot employé pour 
dans laquelle est une cheminée. 

cha,nbre à /'eu, chambre 

I L'idCc de présenter aux fidèles les quatorze stations 
le moment oit il fut li,,rë par Judas jusqu'à sa mort, 
à inspirer lês sentiments les plus fcrvents; la vue des 
patience par le Fils de Dieu est bien propre à 

de Notre-Seigneur, depuis 
est certainement de nature 
souffrances supportCs acc 
raffermir les rimes afflig'ées : aussi 
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CNN.08, s. f. C'est une moulure en forme fie 
erticalement sur 1 civconférence des colones ou 

CANNELURE 

petit canal creusé 
sur les faces des 

pilastres. Les Grecs avaient adopté la cannelure sr les fors des colonnes 
des ordres dorique, ionique et corinthien; les Romains l'employèrent 
également, autant que les mat&res dont étaient composées leurs colone 
le permettaient: aussi voyons-nous, en France, la cannelure appliquera 
.aux colonnes et pilastres de l'époque romane dans les courtCs où l'arcli- 
tecture romaine avait laissé de nombreux vestiges. En Provence, le l«qS" 
du I{h6ne, de la Sa6ne et de la Haute-Marne, et jusqu'en Bourgogne, «les 
cannelures sont parfois creusécs, pendant le Xl * siècle, sur les colonncs, 
mais plus particulièrement sur les faces des pilastres. [1 se faisait alors 
une sorte de renaissance, qui, dans ces contrées couvertes de fragmcts 
.antiques, conduisait les architectes "à imiter la sculpture fontaine, quc la 
filiation romane avait peu h peu dénaturée. Ce retour vers les détaiis (le 
la sculpture antique est très-sensible au portail de l'église de Saint-Gilles. 
dans le cloitre de Saint-Trophime à Arlcs, au Thor, h l'ernes, à Cavaillon 
.en Provence, dans toutes ces églises «lui bordent le RbAne ; puis, plus au 
nord, " Langres, à Autun, "à Beaune, à Semur en Brionnais, " la Charite- 
-sur-Loire, à Cluny. Dans l'architecture de ces pays, le pila,tr est préféré 
./i la colonne engagée, et toujours le pilastre est cannelé; et, il faut le 
dire, sa cannelure est d'un plus beau proiil que la can»elure romaine, 
trop maigre et trop creuse, mal terminée au sommet par un demi-cercle 
.dont la forme est molle, confuse près de la base, lorsqu'eile est remplie 
par une baguette. La cannelure occidentale du xff siècle se rapproche 
des profils et de l'échelle des cannelures grecques, comme beaucoup 
d'autres profils de cette époque. 
Nous donnons (fig. l) un des pilastres du triforium de la cathédralc de 

n'est-il pas, à notre sens, de spectacle plus touchant, dans nos églises, que la vue (le 
-ces femmes venant silencieusement s'agenouiller devant les terribles scène de la 
.passion et les suivre ainsi une à une jusqu'à la derniëre. Pourquoi faut-il que ces 
prières si respectables (car elles ne sent inspirées ni par un désir ambitieux, ni par 
des souhaits indiscrcts, mais par la douleur et le besoin de consolation) soient adressécs 
 à Dieu devant des inages presque toujours hideuses ott ridicules, qui désl«n«rcnt 
nos églises? Ces tableaux des stations sont fabriqués en bloc, à prix fixe% se paent 
 aU mètre ou en raison du plus ou moins de couleur dont elles sont barbouillëes. Elles 
-sortent des mëmes ateliers qui envoient en province (les devants «le chcmitee grave- 
leux, des scènes bachiques pour les tavernes, eh il l'aut bien le dire, au point de ue 
 de l'art ces pet»turcs n'ont mëme pas le mérite des pompiers pei,ts les plus vulgaires. 
Il nous semble que les images qui doivent trouver place dans églises, mème les 
plus humbles, pourraient ëtre soumises à un contr51e tévère de la part des nembres 
 éclairés du Iaut clergé : qu'êiles soient parfaites, cela est difficite ; mais faudrait-if au 
moins qu'elles ne fussent jamais ridicnles ou repoussantes; qu'elles ne fussent pas, 
-comme art, au-dessous de ce qu'on ,,'oit dans les cabarets. Sinon, mieu vaut une 
-imple inscription; si paul're que soit l'imagination de celui qui prie, elle lui peindra 
les scène de la passion d'une manière plus noble et plus digne que ne le font ces 
"table,tut groteques, 

1I. --- 17 
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Langres, dont la faceprésente seule cannelure; et (fig. 2)l'un des grands 
flatres des plies intérieures de cette mme église, dont la face est orne 

,! 

i I 

I 4 

de deux cannelures. Entre les cannelures, des baguettes sont dégagées" 
l'en,clnbie de ces surfaces concaves et convexes alternées produit beau-.' 

|' Il 
I ' 
.., 

coup d'effet. A la cathédrale d'Autun, dont la construction précéda de 
quelques années l'érection de celle de Langres, les cannelures des pilastre$ 
se rapprochent davantage de la cannelure romaine (fig. 31.  



sur des colonnes, au x  siècle, 

Lorsque les cannelures sont trainAes 
il est rare qu'elles soient simples; elles 
sont ou chevronnées, ou en zigzags, 
ou torses, ou rompues, ou remplies.par 
des ornements (voy.-COl.Or) : telles 
sont les cannelures d'une «les colonnes 
de la porte principale de la catlédrale 
d'Autun (lig. h); ce n'est guère qu'en 
Provence que l'on rencontre des 
lonnes cannelées simples. Au x  siè- 
cle, la cannelure disparait lorsque l'ar- 
chitecture ogivale est adoptée. 
Un des derniers exemples de can- 
nelues appliqées à des colonises se 
voit à l'extérieur du choeur d« l'6gli.e 
Saint-Remi de lteims, dont la con- 
struction remonte aux dcrnièrcs an- 
nées du xt « siècle. Mais il ne faut pas 
oublier qu'à Reims il existe de nom- 
breux fi'agments d'antiquités romai- 
ries, et que la vue de ces mouvements 
eut une intluence sut" l'architecture 
et la sculpture de cette partie de la 
Champagne. 
Les cannelures reparaissct sut. 
les pilastres et sur les colounes 
moment de la renaissance; souvent 
alors, comme à la façade de la gale- 
rie du Louvre, c6té de la rivière, 
ou. comme au rez-de-chaussée de la 
galerie de Philibert Delore au 
lais des Tuileries, elles alterent 

,4O 

l I 

I 

l)a - 
avec des 

"CANTON, s. m. Terme 
des piliers dont les quatre 
de pilastres; on dit alors : 
pilastres. (Voy. PILIE[t.) 

de blason. CantomE se dit en architecture, 
faces sont renforcées de colones engagées ou 
pilier cantonaé de quatre colonnês, de quatre 

carreaux ou 

, . on donne à des tablettes de pierre, 
CARREAU, s. m C'est le nom que 1' " 
de.marbre ou. de terre cuite, qui servent à paver l'intérieur des édifices 
(VOS., CAIRELAGE). OFI désigne aussi par carrea.a" les morceaux de pierre 
peu prol'onds qui forment les parementsd'un nur. Un mur et b;tti de 
carreaudages et boutisses (voy. 

CARRELAGE, s. m. Assemblage de 

carreaux de pierre, 

de marbre ou de 
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lerre cuite. Les Romains couvraient ordnairement l'aire des salles à rez- 
de-chaussée de mosaïques composées de petits cubes de marbre de 
diverses couleurs, formant, par leur juxtaposition, des dessins colorés, 
des ornements et m(me des sujets. Ils employaient souvent aussi de 
grandes tables de marbre ou de pierre carrées, obloegues, polygonaleset 
circulaire, pour daller les salles qui devaient recevoir un grand concours 
de monde; car la mosaïque ne pouvait durer longtemps sous les pas de 
1 foule. La brique était réservée pour les parages les plus vulgaires. Pen- 
dant les premiers siècles du moyen lge, en France, ces traditions furent 
conservées; mais les marbres, dans le Nord, n'étaient pas communs, la 
leçon de la mosaïque dispendieuse; elle ne fut que rarement employée 
pour les parages (voy. Mosaïoc); on lui préféra les dallages gravés et 
incrustés de mastics de couleur, ou les terres cuites émaillées. Partoul, en 
effet, on pouvait fabriquer de la brique, et rien n'est plus aisé quede lui 
donner des tons variés par une couverte cuite au four. Il est vraisemblable 
que, dès l'époque carlovingienne, les carrelages de briques de Couleur 

6talent en usage; on pouvait ainsi, à peu de frais, obtenir des parages pré- 
sentant à peu près l'aspect des mosaïques. Cependant nous devons dire 
que nous ne connaissons aucun carrelage de terre cuite émaillée anté- 
rieur u Xl« siècle; on n'en doit pas ëtre surpris, quand on observe combien 

peu durent les émaux dont on revit cette matière : promptement usC, 
les carrelages de terre cuite devaient ëtre souvent remplacés. 
Les carrelages les plus anciens que nous connaissionssontceuxque nous 

avon.s découverts, il y a quelques années, dans les chapelles absidales de 
l'Close abbatiale de Saint-Denis : ces carrelages sont du temps de Suger; 

ils furent laissés la plupart en place, à cause probablement de leur beauté, 
lorsque, sous le règne de saint Louis, ces chapelles furent remises à neuf. 
Ils sont en grande partie composés de très-petits morceaux de terre cuite 
émaillés en noir, en jaune, en vert foncé et en rouge, coupés en triangles, 

en carrés, en losanges, en portions .de cercle, en polygones, .etc. ;ils 
forment, par leur assemblage, de vértables mosaïques d'un dessin char- 
ruant. Le carrelage de la chapelle de la Vierge, publié dans les Annales 
a,'chéologiques de M. Didron et dans l'E-«yclopédie d'archçtecture de 
M. Bance, celui de la chapelle de Saint-Cucuphas, également reproduit 
dans ce dernier ouvrage et dans les Études sur les carrelageshistorids de 
M. Alfred Ramé, et restaurés aujourd'hui, sont deux très-beaux spécimens 
de carrelages mosaïques du xtt  siècle. Nous croyons inutile de reproduire 
ici les ensembles de ces carrelages, et nous no'us bornerons "h en donner 
des fragments, afin de faire connaitre la méthode suivie par les architectes 
de ce temps. Ces carrelages se coméosent généralement de bandes formant 
des dessins variés, séparées par des bordures étroites. L'influence de la 
mosaïque antique se fait encore sentir dans ces combinaisons, car chaque 
carreau porte sa couleur, et c'est par leur.assemblage que les dessins sont 
obtenus. Les briquetiers du xn  siècle avaient poussé fort loin l'art de 
mouler ces petits morceaux de terre, et souvent ils composaient desdessins 
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assez compliqués, des ornements m/me, par l'enchev|rement de courbes 
|es unes dans les autres. L'exemple que voici (.fig. } d'un fragment de 

G ,KJE 

carrelage de la chapelle de la Vierge de l'église de Saint-Denis nous 
voir des bandes formées de cercle. noirs et rge. qi se pénètrent, et 

des compartiments très-fins compo.ës de morceaux triangulaires, carrés 
ou en fuseaux, qui n'ont pas plus de 3 centimètrês de côté . Nous trou- 

t lous avons rendu les tons noir ou vert 
hachures, et le jaune par le blanc. Le rouge 
d'ocre clair fort doux. 

sombre par du noir, le rouge par des 
est couleur brique, le jaune est d'ua toa 
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'ons mème, dans le carrelage de la chapelle Saint-Cucuphas de l'église 
deSaint-I)enis, des fleurs de iis jaunes sur fond noir vert ainsi combi- 
nées (fig. '2.). 
La figure 2 bis présente la disposition de.,_ m6rceaux dont est formée cette 

,I  I" 

I 

,orte de mosaïque. Quelquefois les carreaux sont pénétrés d'une petite 
pièce de terre cuite d'tne autre couleur, qui vient s'adapter dans le creux 

ménagé pour la recevoir (fig. 3). Ces exemples sont tirés de la même cha- 
pelle, dont tout le carrelage est jaune et noir vert. 
.XI. Percier nous a laissé, parmi ses précieux croquis faits en t'/97 dans 
l'église de Sainl-Denis, quelques-uns de ces carrelages du xtt" siècle, dont 
la composition estsi originale. Nous donnons ici (fig. h) l'un desplus beaux; 
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l'exactitude de ces croquis nous est confirmée par la découverte de carreau x 
qui, quoique dérangés, coïncident parfaitement avec l'ensemble que notes 
-reproduisons. Dans ce dernier carrelage, beaucoup de morceaux de terre 
cuite simulent un n-,arbre vert jaspé '. Évidemment, les artisles d, 
.xn" siècle, imbus des traditions antiques, cherchaient à rendre l'effet des 

mosaïques romaines des bas-temps, dont ils possédaient encore de nom- 
breux exemples; n'ayant pas de marbres àleur disposition, ils les imitaient 
,au moyen de l'Cail dont ils revëtaient leurs carreaux. 
Nous avons encore trouvé en Allemagne «les combinaisons (te carrêaux 

de terre cuite de couleur formant des 
leur assemblage. Ces carreaux datent 
il ne faut pas oublier que les arts de 

dessins variés par leur silhouette et 
des premières années (t XltO si5clc; 
l'Allemagne étaient alors e, retard 

d'une cinquantaine d'années sur les arts de la France. Nous pensons qu'il 
est utile de présenter ici quelques-uns de ces exemples q,i, d'ailleurs, 
appartiennent bien nettement au style du XII e siècle, etcela d'autant mietx 
que ces carreaux proviennent des environs de Dresde, et que ces contrbcs 
recevaient alors tous leurs arts de l'Occident. Ces fi'agments (fig. 5 et .5 bs) 
sont aujourd'hui déposés dans le musée du Grand-Jardin, à Drcsde, et 
appartiennent au cloitre de Tzelle, situ6 "à vingt-quatre kilomètres de cette 
ville. Les figures A et B font voir comment ces carrcaux sont fabviqués 
el comment ils s'assemblent: ils sont noirs et rouges; les petites pièces  

sont seules bordCs d'un filet blanc. On remarquera que, dans tous les 
exemples que nous venons de donner ci-dessus, le noir vert joue un grand 

Ces morceaux sont rendus dans la gravure par un travail irrégulier. 
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r61e; c'est là un des traits caractéristiques des carrelages du XII  siècle,. 
tandis qu'au xtt ¢ siècle c'est lerouge qui domine. En rëgle générale, dans- 
les décorations intérieures, au xt ¢ siècle, les parages sont d'un ton très- 
soutenu et chargé, tandis que les peintures sont claires: le vert, le 

6 

// 

jaune, l'ocre rouge et le blanc ont les cuuleurs préleree. Au xln" siècle, 
au contraire, le. urfaces horizontales, les parages, sont brillants, clairs, 
tandis que les peintures des parements sont très-vigoureuses de ton ; et 

J' I 

,llll I! ltlllllJllll IIII - 

il n'est pas rare même, ers la fin du Xlll e siècle et pendant le 
de voir le noir occuper des surlaces importantes dans la décoration des 
parements verticaux. (Voy. 
Mais ce n'est pas seulement par l'harmonie des tons que les carreiaes 
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du xm  siècle diffèrent de ceux du xn ", c'est aussi parle mode de fabrica- 
tioa; en cela, comme eu toute chose, le x  siècle rômpt fraachemênt 
avec les traditions : au lieu de composer les dessins des carrelages au 

moyen de pièces assêmblées de 
carreaux ordinairemet carrés, 
de couleurs différentes, rouges 

formes variées, 
ornés au moyen 
sur jaunes, ou 

il adopta un système de 
d'incrustations de terres 
jaunes sur rouges. Les 

carreaux noirs furent employés, le plus souvent alors, comme encadre- 
ments; le noir vert devint plus rare, pour reparaitre au XlV  siècle. Les 
exemples de carrelages du x  siècle abondent dans nos ancienneséglises, 
dans les chateaux, palais et maisons. Il faut toutefois remarqer ici qe le 
carrelage de terre cuite émaillée n'est guère employé que dans les ch«eurs, 
les chapelles, ou les salles qui n'étaiett pas faites pour recevoir un grand 
concours de monde. L'émail 'enlevant assez facilemet par le frottement 
des chaussures, on n'employait pas les carreaux émail!és dans les nefs ou 
collatéraux, dans les galeries ou grandes salles des chateaux et palais. Si 
la terre cuite était mise en «»uvre dans les lieux très-h'équentés, elle ét-ait 
posée sans émail et alternée souvent avec des dalles de pierre et me:me 

des carreaux demarbre. 
xr siècle, le sol des nefs 
bouleversé sans cesse et 

D'ailleurs il ne thut pas oublier qu'h partir du 
d'églises servait de sépulture, et qu'étant ainsi 
recouvert de dalles funéraires, il ,'était guère 

possible d'y maintenir un dessin général 
terre cuite. 
Nous avons dit que le xi  siècle avait 

compoé de petites pièces de 

remplacé le carrelage de terre 

cuite (mosaïque) par des carreaux incrustés d'ornements. L'origine de ce 
mode de fabrication est facile à découvrir: dès l'époque mérovingienne, 
on cuisait des briqucs pour pavage, présentant en creux des dessins plus 
ou moins compliqués ; ces dessins s'obtenaient au moyen d'une estampi|le 
appliquée sur la terre encore molle. On retrouve dans l'église de l'ancien 
prieuré de Laître-sous-Amaacê, consacré en. 10"6, des carreaux qui ne 
sont pas recouverts d'émail, mais simplement estampés en creux. « Ces 
briques  sont carrées ou bat'longues; ces dernières ont 0,09 de lar- 
geur sur 0,8 de longueur. Elles offrent, soit des lignes droiC qui se 
coupent de manière 'à former des carrés, soit des rinceaux enfermes 
entre deux bandes chargées de hachures. Les briques barlongues for- 
maient des encadrements dans lesque.ls on rangeait, l'une h cété de 
l'autre, un certain nombre de briques carrées. » 
Nous avons trouvé, dans des fouilles faites à Saint-Denis, quelques 
carreaux aiusi gra'és de cercles et de losanges recouverts d'un émail 
tendre, opaque, blanc sale, produit par une légère couche de terre plus 
fusible que le corps de la brique. Voici une copie, moitié d'exécution, de 
carreaux ainsi estampillés provenant des fouilles faites sur l'emplacement 
de l'ancienne église de Sainte-Colombe à Sens, et dont la date parait fort 

t Voy. l'Essai sur le pavae det flises antér, au xv ° scle, par M. Deschamps du P 
(atmtde arch$ol., t. X). -- B«llet. rnonum, de M. de Caumoat, t818, p. 7t2. 
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ancienne (fig. 6) '. Ils sont composés d'une terre blanc jaun'3tre assez rsis- 
tante, mais sans couverte. Du moment qu'on possédaitdes carreaux grav¢!s 
en creux, il était naturel de chercher à remplir cette gravure par une 
ter're d'une a]tre couleur, et de recouvrir le to]t d'un émail transparent: 
("est ce que l'on fit dès le XII ' sibcle et peut-ètre nëme antérieurernent 
à ccte époque ; cette méthode de fabrication dex'int générale au Xl'. Par 
ce procédé, en supposant l'étnail enlevé, la terre incrustée ayant une 

paisseur de quelques millimètres, ie carreau conservait longtemps son 
dessin. La gravure du carrelage étant remplie, la poussière n'était plus 
arte p;tr les entailles, et l'on pouvait maintenir ces carrelages propres 
en les lavant et les balayant, l'osés dans des chapelles ou dans des salles 
 capilulaires, ou des appartements intérieurs dans lesquels on n'entrait 
qu'avec des chaussures molles et légères, on ne risquait pas de glisser 
-sur leur surface émaillée. 
Un des pll» aciens carrclages incrustés connus est celui de l'église de 
Saint-Pierre sur Dire; il est reproduit avec une scrupuleuse exactitude 
 dans les A,a«les «rch(:olo(jiques"-. Le carrelage de Saint-Pierre sur Dixe, 

t Le.monastère de Sainte-Colombe, fond5 en 630 par Clotaire 11, est sit1:Wà deux kilo- 
mètres de Sens. Ces bviques tous parai.sent appartenir à ces premières constructions. 
2 A,,ales archéol., publ. par 1!. Didron aind, t. XII, p. 281. M. Alfred Ramé a pré- 
paré depuis longtemps un ouvrage spécial sur les carrelages émaillés (-o T. Études sur 
les carrelage« histo'iés du x e nt, x::t Ç s,ècle). Cet ou'rage, accompagne de nombreuses 
t, lanches exCutCs avec le plus gra,d soin, ne saurait trop ëtre recommaad.-:. C'est 
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près de Caen, se compose d'une grande rosace de carreaux concentriques, 
coupée par une croix de dalles de pierre, et encadrée de mme. Nous 
partageons complétement l'opinion de M. Alfred Ramé, qui, contraire- 
ment à celle de M. de Caumont, admet ce mélange de dalles de pierre et 
de carrelage de terre cuite, comme 6tant de l'époque primitive, c'est-à- 
dire de la fin du x" siècle. Les irrégularités qu'on observe dans ce car- 

relage ne prouvent pas qu'il y ait eu remaniement, mais simplen.ent 
restauration; nous avons remarqu6, d'ailleurs, dans tous les anciens 

carrelages, des défauts de pose très-fréquents. Cela est facile "/i expliluer. 
Les fabriques envoyaient, sur commande, un certain nombre de carreaux 
cuits depuis longtemps et emmagasinés; lorsqu'on les mettait en place, 
à moins de se résoudre "à faire une commande partielle et spéciale, et  
attendre tne nouvelle cuisson, ce qi pouvait retarder l'achèvement d 
pavage de deux ou trois mois, il fallait se résoudre à employer tels quel 
les carreaux em'oyés par le briquetier; de lb souvent des combinaisons 
commencées avec un dessin et achevées avec un autre, des carreaux posés 
pgle-mle, ou par rangCs sans relation entre elles. A Saint-Pierre sur 
Dire, le sujet p'inciptd, la rosace centrale, croisée de dalles de pierre, est 
régulière; mais le grand encadrement carré qui la cerne n'est, cot,t)os6 

que de rangs de briques de dessins divers, la plupart de la mëme époqe 
cependant et fort beaux. D'ailleurs il faut bien reconnaitre que les artistes 

du. moyen fige n'étaient pas pénétrés de ce besoin de symétrie puérile 
(lUt fait loi aujourd'hui; ils étaient guidés par une idée tout opposée: 

la vari6té. Rien n'est plus ordinaire que de voir, dans les carrelages 
anciens, jusqu'fi l'époque de la renaissance, de ces mélanges de dessins, 
de ces divisions inégales de bandes, de bordures, de compartiments. 
' Le carrelage de Saint-Pierre sur Dire est incrusté jaune sur noir 
brun; il est en cela conforme, comme couleur, aux carrelages mosaïques 
du Xll e siècle, où le noir domine, où le rouge n'est qu'accessoirê quad 

7 

on le rencontre. Le procédé de fabrication du carrelage de Saint-Pierre 
sur Dire mérite d'ètrê mentionné: il consiste en une couche de terre line 

noircie, posée sur une argile rouge grossière, estampée, incrustée d'une 
terre jaunâtre et couverte d'un émail transparent; le dessin de ces car- 
reaux est noir sur jaune, ou jaune sur noir. La terre blanc jaun'tre 
pénètre à travers l'enobe brune et vient s'incruster jusque da.ns l'argile 
rouge, ainsi que l'indique la coupe (fig. 7); l'émail, étant safrané, donne 
un éclat d'or "à la terre blanche. 

nne étude complète de cette partie importante de la décoration des édifices au molea 
 ge. Un de nos jeunes architectes» M. Aimé, a tait également paraitre un solume conte- 
nant les plus beaux carrelages des provinces de la Bourgogne et de la Champagne. 



/ 
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ous présenons (fig. 8) une porhon de la rosace de terre cuie émaillée 
e ain-Pierre sur Dire» qu est certainement une des belles composi« 

tions de ce genre. Les carreaux qui forment 
dimensions ordinaires; quelques-uns ont 0",18 
des Coinçons ont jusqu'à 0,23. 

cette rosace excèdent les 
de cSté, ceux o:togones 

On oit encore, dans la chapelle Saint-Michel de l'église collégiale de 
Saint-Quentin, un carre|age de la fin du xt siècle, composé également 
de bandes de pierre encadrant des briques de couleur brun foncé. De 
mgme à Saint-Dents, si nous en croyons les croquis de M. Percier, qel- 
ques carrelages des chapelles présentaient des encadrements de pierres 
unies. Ce système parait donc avoir été adopté au XH  siècle, tandis 
qu'au xn ¢ siècle les deux matières ne se trouvent plus réunies; le carre- 
lage de terre cuite couvre sans mélange les salles p,)ur le pavage des- 
quelles il est réservé, et les dalles ne viennent plus s'y mler. 
Ainsi que nous l'ax'ons dit déjà, I, rouge domine dans les carrelages 
dtl XII1  siècle; c'est qu'aussi le procédé de fabrication change et se sim- 
plifie. Il est à remarquer que, dans tous les arts et industt'ies qui se ratta- 
chent à l'architecture, le Xl¢siècle a, sur le xIt , une grande supériorité 
d'exécution ; les vitraux, les peintures, les sculptures, dallages incrustés 
et carre|ages du x  siècle, et nous dirons mëme la construction des 
édifices, dénotent un soin et une recherche que le x ¢ siècle, préoccupé 
de ses grandes conceptions, abandonne bientôt. Le procédé de fabrica- 
tion des carrelages du x ' siècle, soit qu'ils fussent compos(s de pièces 
enchevg.trées, soit qu'ils fussent incrustés, exigeait beaucoup de temps, 
un grand nombre d'opérations successives, une main-d'«rurc lcnte. Au 
x  siècle, on se contente de la brique rouge estampée, incrust6e d'une 
terre blanc jaune, et couverte d'un émail Iranspareni. 3uelquefois la 
terre blanche fait le fond, plus fréqueutment elle fait le dessin; dans 
l'un comme dans l'autre cas, le procédé de fabrication est le m.me. Les 
ca['reaux noirs, pour ëtre incrustés comme ceux de Saint-Pierre sur Dire, 
exigeaient cinq opérations successives, sans la cuisson: Io le moulage de 
la brique; 2 ° une premiè.re couverte d'une terre line, noircie par un 
oxyde métal!ique; 3" l'estampae du dessin en creux;h ° le rempli.sae 
en creux par une terre blanche, le battage; 5 ° l'émaillage. Les carrcaux 
rouges incrustés de blanc n'en exigeaient que quatre: 1o le nmulage 
de la brique; 2" l'estampage; 3 ° le remplissage du creux, le battage; 
h ° l'émaillage. Aussi, pendant le xi  siècle, les carreaux noirs sont 
généralement unis et ne sont employés que comme encadrements. L'énail 
des carrelages du .x'" siècle est toujours, comme celui du x , coloré 
en jaune; il contribue à donner ainsi de l'éclat au blanc et au refuge. 
Les carreaux de brique rouge carrée incrustée, si fort en 'ogue au 
xI[  siècte, forment des dessins isolés ou par quatrë. Il n'est pas besoin 
de démontrer comment ce système permettait de trouver des combinai- 
sons de dessins à l'infini. 
Voici des carreaux incrustés et émaillés provenant du chateau de Coucy, 
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façonnés d'après cette donnée. La figure 9 présente deux carreaux dont le 
dessin est i,olé ; l'un d'eux est ut écusson armoyé. Les figures 10 et t I don- 
nent chacune un assemblage de quatre carreaux complétant un dessin 

.9 

i .- 

ciclaire . La fabrication de ce carrcaux est grossière; nous sommes- 
ici bien éoignés de la finesse et. de la pureté des carreaux de Saint-Perre 

,! 

sur Dire. Mais cependant, en simplitiant l'exécution pour obtenir des 
produits plus nombreux et moins longs à fabriquer, le xH ' siècle sut faire 

i Ces carreaux, aujourd'hui déposés dans l'ancienne abbaye de Prémontré ont Oto, f2 
de cSté ; |. rit»us ont été donn,s par M.Violaine. Ils seraent certainement de paage aux 
allc, du clrteau de-Couc.v  qu datent de la première moitié du xm e siècle. .. 
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d'admiraSles carrelages, et nous citerons entre autres ceux des chapelles 
de la cathédrale de Laon, dont nous figurons ici (fig. 12 êt 13) quelques, 
échantillons, et le beau pavé de la salle du trésor de t'ancienne cathé- 
drale de Saint-Orner, reproduit en entier dans les .|nnol«,2 arêhdolvg[ques 
de M. Didron a. Ce dernier carrelage, qui date de la fi du.x' siècle, 
présente une suite de compartimen|s de seize carreaux rouges incrustés 
de jaune avec cncadrements noirs unis Les compartiments sont poss 

"| w 

la diagonale, et les carreaux ollt environ 
les compartiments offrent un mélange de 
sins mosaïques tr;:s-tins, qui jettent de l'éelat au milieu 
composition. Les carreaux rouges et jaunes sont variés à 
pattiment, et leurs dessins se combinent par quatre oit 
dans chaqe brique. 
Au xn  siècle, les dessins des earrelages inerustés sont, 
simples comme disposition énérale; ils deviennent plus 
maigres pendant le xxv" siècle. Une difficulté de nature 

0'",12 de cSté. De deux en deux, 
carreaux noirs et l)lancs à des- 
de cette riche 
chaque coin- 
sont complêis 

enco.'e larges, 
confus et, l{ltts ' 
à embarrasser 

les 
s présente fréquemment à partir du x  siècle. Les briquetiers, qui l:6S- 
sériaient dans leurs ateliers ces matrices de bois propres à impriner 
lés dessins destinés à orner les carreaux, s'en selvirent longtémps après 
que ces estampilles avaient été gravées, et souvent des carrelages furent 

archéologues, lorsqu'il s'agit de reconnaitrê l'él)oque des carrelages,' 

I Voyl Annales rtrchéol, publ. par M. Didron aihC t. Xl, p. 65. 
lecteurs aux belles planches de ce recueill elles-donnent l'ensemble 

Nous renvoyons 

oie ce carrelage, 
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fabriqués au xtv' siècle avec des matrices faites pendant le xm" ; cela 
explique comment on retrouve, dans des carrelages posés évidemment à 
une certaine époque, des échantillons de carreaux beaucoup plus anciens 
que les édifices auxquels ils appartiennent. Comme principe décoratif, 
les carrelages ne se modifient guère du xIii' au xv ' siècle:leur dessin 

12 

s'anaigrit de plus en plus; à la tin du xtv' siècle, on introduit à profusion 
dans les ca'relages des chiffres, des inscriptions, des armoiries, quel- 
quefois mëtne de petites scènes ; on voit apparaitre les tons verts, bleu 
clair; le noir devient plus rare. 
Voici (fig. l-t et 15) deux portions de carrelages de cette époque, qui 
proviennent des fouilles exécutées en 18-10 dans les jardisde l'h6tel des 
Archives à Paris (ancien h6tel Soubise), et dont les dessins'rouges sur 
jaunes sont exécutés avec une rare perfection. 13es fragments d'une bor- 
dure bleue et blanche furent decouverts en mëme temps. 
Les carrelages des xtv' et xv' siècles abondent; les villes de la Cham- 
pagne, de laBrie, de la Bourgogne en sont encore remplies, et les ouvrages 



spécîaux sur cette matière nous en présentent «les exemples a.ez nom- 
breux pour que nas nou dispensions de lc reproduire ici. 
Pendant le xvl ¢ sibclc, le carrelage de brile i«t'.t5c se rencontre 
encore, et nous en trouvons de beaux spScimcn da» la ville 1. Troyes 
(lig. 16) . Mais alors apparaissent les carrelages de faïc«c i)cite, dans 

lesquels les tons blancs, bleus, jaunes et verts dominent, Tout le monde 
connait les carrelages dês chlteaux d'Écouen, dê Blois, de l'église de Bro: 
nous en citerons un toutefois qui surpasse tous ceux que nous avons vus 
de cette époque: c'est le carrelage de faiênce de la chapelle située au nord 
de la nef de la cathédrale de Langres. Il est difficile de rencontrer 

t De l'église Saint-Nicolas à Tro)-cs. Ce carrelage, qui se compose de briqucs cir- 
culaires elffcrmées dans d'autres briques carrées cntaiil.es en quart de cercle, rcpre- 
sente le monogramme du Christ entouré de la couronne d'épines. La date de 1552 est 
incrustée au-dêssous du monogramme 
II. --,18 
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décoration de pava=e à la fois plus riche, mieux composée ét plus har- 

monieuse de tons. 
On ne se contente pas, 
mosaïques ou incrustés de 
au¢si avec des dessin, en 
s'ex@utcr 

pendant le moyen àge, de faire des carreaux 
terres de couleurs différentes, on en fabriqua 
relief. Ce:» sortes de carrelages ne pouvaient 
a utrement les dessins eussent été 
des terres très-dures, 

14 

i 

protptement usés par 
l'aantae d'cmpècher 
devait (.tre difficile, de le maintenir 

les chaussures. Ces dessins en relief avaient. 
de liser sur la surface du carrelage; mais il 
en bon état de propreté, la poussière 

se trouvant arrëtée par les aspérités 
\ou possédons un échantillon de 
et «lui 

des dessins. 
carreaux fabriqués suivant ce système 
nous paraissent appartenir au xv  siècle '. La figure 17 en donne le 

t Ces terreaux ont été donnés par M. Mallay, architecle du 
,ieauent ,le Riom. 

Pu]-de-D6me; ris pro- 
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dessin; les saillies n'ont pas plus dê 2 
compacte, bien battue et bien cuite. 
15 

millimètres; 

la 

[ CABRELAGE . 
terre en et fort 

Les carrelages de faience furent ecore employs en France pendant le 

xvn'- siècle, et l'usage s'en est perpélué en Italie, en Epagne, en Afrique 
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et en Orient jlsqu'à nos jours. Chez nous, 

on ne les 

emploie plus guère 

'11 

c .-- o¢ 11 c 

que pour carreler le. fi)urneaux (te cuisine, et, dans le Midi, des salles 
de bain o(, des oflices '. 

CARRIÈRE, s. f. Originairement ce mot est employd comme chem, o:'t 
peut passê" u, clar, puis comtne lieu ,l'où l'on extrait de la pierre à bttir. 
I)e tout tê=p, en France, on a extrait, la pierre "à bttir, soit à ciel ouvert, 
,,oit dans les galeries creu.,ées sous le sol. La colline Saint-Jacques à Parts 
cst complétemet excavée par les constructeurs parisiens depuis les 
lremiers .-,iecles lu chvi.,tianisme. C'est de cette colline et des environs 
d'Accueil qe furent tirés tols les matériaux calcaires employés dans les 
constvucti,_ms de la Cité, et notamment ceux qui ont servi h l'édification 

t Quelques fabricants briquetiers ont fait renaitre l'art du carreleur émai[Ieur avez 
tuccès. Nous citer«»ns, entre autres fabriques, celles de M. Dubois à Paris, qui a fourni. 
les carrelagcs neufs de l'église de Saint-Denis, restaurés sur les fragments anciens; 
celle de M. Millard à Træ'es. dont les produits sont beaux; les fabriques de terres cuites 
,-"m,illees de Langeais et incrustées de Beauvr.zs. 
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de Notre-Dame. On employait alors, comme aujourd'hui, pour extraire 
les bancs calcaires, des treuils .munis de grandes roues posés à l'orifice 
des puits. On trouve, dans le recueil des Oli»t', quelques arrèt I.ouchant 
l'extraction des pierres à bttir ; ils sont relatifs aux indemi|és à payer 
par les carriers ou constructeurs pour réparations des chemins alCorteC. 
Sous citons ici un fragment d'un de ces arrts royaux «lui dale «le '_)73. 
« Cependant l'abbé et les moines du couvent de Saint-Portse l»laignaient 
« de ('e que ceux qui réparaient le pont de Melun étaient vc das leurs- 
,, terres, et y avaient creusé pour faire une carrière de laquelle ils tiraient, 
« malgré eux moines, des pierres nécessaires à la c«ntrction du(lit pont ; 
, que par cela mëme un tort consdérablc leur axait ét6 fait, en détruisant 
« presque entièrêment un chemin sur lequel ou arrivait à leur abhaye : 
« c'est pourquoi les moines demandaient q'on poursuivit ces carriers 
« pour faire cesser l'abus, et leur faire réparer les (lomages qu'il 
« avaient causés au couvent. Le l)ailli de .la Seine ftt donc invité à faire 
« réparer le chemin de telle sorte qe les noines pucnt e redrc faci- 
« lement et en toute sfireté fi l'abbaye, comme aUl)aravat , et à les 
« indemniser des dommages qu'ils avaient outlerts pat' uite de l'cxploi- 

« ration de ladite carrière: savoir, 
« une somme égale à celle de la pierre 
« cette somme par les entrepreneurs 

en leur payat des derniers r)'aux 
extraite, ou en leur faisant restituer 
dudit pont.... » 

A une époque oh il 'existait pas une législation uniforme, propre "à 
régler l'exploitation des carrières, ces contestations étaient fréquetes; 
les abbayes, les seigneurs féodaux, possessêurs du sol, faisaient payer des 
droits pour permettre 1' " " 
explottatiort sur leurs terres, ou exigeaient un 
charriage gratuit d'une portion des matériaux exploités pour leur usage 
.particulier. Souvent mme les couvents faisaient exploiter eux-rote, mes et 
rendaient les matériaux. Les coteaux de Carrières-Saint-Denis apparte- 
naient à l'abbé et aux moines de Saint-Denis ; ceux-ci possédaient aussi des 
carrières près de Pontoise. Les abbayes de Royaunont, du Yal-sr-l'Oise, 
tiraient protit des va, tes et belles carrièrês dont leur sol est rempli. Lt 
établissements religieux se faisaient souvent un revenu considérable par 

l"extraction de la pierre, car ils avaient, 
soin de bttir leurs monastères dans le 
et, sur le sol de la France, on peut ëtre 

autant que faire se pouvait, le 
voisinage de dépSts calcaires; 
assuré de trouver, proche des 

abbayes, de bonnes terres, des cours d'eau et de la pierre propre " bttir. 
Agriculteurs, industriels et constructeurs, les moines furent les premiers 
à ouvrir le sol et à lui faire rendre tout ce qui est nécessaire aux besoins 
d'u_n peuple civilisé. Les constructions qu'ils nous ont laissées font voir 
que les moyens d'exploitation qu'ils employaient étaient bien organisés 
et d'une grande puissance, car il n'est pas rare de trouver dans les églises 
abbatiales des blocs énormes. Ainsi, par exemple, on voit, dans le chur 
de l'abbaye de Yézelay, des colonnes monolithês qui ne cubent pas moins 

Les Olim» docum, inéd. sur l'histoire de France, t. I. 
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or, ces eolonnes proviennent des eavrières de goutav- 
distantes de vingt-huit kilomètres de l'abbaye, et il a fallu 

monter ces blocs au sommet d'une montagne escarpée, et cela avec des 
efforts inouïs. Dans beaucoup d'églises de Bourgogne, du M'aconnais, on 
trouve des monolithes qui, pour le cube, ne le cèdent en rien à ceux-ci. 
On ne peut douter que l'attention des moines ne se soit portée d'une 
manière toute particulière sur l'exploitation des carrières, eav ils ont su 
extraire des mat5riaux de choix en grande qantité, et les faire trans- 
porter pat" des mc, yens mécaniques assez énergiques pour causer encore 
aujourd'hi notre étonnement. 
Nous n'avons pu jusqu'à présent savoir s'il n'existait pas, pendant les 
x  et x  siècles, les corpor«lions de carriers, comme il existait des 
corporati,,s de con.tructeurs de ponts (pontifices) ;la vue des monuments 
nous 1Wferait croire, car nous avons trouvé, en examinant des matériaux 
de gros volme, des traces de moyens de transport identiques dans des 
contrées très-él»ignées les unes des autres, (les choix de matériaux, en 
raison de la place qu'ils occupent, indiqant un système d'extraction 
suivi avec méthode. 3lais nous avons l'occasion de nous étendre sur ce 
sujet dans le mc, t CONSTRUCTION» auquel nous renvoyons nos lecteurs. Il 
et certain, par exemple, que les carriers du moyen age devaient posséder- 
une n6thode simple pour extraire des pierres d'une grande longueur, 
quoique faibles d'6paisseur et de largeur. 
l'êndant les Xl  et xII  siècles, on a mis en uvre, dans les constrc- 
tions, avec une profusion extraordinaire, des colonnettes, des meneaux 
de fcnëtres, dont le diamètre n'excède pas 0",20, et dont la longueur 
varie de tt "à 5 mètres, quelquefois plus; or, aujourd'hui, nous avons sou- 
vent de la peine à faire extraire des matériaux, remplissant ces conditions, 

des mëmes carrières d'où autrefois on les tirait en grande quantité. En 
cela, comme en bien d'autres choses, nos progrès, dont nous sommes si 
fiers, ressembleraient fort à une infériorité dans la pratique. 

Jusqu'au xv" siècle, on n'employait pas la scie pour débiter la pierre 
dure : la pierre arrivait de la carrire dans les dimensions demandées par 
le constructeur: il fallait dolc, pour extraire et transporter ces blocs longs 
et fragiles, des précautions et des ressources négligées ou perdues. Il est 
vraisêmblable que, pour obtenir ces pierres longues et minces, on employait 
un procédé encore usité dans quelques provinces en France, et qui consiste 
à faire une tranchée étroite dans le banc que l'on veut rendre; " placer 
dans cette tranchée, de distance en distance, des coins de bois de frëne 
séchés au four, sur lesquels on laisse tomber de l'eau goutte à goutte : les 
coins, en se gontlant par l'humidité qui les pénètre également, font fendre 
le bloc longitudmalement, sans risquer de le casser par tronçons, comme 
le ferait infailliblement la percussion sur des coins de fer. Trop dédaigneux 
d'un passé que nous laissons dénigrer par quelques esprits étroits et 
paresseux, nous négligeons aujourd'hui ces détails qui, autrefois, préoccu- 
paient avec raison les constructeurs. Si les architectes 'egardent comme 



un de leurs devoirs de s'enquérir des carrières et de les visiter, ils ne cher- 
chentl i avoir aucune action sur la manière de les exploiter; c'est, nous le 
croyons, un grand tort: car la qualité de la pierre dépend parfoi. autant 
deson gisement que des procédés employés pour l'extraire, ou de la saison 
pendant laquelle on l'extrait. Beaucoup de carrièrcs sont g:tch6es lar des 
carriers ignorants ou malhabiles, et ce serait un service à rendre que 
d'établir une police sur l'exploitation des pierres. Si cette police n'avait 
pas autrefois une action uniforme sur toute la surface de la France, on ne 
saurait douter, rien qu'en examinant les anciennes carrières abandonnées, 
que chaque centre religieux, ou peut-ëtre chaque province, avaitlasienne ; 
car presque toujours, dans ces carrières anciennes, on retrouve les traces 
d'une exploitation méthodique. Le mgrne fait nous frappa lorsqte nous 
visitames les carrières antiques de l'Italie et de la Sicile. Et, en elrct, si les 
constructeurs du moyen ge avaient rompu avec la forme de l'architecture 
antique, ils en avaient conservé l'esprit pratique, beaucoup plus qu'on ne 
le croirait peut-être. Ce qu'on ne saurait trop dire, c'est que précisément 
les amateurs exclusifs de la forme antique, depuis la renaissance, ont dé- 
daigné ces bonnes et sages traditions qu'avaient su conserver les archi- 
tectes du moyen tge. Il est probable que le maître des ç_euvres, Pierre de 
Montereau (' voir les matériaux admirahles choisis pour batir la sairte 
Chapelle, on peut l'affirmer), allait à la carrière, et w, ulait savoir d'où et 
comment étaient tirés les grands blocs qu'il allait mettre en ceux're. 

CATHÉDRALE, s. f. (de 
Cathédrale s'entend 
l'évgque du diocèse' 
(cathedra) était placé 

cathedra, qui signifie sëge, ou trône él;scopal ). 
cotonne église dans laquelle est placé le tr6ne de 
 Dans les églises primitivês, le tr6ne de lëvëque 
au fond de l'abside, dans l'axe, comme le siége 

juge de la basilique antique, et l'autel s'Alevait en avant de la tribune, 
ordinairement sur le tombeau d'un martyr . L'évOque, entouré de son 
clergé, se trouvait ainsi derrière l'autel isolé et dépourvu de retable ; 
il voyait donc l'ofticmnt en face (voy. AUTEL). Cette disposilion primitive 
explique pourquoi, jusque vers le milieu du dernier siècle, dans certaines 
cathédrales, le marre autel n'était qu'une simple table sans gradins, 

t « Cathedra propria est sedes, seu sessio honesti,r et augustior episcoporum in 
« Ecclesia, ca.teris aliorum presb'terorum sedilibus excelsi,r : t't in mentem ret.ocaren, 
« inquit S. August. in psaim. 126, alttbre se tu loco, tanquam in specula constitutos, 

« qub oculorum aele pervi9li arque indefessa, in 
« virtute et probitate clarioveç quant magis 
« spicui. » (Du Cange, Gl«ss.) 
 Il existe encore quelques-uns de ces siéges épiscopaux. En Pro-ence, à 
on en voit un dans l'église cathédrale; il est de marbre, et fut enlevé de 

tutelam gregis tncumbant, tantb coEter£ç 
essent sedi honore ac sublimitate coa- 

A-,ignon, 
sa place 

primitive pour ètre rangé à la droite de l'autel. 
siége épiscopal est resté à sa place, au fond de 
encore dans les basiliques de Saint-CICent et de 
{Vol'. 

Dans la cattédrale d'Augsbourg, le 
l'abside, comme ceux que l'on oit 
Saint-Laurent (extra muros) à Ro_me. 
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tabernacles i retable . La 
«le I|oIllê, con.-_erve encore 

-- ".80 --- 
cathédrale du monde chrétien, Saint-Pierre 
le siCe du prince des apUtres enrermé dans 

ne chaire de bronze, au tbnd de l'abside. C'Cait dans les églises cathé- 
,lrale.,,, ,l«lns ce lieu réservé à la catt, ed,'a, qe les év0qes faisaiet les 
,»i'iiati,,. Lorsque ceux-ci étaient invités par l'abté d'un monastère, 
,,t llac:ait ule cathed'a au tbd du sanctuaire. (ejour-là, l'églieabbaliale 
61ail catl6drale. Le .si6ge épiscopal Cail et est encore le signe, le syml),le 
,i. 1« jri,licti,, des éVëles. Lajuridiclion épiscopale est donc levérilable 
lien qui uiit la bailiqle antiques à l'église cicrCienne. La catlédrale n'e,t 
l»a seulettent t. église appropriée au service divin, elle ,'Olsrve, et 
««,,ervait bien pls enc,,re lelant les premiers siècles dt clristianise, 
1« cvactère d'un tribtnal sacré;et comme alors la costituli,l ctvile 
''l;il pas larfailemet listicte de let con,tittian religlelse, il elrésulte 
le les eall6tlratle sot restees lolgtemps, et juql'aU XlV* siècle, les 
é,lilices à la tois religiex et civils. 0 ne s'y réuissait pas seuleet 
l,)lr assister aux ,_fli¢s divins, on y teait des asseml»lées qui avaiet n 
caracl&re l»urement p«,litique; il va sans dire qe la religion intervenait 
ll'Olle touj,,rs dan» ces grandes réunions civiles ou militaires. 
.l,qu'h la li du xl" siècle, les eatltédrales n'avaiet pas des dimensions 
exlt'aordinaires; beaeoup «l'églises abbatiales étaient d'tne plus grande 
étedue : s'est que, jusqu'à cette époque, le norcellement feodal Cait un 
,istacle h la constitution civile des l»apllations; l'intluence des évëques 
élail g0née par ces grands établissemenls religieux du xI" siècle. Proprié- 
lattes plssals, jcissant de lviviléges Cendais, seigners féodaux, 
prolégds lar les l»ape>, lenat en inain l'édcation de iat.jeunesse, par- 
li«ipant à tole les grades atthires poliliques, les abl»és attiraient tout à 
mlX, richesse et p,voir, intelligence et activité. Lorsqe les populations 
rbatines, instruites, enrichies, laissOl'et paraitre les lvemierssympt6mes 
«i'énacilation s'éri,,è,. 
, o ..nt en commules, il se fit le réaction contre la 
t>«,dalité onastique et séclière, d»t les évèqes, appuyés par la monar- 
chie, profitèrent avec autant de promptitude tle d'intelligence, lls c«,m- 
lrivent qe le moment était venu de rêconqérir le pouvoir et l'influence 
que leur donnait l'Eglise, et qui dtaient lombés en parlie entre les mains 
«les 6tablissements religieux. 2e que les abbayes firent pendant le Xl  siècle, 
le» évëques n'eussent pu le faire; mais 

sements religieux était 
l'ordre civil essayait ses 
l'épiscopat entreprit de 
il Ivouva dans les 
s'alercevoir que 
et que l'activité 

, ail XII e siècle, la lache des établis- 
remplie;le pouvoir monarchiquë avait grandi, 
forces et voulait se cop_stituer. C'est alors que 
reeonstrlire et reconstruisit ses cathédrales; et 
populations un concours tellement énergique, qu'il dut 
ses prévisions étaient jstes, que son temps était venu, 
développée par les établissements religieux, et dont ils 

1 . t)on, le trg, ne épiscopal occupait encore, il .x a un 
«le I:t catlelrale, et l'autel ëtait dépourvu de tout oruêment 
cr«,i\ et deux tlambeaux de,aient seuls " ëtre placés. 

siècle, le foud de l'abside 
au-dessus de la table., une. 
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avaient profité, allait lui venir en aide. Rien, en effet, aujourd'hui, si 
ce n'est peut-ëtre le mouvement intellectuel et commercial qtli couvre 
1' 
l'Europe de lignes de chemins de fer, ne peut donner l'idée de empres- 
sement avec lequel le.,_" populations ul'baines se mirent "a élever des cathé- 
drales. Nous ne prétendons pas démontrer qtlê la foi n'entr'at pas pour 
une grande part dans ce mouvement; mais il .,:'y jaignait un instinct très- 
juste d'unité, de constitt,tion civile. 
A la fin du x  siècle, l'Cection d'une cathédrale était un besoin, parce 
que c'était une protestation éclatante contre la féodalité. Quand n senti- 
ment instinctif pousse aisi les peuples vers un but, ils font des travmx 
qui, plus tard, lorsque cette sorte de lièvre est passée, semi)lent/tre le 
résultat d'etrorts qui tiennent du pr«dige. Sous n régime théoçralique 
absolu, les hommes élèvent les pyranides, creusent leshypogees de Thèbe« 
et de Nubie; sous un gouvernenent militaire et administratif, comme 
celui des Romains pendant l'empire, ils COlvrent les .pays conquis de 
routes, de villes, de monuments d'utilité publique. Le besoin de sortir de 
la barbarie et de l'alarchie, de défricher le sol, thit élever, au xI" siècle, 
les abbayes de l'Occident. L'unilé monarchique et religieuse, l'alliance de 
ces deux pouvoirs pour eol.tituer une nationalité, folt surgir les grandes 
eathédrales du nord de la France. Certes, les cathédrales sont des onu- 
ments religieux, mais ils sont surtout des édiIices nationaux. Le joui" où 
la société française a prëté ses bras et donné ses trésors pour les élever, 
elle a voulu se constituer et elle s'est eonstituée. Les eathédrales des xii" 
et xm  siècles sont donc, à notre point, d.e vue, le symbole de la nationalité 
française, la première et. la plus puissante tentative vers l'unité. Si, en 
'/93, elles sont restées debout, sauf de très-rares exceptions, c'est que ce 
sentiment était resté dans le coeur des populations, malgré tout ce qu'on 
avait fait pour l'en arracher. 
Où voyons-nous les grandes cathédrales s'élever "a la tin du XII  siècle et 

au eommeneehent du 

Laon, Reims, Amiens, 

de l'atrranchissement 

XlII e ? 
_, est dans 
qui toutes avai 
des communes; 

desvilles telles que Noyon, Soissons, 
ent, les prenières, donné le signal 
c'est dans la ville capitale de l'Ile- 

de-France, centre dll pouvoir monarchique, Paris; c'est à ltouen, centre 
de la plus belle province reconquise par Philippe-Auguste. Mai il et né- 
cessaire que nous entrions 'a ce sujet dans quelques dével.,ppeietits. 
Au commencement du xn  siècle, le régime féodal était conbtitué; 
il enserrait la France dans un réseau dont toutes les mailles, fortement 
nouées, semblaient ne devoirjamais permettre "a la nation de »e développer. 
Le clergé régulier et s6culier n'avait pas protesté contre ce régme ; il 'y 
était associé; toutefois, quoique seigneurs féodaux, les abbés des eralds 
monastères conservaient, par suite des priviléges exorbitants doigt ils 
jouissaient, une sorte d'indépendance au milieu de l'organisation féodale. 
Il n'en était pas de mëme des év,ques; ceux-ci n'avaient pas protité de la 
position exceptionnelle que leur donnait le pouvoir spirituel ; ils venaient 
se ranger, comme les seigneurs laïques, sous la bannière de leurs suzêrains. 
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seraient 

renonca 
abjlrant 
tr6ne, pour 
par étendre 

--- _'282 --- 

« Qui ne s'étonnerait pas, disait saint Bernard , de voir que la même 
« personne qui, l'épée à la main, commande une troupe desoldats, puisse, 
« revëtue de l'étole, lire l'Evangile au milieu d'une égise? » Mais les 
éxëqes ne tardèrent pas à reconnaitre que cette position douteuse ne 
convenait pas au caractère dont ils étaient revêtus. Lors,lue la monarchie 
cut laissé voir que son intention était de dompter la féodalité, « le clergé 
sentit aisément" que, dans la lutte qui allait s'engager, les seigneurs 
vaincus; dès lors il rompit avec eux, sépara a cause de la leur, 
à tout enzagement, déposa ses neurs ._,lerrières, et même, 
tout souvenir, il ne craignit pas de rivaliser d'ardeur avec le 
dépouiller les seigneurs de leurs prérogatives. Il commença 
au delà de toutes limites sa juridiction, qli, dans l'origine, 

était toute spirituelle ; il lui suffit pour cela d'un mauxis raisonnement, 
dont le succès filt prodigieux: il consistait à dire que l'Église, en vertu 
du potlvoir que Dieu lui a donné, doit prendre connaissance de tout ce 
qtli est péché, afin «le savoir si elle doit remettre ou retenir, lier ou délier. 

Dès lors, comme toute contestation judiciaire peut prendre sa source dans 
la frade, le clergé soutenait avoir le droit de juger tous les procès: 
atraires réelles, personnelles ou mixtes, causes féodales ou criminelles.... 
Le peuple ne voyait pas ces envahi.sements d'un mauvais mil;il trouvait 
dans les cours ecelésiastiques une manière de procéder moins barbare que 
celle, dont on faisait usage dans les justices seigneuriales: le combat n'y 
avait jamaisété admis; l'appel y était reçu ; on y suivait le droit canonique, 
«lui se rapproche, à beaucoup d'égards, du droit romain; en un mot, 
toutes les garanties légales que rëfusaient les tribunaux des seigneurs, on 
était. certaill de les obtenir dans les cours ecclésia.tiques. » Cest alors que, 
soutenus par le pouvoir monarchique déjà puissant, fort des sympathies 
des populations (li se tournaient rapidement vers le., issues qui leur 
faisaient entrevoir, une espéranee d'att'ranchissement, les évèquesvoulurent 
lonter line forme visible à un pouvoir qui leur senblait désormais appuyé 
bases inébranlables; ils réunirent des sommes énormes, et jetant 

slr des 
bs les vieilles cathédrales 
délai à la construction de 
jamais autour de leur .-iége 

devenues trop petites, ils le employèrentsans 
monuments immenses faits pour réunir à tout 
épiscopal ces populations déireuses des'affran- 

chir du joug féodal. Cela se passait sous Philippe-A ugu.te, et c'est en effet 
sous le règne de ce prince que nous voyons commencer et élever rapide- 
melt les grandes eathédrales de Soissons, de Paris, de Bourges, de Laon, 
d'Amiens, de Chartres, de Reims. C'et alors aussi que l'architecture reli- 
gieuse sort de ses langes monacaux: ce n'est pas aux eouvents que lesév.- 
.ques von t demander leu fs architectes, c'est à ces populations laïques dont les 
trésors apportés avec empressement vontservir à élever le premier édifiee 
vraiment populaire en face du château féodal, et qui finira par le vaincre. 

Lettre LXXVlll. 
Le comte Beugnot, 

Institut. 

de saint Loui:, p. t 72. 



Nous ne voudrions pas que cette origine "a la 
donnée par nous "à la grande cathédrale pùt 
prételdons diminuer la valeur de cet élan qui 
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fois politiqte et rêligieuse 
faire supposer qte nous 
se manifeste en France à 

la fin du XII* siècle. Il y a dans le haut clergé 
pensée trop grande, dont les résultats ont été 

séculier de cette époqe une 
trop vastes, pour qu'elle 

ne prenne pas sa source dans la religion ; mais il ne faut pas oublier que, 
chez les pëuples naissants, la religion et la politique vo'ni de pair; il n'est 
ailleurs lês faits parlent d'eux-mOnes. On 
pas possible de les séparcr; d'" 
tait aussi religieux el France au commencement dt XII' siècle q'à la 
fin; cependant c'est l)r6cisdment at moment où les évOqes font cause 
commune avec la monarchie, vetlcnt se séparer de la féodalité, qu'ils 
t'ouvent les ressotreês énormes dott l'emploi va leur pcrellre d'élargir 
l'enceinte de leurs eathélvalcs pour contenir tout entièves les i,oplations 
(les vill(:s.'Non-seulement alors la cathédrale dépasse les dintesions (les 

plus vastes églises d'abbayes, mais elle se 
relie; son icnograIhie n'est plus celle 
parle un ouveau 
«.; elle devient 

saisit d'une arçhitectre nou- 
des églises monastiqucs; elle 
livre pour la l;,ule, elle instruit 

le peuple en mètne tcntlS 
Nous allons étudier tout 

ql'eile sert d asile à la prière. 
à l'heure, sur les mon u me n fs nOm es, les i hases 

de ce mouvement qui se ntanifeste vers la fin du XII e siècle.  
l'oursuivons. L'alliance du clergé avec la monarcltiê ne tarda pas à 
inquiéter les barons; saint Louis rcconnut bient6tquc le po;oiv royal 
ne f»isait quc changer de maître. En 1_'235, la noblesse de France et le roi 
s'assetnblèrent à Saint-Dcnis pour mettre des bornes h la puissant'ê qle 
les tribunaux ecclésiastiques s'6taient arrogée. E 12h6, les barons rédi- 

gèrent un acte d'union, « et 
plus puissants d'entre eux t 
devait prendre 

quatre des 
baronnage 
clergé.; de 

nommèrent une commission de 
, pour décider dans qel cas le 
fait et cause pour tout seigneur vexé par le 

la centième 

plus, chaque seigneur s'était engagé àntettreen contnun 
partie de son revenu, alin de poursuivre activement le but ¢1c l'union. 
Ainsi on voit !'attitude du clergé.français quand saint Louis nionta sur 
le tr6ne, elle était hostile et menaq-ante. » 
Au milieu de ces dangers, par sa conduite à la foi ferme et prudente, 
le saint roi sut contenir les prétentions exorbitantes du clergé ,lans de- 

justes bornes, et faire prévaloir l'autorité monarchique sur la féodalité. 
Dès 1250, le peuple, rassuré par la prédominance dl pouvoir royal, 
s'habituant à le considérer comme le représentant de l'unité nationale, 
trouvant sous son ombre l'autorité avec la justice, ne montra plus le mëme 
empressement pour jeter dans l'un des plateaux de la balance ces trésors 
qui, cinquante ans auparavant, avaient permis de comtnencer sur des 
proportions gigantesques les cathédrales. Aussi est-ce à partir de cette 
époque que nous voyons ces constructions se ralentir, ou s'achever à 
la hate sur de moins vastes patrons, s'atrophier, pour ainsi dire. Faufil 

t Le comte Beugnot, Institut. de sa&t Louts. 



ttfibuer eel " 

un refroidissement religieux ? Nous 
désormais un pouvoir supérieur à la 

ne le pensons pas; la 
féodalité, portait ses , 

regards vers lui, et n'éprouvait plus le besoin si vif, si pressant, d'élever 
la cathédrale en face ,le la forteresse féod«le. 
A la tin dll XIII ' siècle, celles de ces vastes constructions qui étaient 
tardivcment sorties de terre n'arrivèrent pas h leur développement, elles 
s'arrëtèrent tout à coup ; si elles furent achevées, ce ne fut plus que par 
les efforts personnel d'évëque 011 (le chapitres qui 
prapres biens pour terminer ce que l'entrainement de 
tio avait permi, de commencer. Il n'e.t 
6té tinie telle q]'elle 
pedant laquelle les 
61erCs, celle pendant 
impérieux, l'expves.ion d'un désir national irrésistible, est comprise entre 
les années 1180 et 12h0. Soixante ans! Si l'on peut s'étonner d'une 
cho,e, c'est que, dan ce court e,pace de temps, on ait pu obtenir, sur 
tot un grad territoire, des résultats aussi surprenants; car ce n'était 
pa., seulement des manuvres qu'il fallait trouver, mais des milliers 
d artistes qui, la plupart, étaient des hommes dont le lalent d exécution 
e»t pour nous aujourd'hui un sujet d'admiration. 
Tel était alors, en France, le besoin d'agrandir les cathédrales, que, 
pendant leur construction mëme, les premiers travaux déjà exéeutés en 
partie furent parfois détruits pour faire place à des projets plus grandioses. 
En dehors du domaine royal, le mouvement n'existe pa, et ce n'est que 
plus tard, vers la fin dll XIIl" siècle, lorsque la monarchie eut à peu près 

réuni toutes les provinces des Gaules 
reconstructio des cathédrales. C'est 

employèrent leurs 
toute une popula- 
pas une seule cathédrale qui ait 
avait été projetée, et cela se comprend: la période 
grandes cathédraleseusscnt dù ëtre con(:ueset 
laqttellê leur existence est pour ainsi dire un besoin 

cent leurs vieux monuments par des constructions neuves élevées sur des 
plan sortis du domaine royal. Mais ce mouvement est restreint, timide, 
et il s'artère bientGt par suite des malheurs politiques du xv  siècle. 
A la mort de l'hilippe-Au,ms" . 
e..., en 22a les principales cathédrales 
comprises dans le domaine royal étaient celles de Paris, de Chartres, de 
Bourges, de Novon, de Laon, le Soissons, de Meaux, d'Amiens, d'Arras, 
de Cambrai, de'Rouen, d'Évreux, de $éez, de Bayeux, de Coutanees, du 

5lans, d'Angers, de Poitiers, de Tours; or, 
leurs cathédrales, dont les constructions 
certains diocèses sont politiquement unis 

tous ces diocèses avaient rebâti 
étaient alors fort avancées. Si 
au domaine royal et se recon- 

naissent vassaux, leurs cathédrales s'élèvent rapidement sur des plans 
nouveaux comme celles de la France. Les diocèses de Reims, de Sens, de 
Chàlons, de Troyes en Champagne, sont les premiers à suivre le mouve- 
ment. En Bourgogne, ceux d'Auxerrê et de Nevers, les plus rapprochés 
du domaine royal, reconstruisent leurs cathédrales; ceux d'Autun et de 
l.angres, plus éloignés, conservent leurs anciennes églises élevGes vers le 
milieu du xtt  siècle. 
Dans la uyenne, restée anglaise, excepté Bordeaux, qui tente un effort 

à la France, que l'on entreprend la 
alors que quelques diocèes rempla- 



vers 1:2:25, Périgueux, Angoulëme, Limoges, Tul 

dent leurs 'ieux 
A la mort de 
il a englobé la 

monuments. 
Philippe le Bel, en ! 3 ! l,, le 
Champagne; il possède le 

le, Cahors, Agen, gar- 

domaine royal s'et étendu: 
Languedoc, le narquisat de 

Provence ; il tient l'Auvergne et la Bourgogne ail nilie, de ses provinces. 
Montpellier, Carcassonne, Narbonne, Lyon, exéçutent dans leurs cathé- 

drales des travaux 
en Auvergnê cherche à suivre 
l'rovence résistent seules. 
A la mort de Carles V, en 
Bordeaux, le Go(en(in et Calais; 
dont la reconstruction n'a pas 

considérab,es et tentent (le 
l'exemple. Les 

les renouveler, glermont 
provinces anglaises et la 

1380, les -knglais ne possèdent plus que 
mais la séve est épuisée: les cathe;lrales 
été commencée pendant le xtt" siècl 

demeurent 
peine. 
Nous avons essayé 
construction de nos 

ce q,l'elles étaient; celles re,tées inachevées se terminent avec 

tracer sommairement un historique -énéral de la 
-  ' 

de 
cathédrales t'rançaises ; ,i incomplet qu'il soit, I1011 

espérons qu'il fera comprendre l'importance de ces mo 
notre pays, de ces monuments «lui ont été la véritable base 
nationale, le premier germe du génie français. A nos 

numents pour 
de notre unité 

catlédrales se 

rattache toute 
cloîtres les 
elles ont 
l'occasion 

notre histoire intellectuelle: elles ont abrité sous leurs 
plus célèbres écoles de l'Europe pendant les x  et x.  siècle.; 
fait l'éducation religieuse et littéraire du peuple; elles ont été 
d'un développement dans les arts «lui n'et égalW,lUë par l'anti- 

quité grecque. Si les derniers siè,.les 
ces grands témoins ,le l'effc)rt le plus 
le christianisme en faveur de l'unitC 
ingrat, le nôtre saura les conserver. 
Puisque nous prétendons démontrer 

ont laissé périr dans leurs nain 
considérable qui ait été fait dep,li:s 
espérons que, plus juste et moina 

que la cathédrale 

franqaie, dans 

le sens moral du mot, est née avec le pouvoir 
que nous commeneions par nos occuper de 
c'est la première qui ait été eommencée 
donner satisfaction aux tendances à la fois 
fin du xt  siècle. 
La cathédrale de Paris se composait, en 860, 
titre de Saînt-Étienne, martyr, l'autre du titre 

monarchique, il est jtl-te 
celle de Paris; d'ailleurs, 
sur un plan vaste, destiné à 
religieuses et politiques de la 

de deux édifices, l'un 
de Sainte-Marie: nous ne 

savons pas quelles étaient les dimensions exactes de ces monunents, dont 
l'un, Saint-Étiennê, fut épargné par les Normands moyennant line somne 
d'argent. Les fouilles qui furent faites au midi, en 18h5, laissèret à 
découvert un mur épais qui venait se prolonger, en se courbant, sous les 
chapelles actuelles du choeur. La portion visible du cercle donne lie: 
de croire que l'abside de cette première église n'avait guère plus de 
8 à 9 mètres de diamètre. En 1 la0 environ, Étienne de Garlande, archi- 
diacre, fit faire d'importants travaux à l'église de la Vierge. De ces 
ouvrages, il ne reste plus que les bas-reliefs du tympan et une portion 
des voussures de la porte Sainte-Anne, replaeés au commencement du 
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Xlli e siècle, lorsque l'on construisit la façade actuelle, 
que ces sculptures senblèrent trop remarquables 

probablement parce 
pour ëtre détruites. 

C'était l'aillcurs un usaee assez ordinaire, au moment de cet entrainement 
qui faisait recostruire les çathédrale», de conserver un souvenir des 
é[lili('e» pri[nilil,, et l'exemple cité ici n'est pas le »eul, ainsi que nous le 
verrous, En 1160..Maléfice (le ully, évèque de Pari, résç,lut de réunir 
le» (]CllX 5gli.e en une »ele, et il lit comnencer la cathédrale que nous 
vov[,n>+ «tjolrd'hti , S,,IIS l'ti(ItlC v,c«tble+ le aaitt.e-Marie. En 1 196. 
5ltt/'i "e <le çully mourtt en lais»ant 500tt livre» l,»r couvrir le chmr 
t.tl ll,tJl ; loic. aloi's, le «leur btait acl,cvé jt>qu'al tran»>ept.'ce que 
viettt cotlit'tter le car'actere arcl6c logicle de cette partie le Notre-Dartre 
de l'aris. 11 y a tott lie «1(, etc,ire nënc «le la nef était 61ev6e alors.iqu'h 
la trc, iiènie trav6c aprè» le, tours, h (llelqtes mètrês au-lesss du sol. 
Eu(les (le Sully, tcccs»er de Mauri«e, continua l'orfèvre .i»qu'en 1208, 

él»o(I;e (le sa mort. La grande 
la riel' fitrent sctlement coron 

de Ncniouvs, vers 1 
iarlvvologe de 1'é« 
retes de la vieille 
mort de'l'hilippe- t. 
de la grande galerie 
à ,'(.ttc époque, c 
let t'aca41e et la ,ttre 

218; car ce 

facade et les troi permiSrcs lravées, de 
èlcées à la lin de l'épiscopat le Pierre 
fut seulement à cette ¢.poque, d'après le 

lise de t'aris cité par l'abl)é Lêbeut', qtl'on détruisit les 
église Saint-Étienne qui ,_,ènaient les travaux. A la 
uguste, en 223, le portail était achevé jusqu'à la base 
à joui" qui réunit les deux tors. Il y eut évi,lemment, 
interruption dans le» lravatlX ; le style (111 sommet de 
(tes matéviaux enlployé ne peuvet faie douter que 
la gr«tltde galerie qli enceiltt leur base, :,iet été élevées, 
rall,lemet.. Alors la catbédrale était compl,"têtelt ter- 
llS«ltes qui devaient sttrntotter les deux [()tll',. 
i,ns li'z. 1)  le plan (le cette é,.zlise pi'imitive dépouillé des 
lhite.,_ Comme on le voir, cette vaste 

lcplis cctle époque. 

les t[»llF.-,, ;.t.VUC 
vers 1235, l'ort 
ninée, stll 
Nos d t 
adj,»,:ti,, 

égli-e 6t,it ,lépt0urve (le chapelles, ou. s'il 
tl'a totttt»re de trois, fot't petites, et sit.lbes 
l«,us ax(, retrouvé la corniche extérieure du 

en exi-tait, elles, 'étaient 
al.,ide e L; car 
derrière 1" " 
double l)a c6té sur presque 

 
tort.; les points de la ['ii'c[n l'ence de ce double bas coté ab..;idal ; ces 
ch«tlell' e pv,tvalent doIc ëtre percée-ql'au-de.,_sous de cette corniche, 
et, par col-équent, t',»ccuper qu'une laible hauteur et un petit espace. 
Nous serions l»ltt6t portWà croire qle trois autels étaient placés contre la 
paroi de ce double bas coté : l'un dédié à la Vierge, l'autre à saint Étienne, 

et le 
en tracant ce plan 
et la foule devant 
tuaire. En E, était 

troisième à la sainte Trinité. 3lais ce qu'on avait voulu surtout obtenir 
si simple, c'était un vaste espace pour contenirleclergé 
et autour de l'autel principal, placé au centre du sanc- 
une galerie à deux étages, dont lestracesontétéretroa- 

t Voyez, paur ,le plus anpiês détails, 
Gulll,ermy, Pari,, 1855. 
" L'echelle de ce plan, ainsi que de 
mètre. 

l'ltinér, archéol, de Paris,, par M. le baron de 

tous ceux qui ont suLre, est de OmaO0t pour 
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vées, communiquant (le l'évS.ché au chur et aux lar'ges galeries qui 
s'Cèvent sur le premicr bas cSté. En 6, les treize marches qui dcsccnd:iet 
du parxis t la bcrge de la Sene. A gauche, du cStd du no-d, contre le flanc- 

de la façade, en C, s'Cevait la petite église de Saint-Jean le Rond, proba- 
blement, un ancien baptistère; et, de cette églie 'à la ligne ponctuée A, les 
cloîtres eg dépendances de la cathédràle qui s'étendaient assez loin. Ce 
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n'tait pas assez de cette vaste surface couverte  à rez-de-chaussée ; comme 
nou« l'avons dit tout à l'heure, une large galerie pourtourne l'église au- 
dcsus du collatéra lintéricur:; on y arrive par qua|re grands cscaiiers à. 
vis d'un emmarchenent de 1,50 environ. Les galeric supéricures de la 
nëmc larger que le bas cSté et voùlées n'apparaissent guère, pendant la 
première partie (le la période ogivale, que dans les cathédrales (le l'fie-de- 
France: on les retrouve à Noyon, à Laon, à Senlis, à Soissons (voy 
TECTURE ICEL]GIEUSE). l)ans ces villes riches et populeuses, on avait pro- 
l»ablement scmti le besoim d'offrir aux tidèles ce SUl)plémnent de urthcc, 
pour les jours de grande« cérdmonies; mais «'e galeries avarient encore cet 
avantage [le permettre l'ouvrir des jours largc propres à écl«ircr le cen- 
tre de let nef et de d»nncr une plus gradc olidilé aux constructions. 
La «[»pc |ransversale que nous présentons (tig. '2_) fera comprendre le 
sytcnc de çontructio adop|é par l'architecte de la cathédrale de Paris, 
de 1160 à 1220. Des décolveres r5cenlcs du plus laut inévèt nous 
en,:ett.__, h reproduire cette coupe, tracee" dejà. nai d'une manière 
ittcOnll)15tc, lans l'article .,RCIIITECTURE RELIGIEUSE. 011 voit, en A, les 
fc6tre de la galerie ou tviforium, dont la disposition indique nettement 
l'intentian le donner d, j,ur lal_, la nef, que les t'elëtres B du double 
l,«ts c6té et le renètre, C supérieures eussent laissée dans l'ob,eurité. 
Mais cette disposition nclinée des voùtes dtl tl'iforium f,,rçait de releverle 
cliéneau D, et par conéquent le colnble E ; il restait un espace FG, que 
nous supposi,»n, plein, nous en tenant à la première travée de la nef 
laissée dalls son état primitif s. Or, cet intervalle entre l'appui de lafenètre 
haute et l'arc du triforium était percé derosesJ,à meneaux très-singuliers, 
et destinées autant à alléger la construction qll'à donner de la lumière 
sous le comble E. Les j,_,urs des grandes cérémonies, ces roses étaient 
utilisée, pour décorer l'éditice à l'intérieur. La gl'anle élévation dti mur 
«ltl triforium portant le chéneau D avait perllS de construire le» arcs- 
lotlt:tlt II à double volée, avec une pile K intermédiaire. De plus, la 
aissance des grandes voùtes était maintenue par de.,_ sous-arcs-boutants L 
portant les pannes du comble E. Ces ares-boutants L étaient eux-m{}mes 
contve-b u tés par les arcs-ho u tants iltë rie urs 51, qui main tenaient en mëme 
temps les voùtes du lriforium. Cette construction, solide, ingénieuse et 
belle en même temp, était rendue stable à tout, janlais par les énormes 

t I.a surface couverte de l'église de Ne,tre-Dame ,le Paris dtait de h370 mètres; dédui- 
saut les pleins et le sanctuaire, restaient environ 3800 mètres à rez-de-cl,ausséê, pouant 

ca,,tenir, en supposant les espaces laissés libres pour les passages, 7500 personnes. 
"- Ces galeries peuvent contenir 1500 personnes, en supposant qu'elles soient 
seulement sur quatre rangs. 

t,lacées 

3 C'est en réparant les fenëtres hautes de la nef de la cathédrale, pendant le cours de 
la campagne de i85/t, que nous a-ons découx-ert les roses s'om-rant dans la nef au-dessus 
de la galerie du premier étage, et éclairant le comble de cette galerie. Des fragments 
de ces roses ont pu ëtrc replacés dans la dernière tra,,ée de la nef et les deux travees 
ouest du croisillon sud. 



-- 89- 

[ CATI]ËDI'tALE ) 

I # 

, I 

contre-forts N, qui seuls présçntent un cube considérable de matériau 

pO.sés à l'eïtérieur de l'ddifice. 
" II. ---19 
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modifiée pendant le cours du xl' siècle. La coupe fait voir avec quel 
soin le poids des constructions était réparti sur les piles, et combien déjà, 
 h cette époque, les constructeurs cherchaient à éviter les murs. En effet, 
sous l'appui «les grandes fenëtres A du triforium, faites pour ëtre vues 
de la nef, sont ménagés des arcs de décharge. 
La tra,lition de la construction ronane est donc déià complétement 
abandonnée dans la cathédrale de Paris de la tin du x" siècle; il n'y a 
plus que des pilês et des arcs. Le système de la construction ogivale est 
franchement écrit dans ce remarquable monument. 
Malheureusement, cette église reçut très-promptement d'importantes 
modifications qui sont vênues en altérer le caractère si simpleet gran- 
diose lc 1230 à 12tt0  un incendie dont l'histoire ne fait nulle mention, 
mais lont les traces sont visibles sur le monument, détruisit une partie 
des charpentes supérieures et des combles E du triforium de la cathé- 
drale (voy. la coupe transversale tig. "2, et la coupe longitudinale fig. h); 
les mcneaux des roses J furent calcinés, ainsi que leurs claveaux et 
les bahuts O du grand comble. Il est probable que la seconde volée I 
des arcs-boutants et les voùtes du triforium furent endommagées. 
Déjà, à cetle époqe, d'autres cathédrales avaient été elevées, et on les 
avait percées de fen0tres plus grandes, garnies de brillants vitraux ; cette 
décoration prenait chaque jour plus d'importance. Au lieu de rdparer 
le dommage survenu aux constructions de Notre-Dame de Paris, on en 
prolita pour supprimer les roses J percées au-dessus du triforium, faire 
de»cendre les fên0tres hautes, en sapant leurs appuis jusqu'au point P 
(voy. la coupe fig. 2, la face extérieure tig. 3, et la coupe lig. h); on enleva 
le chéneau D, on démolit les arcs--botants Iti à double volée, on descen- 
dit le chéneau D au niveau R; on abaissa les triangles S des vofttes, on 
fit sur ces voùles un dallage à double pente; les grandes fenëtres A de la 
galerie furent coupées, ainsi qu'il est indiqué en Q (fig. 3); et, n'osant plus 
laisser isolées les pilesK (fig. 2), qui ne se trouvaient plus suffisamment 
étrésillonnées par les couronnements D abaissés, on établit de grands 
arcs-botttant à une seule volée de T en V. Les arcs-boutants sous comble 
L, détruits par le feu, furent suppritnés, et les arcs-boutants 3I restèrent 
seuls en place dans une situation anormale, car ils étaient trop hauts pour 
contre-buter les vottes du triforium seulement. Les corniches etles 
couronnements suprieurs X furent refaits, les pinacles Z changés. Les 
fenëtres hautes, agrandies, furent garnies de meneaux (fig. 3 et h) très- 
simples, dont la forme et la sculpture nous donnent précisément l'époque 
de ce travail. A peine cette opération était-elle terminée à la hate (car 
l'examen des constructions dénote une grande précipitation), que l'on 

t Nous n'avons, pour donner des dates, que le caractère architectonique des cnnslruc- 
tions; mais, dans i'lle-de-France, les progrès sont si rapides»que l'on aperçoit, dans 
un espace de dix ans, des changements assez sensibles pour pou'oir, à coup sùr lixet" 
la date d'une construction. 
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entreprit, vers 12h5, de .faire des chapelles U entre les saillies formées à 
l'extérieur par les gros contre-forts de la nef . Ces chapellcs furent élevées 
également axec une grande rapidité;leur construction eut pour résultat 
de faire disparaitre la claire-voie A' (voy. les fig. 2 et 3) - qui donnait du 
jour au-dessus des voûes du deuxième bas c5té, et de rendre l'Coule- 
ment des eaux difficile. Eu examinant le plan (fig. 1), on peut se rendre 
compte du fchcux effet produit par cette adjonction. Les deux pignons 
du transscpt se rouvaient alors débordés par la saillie de ces chapellcs. 
Comparativement à la nouvelle décoration extérieure de la nef, ces deux 
pignons devaient présenter une masse lourde; on les démolit,ct en 1257 
on les reconstruisit à neuf, ainsi que le constate l'inscription sculp5e à la 
base du portail sud. Entre les contre-forts du choeur, troi chapé|les a 
rord et trois chapelles al sud, compris la petite porte l,ougc qi donnait 
dans le cloitre, furent b;lties en tnSme temps, pour cotiucr lt série dês 
chapelles de lâ nef. Ces travaux, vu leur importance et le soin apporté 
dans leur exécution, durent exiger plusieurs années. En 296, Matiffas (le 
Bucy, évoque de Paris, commença la construction des chapelles du choelr 
entre les contre-forts du Xll  siècle, en les dbordant de I m,50 environ. Ce 
fut alors aussi que l'ou refit les grands piuacles des arcs-houtants de cette 
parie de l'édifice, et que l'on ouvrit, dans la partie circulaire (lu triforium, 
de grandes fenêtres surmontécs de gtblês à jour, à la place les fenëtres 
coupées précédemment. Ces oux'rages durent (tre tcrminés x'ers 1310. En 
infime temps que l'on reconstruisait les pignons du transsept (c'est-h-dire 
vers 1260), on refit, au nord, un arc-boutant à double volée, le premier 
après le croisillon. C'était un essai de rêconsruction des anciens arcs- 
boutants du xlff siècle, probablement conservés jusqu'alors autour du 

chur, bien quc l'on eût 
mgme changement qu'on 
possible de rien ajouter à 

fait subir aux fêngtres hautes, vers 1235, le 
avait imposé à celles de la nef. 11 n'était plus 
ce vaste édifice, achevé vers 123(I et remanié 

pendant près d'un siècle. Son plan.le fu plus modifié depuis lors; nous 
le donnons ici (fig. 5) tel qu'il nous est resté 3. Lestours de la façade demeu- 
rèrent inachevées; les flèches de pierre, dont la souche existe au sommet., 
à l'intérieur, ne furent jamais inontées. Une tlèche de bois, élevée au 
commencement du Xlll ¢ siècle, recouverte de plomb, surmonta la croisée 
du transsept jusqu'à la fin du siècle dernier (voy. F.ÈctE). Ces change- 
ments faits à un monument complet, immédiatement après sa construc- 
tion, donnent l'histoire des programmes de cathédrales qui se succé- 
dèrênt en France pendant tout le cours du Xll  siècle. 
Dans l'origine, peu ou point de chapclles; un seul autel principal, le 

t Époque de la construction de la sainte Chapelle. Ces chapelles présentent des détails 
et des profils identiques avec ceux de ce monument. 
 Cette clairc-oie est restde du c6té nord, derrière les couvertures de ces chapelles. 
a Ce plan est le plan actuel, avec la sacristie b5tie depuis t8/t5 à la place de l'ancien 
archevëehé, au sud. 
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trône de l'évque placé derrière, à l'ab»ide. Tbut autour, dans des colla- 
téraux larges, la foule ; à l'entrée du chur, donnant sur le transsept, une 
tribune pour lire l'Citre et l'évangile; les stalles du chapitre dans le 
chur, des cieux cSté de l'autel. La cathédrale, dan cet état. c est-a-cire 
au nonent où elle prenl une grande importance morale et matérielle, se 
rapproche plut. de la bailiqe antiqo (ie les ylises monastiques. 

f[ARD 

tOtltes munies, /'t l'abside au moins, de nombreu.-e. chapelles. C'est une 
in,mense salle, dont l'ol»jet principal e.t l'autel et la «ath,.dra, le siége 
du prélat, si:,ne «le llt j',stice épiscopale. Le monument vient donc ici 
pleinemelt justifier ce qte nous avons dit au commencement de cet 

article. Mais n seul exemple n'est pas une 
exception. Exaiions d'autres caLhédralos dt 
A Bourges, il existait encore, au milieu du 

preuve; ce peut ëLre une 
la France t'alor.,_. 
xi" siScle, une cathédrale 

' 1' 
b.Lie pendant le Xl e. d une dimension assez restreinte, s on en juge par 
la crypte qui existe encore au centre d chur et qui donne le périmètre 
de l'ancienne absidé. En  l2,1'é'«ëque Étienne projêtle de bttir un nou- 
el édifice '. Toutet'ois il ne prait pas que l'exécution de ce grand monu- 

a En t 160, on jette les fondements de la cathedrale actuelle de Pari¢; en t 172 
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ment ait dtWcommencée avant les premières anndcs du 
x-oici le plan ({i. 6)'..k l'ahsi de. seu le men t ci n q trbs- pe rites chapelIes; clou- 

.Il 

i»!cs collatéraux comme à Notre-Dame de l'aris; pas de lrasept : l'tnité 

0m projette la reconslruclion «le celle «le ];ourges. L'dd',lUe Eticnn,, ,lonl|c à O,i,n, 
clerc, cette année 1 t72, une place situdê dc,,ant la porle de I'.;.,lise, pour 
maison, à la conditi«m tic rendre l'emplacement « at|ssit«?t quc la ¢'«,nstru«ti«_,n de l'@lise 
pr,jetée l'exigera ». (La catbé&'ale «le Bourges par .t. de t3irardot et tlil p. Durand. 
hloulins, i 8/t9.) 
t Nous avons enlevé «le ce plan quelques chapelles ajoutdes le long du bas c6té de 
nef pendant les :tv et xv e si/cles. 
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d'objet, dans ce 
cathédrale de 
reCngCs en 
Sainte- çnne) 
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plan, est encore plus marquée que dans le plan de la 
Paris. Outre les entrées de la façade, deux portes sont 
A et B; et c'est (comme à Notre-Dame (le Paris, à la porte 
a'ec des fragments de sculpture appartenan au xn  siècle 

que ces portes sont b'&ries t. On élve, vers le milieu du Xlll  siècle, deux 
porches en avant de ces portes. A cSté sont ménagés deux larges êscaliers 
qui descendent à une église souterraine, à doubles bas cStés, enveloppant 
l'ancienne crypte de la cathédrale du Xl * siècle. Les petites chapeiles 

abidales n'apl)araissent pas dans l'église inférieure; elles sont portées 
en encorbellement sur un pilier accosté tic deux colonnes dégagées. 
Cette église inférieure n'est pas une nécessité du culte, mais une néces- 

silé de construction : à la tin du XII e siècle, 
,le Bourges s'Cevaient à quelques mètres 
h'ale, qli ne dépass«it pas le salctuaire de 
lrtourner les doul)les collatéraux, les 
igés de des('endre dans le fossés de la 
faire un étage inférieur, ce 

les remparts ronains de la ville 
de l'al)side de l'ancienne cathé- 
celle actuelle. Voulant faire 
constructeurs se trouvaient 
ville; il y avait donc nécessité 
qui fut fait avec un luxe de construction 
cathédrale de Bourgcs, c'est cet étage 
là rien n'a été épargné, ni les matériaux, 
la taille, ni lnëne la sculpture, qui est du 
cathédrale de Bourges était en retard. Sa 

remarquable: car de toute la 
iférieur qui est le mieux l».ti; 
qui sont d'une belle qualité, ni 
plus beau caractère. 5lais la 

partie oriettale, sortie de terre seulement vers 1220, était à peine élevée 
à la hauteur des voùtes du deuxième collatéral, que les ressources étaient 
moins abondantes. La construction s'en ressentir, et toutes les partiessupé- 
fientes de cet immense vaisseau furent terminées tant bien que mal, à la 
lrte, et probablement en réduisant la hauteur de la nef, qui,nous le croyons, 
avait été projetée sur une coupe plus élancée (voy. au mot kRCHITECTURE. 
RELIGIEUSE, tig. 3h, la coupe de cette cathédrale). La partie antérieure de- 
la nef ne fut achevée qu'au XlV" siècle, et le sonlmet de la façade avec ses. 
deux tours qu'au XVl ¢. Des chapelles laiCaies vinrent gàter ce beau plan, 
et entourer le colosse d'une décoration parasite; mais, à partir de la fin 
dLl XIII e siècle, bien peu de cathédrales en France purent se soustraire à la 
ntanie de ('es chapêlles latérales. La grande idée premire qui les avait fait. 
élever était sortie (le l'esprlt du clergé pendant le cours de ce siècle. Les- 
confréries, les corporations, des familles in,me, en donnant des sommes. 

t Nous avons entendu exprimer l'opinion que ces portes étaient les restes, demeurës- 
en place, d'une église du xu e siècle. Il n'est pas besoin d'ëtre trbs-familier avec les 
détaiis de sculpture et les profils dês :xii e et Xill e siècles, pour re«onnaitre qu'à la 
porte B du sud, par exemple, le trumeau portant la figure du Christ est du xut ¢ siècle, 
que les noulures de soubassements et quelques colonnes servant de supports aux sta- 
tues sont du IllI e siècle, tandis que les figures des ébrasenents, les linteaux et tympans 

sont du xt . C'est encore là, comme 
souvenir d'un édifice antérieur qu'on 
mème. Du reste, comme à Paris, ces 
de la plus grande beauté. 

à Paris, une 'collection de fragments précieux, un 
a voulu conserver et enchîtsser dans la cottstruction 
sculptures méritaient bien cet honneur; elles son, 
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pour achever ou réparer le monument national, voulaient avoir leur cha- 
pelle ; on n'obtenait plus d'argent qu'à ce prix. 
Les parties supdrieures de la cathédrale de Bourges se ressentent du 
défaut d'unité ; dé[igurées aujourd'hui par des rcstaurations barbares «lui 
n'appartienent "h aucune époque, à aucun style, il est difIicile d'apprécier 
leur caract5rc. Mais nous les avons vues encore, il y a vingt-cinq ans, 
telles quc les siècles nous les avaient laissées; il semblait que l'emploi des 
sommes successives eût été fait sans tenir conpte du projet primitif: 
c'était comme ne montagne sur laqlelle chacun élève à son grd la con- 
struction qui lui convient. Les architectes appcl6s succcssivc,cnt à let- 
minet" ou à consolider des contructions lcx6es avec des moyens insf- 
fisants y ajoutSrent, l'ln un arc-boutant, l'autre un couronemcnt de 
contre-fort incomplétcmcnt chargé. Ccrlainement ccli qui avait coçu 
le plan et 61ceA le chur juqu'h la hauteur «les vofites, avait pro- 
jeté un édifice qui ne présentait pas ces superfétaiions et cctic corfu- 
sion; et il faut se garder de jger l'art des hommes (lu commcnccent 
du xtt  siècle avec ce que nou. donne aujourd'hui la cathédrale de 
Bourges '. 
La cathédrale de Bourges nous représente mîeux cncorc une salle desti n Ce 
à une grande assemblée que la cathédrale de .Paris, non-seulement dans 

t On a reproché et l'on reproche chaque jour, aux architectes de cette époque, 
d'a,,oir conçu des édilices (lui n'étaient pa« l,O«.'ibles; et, confondant les styles, les 
poques, ne tenant pas conlpte (le l'épuiscl.cnt des s«»urces financières qui se tarirent 
au milieu «lu xil e siècle, on les accuse de n'avoir pas su ache, er ce qu'ils avaient 
commencé. Mais les architectes qui, en t190, éteaient une cathedra|e, ne pou'aient 
supposer alors (tel était l'entraînetnent général) que les tno.vens dont ils «iisp«saient 
viendraient à s'amoindrir. Lorsqu'ils ont pu, par hasard, terminer l'oeuvre qu'ils avaient 
conçue, nous xerrons avec quelle puissance de moyens et avec quelle science soute- 
nue ils l'oint fait. Déjà l'exemple de la catltédrale (le Paris que noms aons donné, le 
prouve ; nous allo,s voir qu'il ri'est pas le seul. Un fait curieux fait comprendre ce que 
c'était que la construction d'talle cathedrale atl comlllellcellleflt du XIil e siècle. Ce fait 
étaut plus rapproché de nous, bien COt|tlu, c(tta.itcrt, nous |e cro«ns, les esprits 
les plus enclins au doute. La cathédrale d'Orlealts fut dëtruite de fond cil comble par 
les protestants à la fili du XVt e siècle. Les Oriéanais t'oulurett avoir non-seulement 
une cathe«lrale, mais leur cathcdrale, celle qui avait été démolie, et pclldallt dêuI 
siëcles ils poursuivirent cette idée, bien que le goùt des Cmlstructions ogivales ne 
fùt guère de mode alors. La cattedrale d'Or|éans fut rebàtie, et cd n'est pas la faute 
des populations si les arcltitectes ne surent leur élever qU'Ull monument bàtard. 
Certes, tious n'avons pas l'intention de donner cet édifice comme un modèle d'archi- 
tecture ogivale; mais sa reconstruction est un fait moral d'une grande portée. Orléans, 
la ville centrale de la France, avait seule peut-ëtre conservé en plein xvil e siècle, le 
vieil esprit national ; seule elle était restée attachée à soli monument, qui lui rappe- 
lait une grande époque, de grands souvenirs les premiers efforts de la société française 
pour se constituer..Nous |'a','ons dit déjà, si les chhtêaux, si les abbayes furent brhlés 
et dévastés en t793, toutes nos grandes cathédrales restèrent debout et beaucoup mëme 
ae subirent pas de mutilations. 
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so plan, p:tv l'absence ,lu tv:tssel,t, mais ,lans sa cope, p«tv !« dispositiort 
,les ,lex :levies ét,tées, l'e au-de»s ,lu seCOl,l l,«t colC donnant 
«l:tns le pceier las «ôt6, l'aatve :u-l,,ss des voùtes de ce premier bas 
e6le, donra/ cintres let ef cêtl'«/c. C',,lait là n moyen de permoltre à 

«1' ncbt'ex pectalt'.ir le ",'»ir ce Iti se la..,sait dans la r«tlde lel'. Se 
perdons pas tle se qte le cattédral«s n'6taient pa, al_ I!1  si0cle, seu- 
leelt letinées au culte; o y lenait ,les assenbl6es, o1 y discourait, on 
y repr6setait les ysl6ves; on y plaidail, on yvendait, et le divertisse- 
nets pvoltnes n'en 6raient pas excls  : par exemple, la tëte des lnno- 
.;  it le 16cembce la fète les Fou etc. Ces 
cets à linon, qti se cclt lra 8  ; , 
ltr«es frent difliciletnent supprim6es, et nous les voyon etc»ve persister 
l»elant le xv ¢ siècle. 
5I;tis l.s dislositins pavtic:lières h la cathédrale tic lloirges nos 
oint lktit »vtir «le it v«ie «hr»t,»logiqe t:ns 1;tltelle il est nécessaire lc 
r«.xenil" por nettt'e de l'ordl'e dates notre s.iet. 
EI 1 1 31. un icelie tel'ritle létrit la ville le Novon et sa cathédrale. 
L'6xëlle Simoun, qi occpait alors le siCe épiscopal le Noyon. n'6tait 
pas e 6rat de réparer le desastve ; ses tinances étaient épiisées par la 
«nstructl,»n le 1 a.l;ye d'Ourscanp ; alot's le mouvement qti tllelques 
:ttl6es Ilu, tard .tlla:t ll'ter le hautcler«és6«ttlier et les tidèlesà 6lever 
des «atlé,lcales suc tic va-tes pl;ns, ne s'était pas pvonot«6. Le successeur" 
de Si,l. latlgtilt il. pvél«tt celpli de IVéWyace, prulet, v6tliev, 
sut adtiistvev son docèse avec autant de sagesse que d'6nergie; il 6tait 
1i6 d'aniti6 avec saint Bernard, hooré de l:t cotfiance et de la faveur 
de Suger. Dals son exceilete notice al'ch6ologi,ie »ur Nolre-Dalte de 
. ciise, 
'ov,»t, M. Vitet ccoit devoir ttil'e remonter la costructio de cette ' 
telle que ous la w»yons auj,rl'hui, à l'6piscol«tt de Baudouin ; not»seu- 
1' 
lement nous pavt«eons ,»piion émise par 5l.Vitet, mais nous serons 
plus attirlalif lUe lui, car ous alpiec»s ses preuvés histociqtes de 
preuves llls sùres encore, ticéçs le l'exaction du onment mble. Nos 
vcnons de live le Suer lono'ait l'éx6lle Batl»uin d'une c,»tianç 
particulière, et Stger citait, colnme «t;cn sait, l',rt pvéoçc,l6 le la 
oenstrcti, les 6,,iises ; il lit vel»;tir etièvenet celle le son al»baye, et 
les povli,»ns lti t»ts restent de ces costructions tt tn c«tractève vçmac- 
qable pour l'6poqc ù ellês frent 6ev6cs. Elles font un grand pas vers 
le systètne gval ; elles abaidonent presque entièrement la tradition 
romane. A qui Suger s'adressa-t-il pour élever l'église abbatiale de Saint- 

1 Ces usages ne furent guère abolis qu'à la fin du .Xlll e siècle. Jean de Courtenai, 
arche,,èque «le Reims, donna en 1260 des lettres tic réformation pour la catlJédrale 
«le Laon, dans lesquelles on lit ce passage : « Ecclesi,ln quoque, quoe domus orationis 
,,esse debet, l,,cm neg«tiationis fieri l,r,»libenus, nec in eadcm rerum quarumlibet 

« ncrces ,,-endi, causas audiri ",ci decidi volumus, seu mun«lana celebrari : itn,, mundanis 
,.:clusis ne»tiis, s,lum ibidem diinlm neg'c, tium fiat. » (CortuL Laudun., Essaisur 
".,.tlise ,le Notre.Dame de Laon, par 3. Maritn, t8tt3.) 
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I)enis ? Cela nous serait difficile h savoir. L'illustre al»bé et ses successeurs 
ne nous en disent rien; ils conservent pour eux (et cela se con,:oit) 
l'honneur de cette entreprise; , les en croire, les inclines .-_ufIirent à tout. 
llais i y a, dans l'histoire de cette élification, tant d'cxaération, de faits 
é'idemment présentés a.,'ec l'intention de frapper la fo[e ,le re.pect et 
d'admiration, que nous ne pouvons y attacher une v6ritable impovtattcê 
historique'. Suger était aussi bon politiiue que rcligietx-sincèt'c ; il 
était plus qu'aucun autre à mème de se servir des honmes quo pouv«tit 
lui fi»urnir l'époque où il vivait;c'était un esprit CelaitC et, connte ,,n 
dirait aujc,lrl'hui, amatelr (lt progrès. Son église le prouve; elle e»t 
avance de vingt ou trente ans .,,r les constructions qu'on Cevait alors, 
mëme dans le dt,maine royal. Qu'il ait été le premier à fivmer cette école 
novclle de constrcteuvs, ou qu'il ait su voir le premier qu'à c6té de l'école 
nonacale il se formait une 6cola laïque d'architectes, à os yex le mérite 
serait lemëme; mais ce qui est incontestable, c'est la plysi,»nomie, novello 
p,ur le temps, des constructions élevées I:tr lti à Satt,t-I)eis. Or, 
retrouvons, à la cathédrale de Noyon, la nème constructi»n, les nënê.-_ 
procédés d'appareil, les mëmes protils, les nêmés ornements qu'à Saint- 
Denis Noirs v voyons un singlliev mélane d plein cintre et de 
L'élise de Saint-Denis de Suger et la cathédrale de Noyon semblent avc, ir 
étë btties par le mème alelicr d'ovrievs. L'abbé et l'évèque sont lié« 
d'amitié; Suger est à la tëte tt iays: qu,»i de pltlS naturel que de stpp,»ser 
qe l'év0que Balouin, le voyant .rel»)tir l'église de son abba.ve sur des 
dispositions 't avec des noye de cott'uction neufs pour l'époque, se 
soit adressé it lui pour avoir les ttaitres des euvvês et ouvriers 6cêssaîres 
à la reconstruction de sa eathédrale ruinée par un incendie ? Si ce ne sont 
pas l'h des preuves, il nous senl»le que ce sont au moins des présomptions 
frappantes. M. Virer a compris toute l'impcrtance qu'il y aà préciser d'ne 
manière rigoureuse la late de la construction de la cathédrale de Noyon. 
Cette importance est grande en elfet, car la catlédrale de Noyon est u 
monument de transition, et un monument (le transiticn et avancesur son 
temps. Il précède de quellues années la constr(tc.tion des cathédrales 

x Tels sent, par e\emple, Les faits reLatifs aux f,m,Lations, que Suger ¢Lit a,,«ir fait 
exécuter avec le plus gra,,d soin : ors ces fondations sont aussi né,..-liées que ims.-ibic; 
au colonncs du ci,oeuf, qu'il vt, ulait faire ênir d'ltalie : elles proiennênt des car- 
rières (le l'Oisc; aux ,,itrau,z, dans la fabrication desquels la légen,le pretend qu'il 
entra une quantité considérable de l,icrrcs p,'écicuscs saplirs. é,nerau[ies, rul»is, 

Iopazes : or., ces vitraux, dont nous possédons tneureusement le nombrettx fraffent 
qoique l'ort beaux, sont, bien entendu de verre coloré par «les ox.vdes métalliquês. 
On objectera peut-ëtre que les fabricants chargés de faire ces itraux lirent croire, 
pour obtenir des ,'errières d'une belle couleur, ,lu'il fallait y jeter des pierres pré- 
cieuses; mais alors ces xitraux auraient donc été faits en dehors «le l'al»ba.e, et Sugêr 
se servait donc d'artistes laïques? Nous sommes plus di»posé «t croire lC ces recits, 
reproduits sans examen s,nt dus à l'imagination des populatious. On devait saoir 
d'ailleurs, dans i'abbaye de Saint-Denis comment se fabriquaient les itraux. 
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Paris et dê Soissons. Faudrait-il donc voir, dans l'église de Saint-benis et 
dans les cathédrales de Noyon et de Senlis, le berceau de l'architecture 
oeival ? Et Suger, à la fois abbé et ministre, serait-il le premier qui eut 
été chercher les construcleurs en dehors des monastères, qui eflt compris 
que les arts et les sciences étoullhient dans les cloitres et ne pouvaient 
plus se développer sous leur ombre ? Voil,à*des questions que nous laissons 
 à résoudre à plus habiles que nous. 
Mais, avant d'entamer la description des monuments, que l'on nous 
permette encore un argument. Saint Bernard s'était. à plusieurs reprises, 
élevé ('ottt'e le goflt dessculpture., répanduesdans les églisesclunisiennes; 
son espt.it droit, positif, éclairé, était choqué par ces représentations des 
scènes siIlgtllièrement travesties de l'Ancien et du .Nouveau Testament, 
ces légendes, cette façon barbare «le figurer' les vices et les verts qi ta- 
pissaient les chapiteaux des églises romanes. A Vézêlay morne, au milieu 
de ces images le plus étrangement sculptées, il n'avait pas craint de qua- 
lifier ces arts de lavbares et d'inli»ies, (le les stigmatiser comme contraires 
à l'esprit chrétien; aussi, lorsqu'il 6tablit la règle de Citeaux, voulut-il 
protester contre ce qu'il regardait comme une monstruosité, en s'abste- 
nant de toute représentation sculptée. 
Les mes de la trempe de celle de saint Bernard sont rarementcomprises 
par la foule: quand elles sont soutenues par des vertus éelatantes, une 
conviction inébranlable et une éloquence êntrainante, tant qu'ellesdemeu- 
rent au milieu de la société, elles exercent une pression sur ses goùts et 
ses habitudes; mais sit6t qu'elles ont disparu, ces goûts et ces habitudes 
reprennent leur empire; toutefois, de la protestation d'un esprit convaincu, 
il reste une trace ineffaçable. Faites honte à un homme de ses goflts dé- 
pravés, monttez-les-lui sous le côté odieux et ridicule, il ne se corrigera 
peut-.tre pas, mais il modifiera la forme, l'expression de ces goflts. La 
protestation de saint Bernard ne changea pas les goflts de la nation pou.r 
les arts plastiques, heureusement; mais il est certain qu'il les modifia, et 
les modifia en les forçant «le se diriger vers le vrai, vers le beau. Cette 
révolution se fait précisément au moment où les arts se répandent en 
dehors du cloitre et deviennent le partage des lalques. 
A Saint-Denis, les étrangetés contre lesquelles saint Bernard s'était 
élevé ont déjà disparu. Dans nos cathédrales des Xll  et Xll" siècles, il n'en 
reste plus trace. Sur les chapiteaux et dans les intérieurs, des ornements 
empruntés à la flore locale; jamais ou très-rarement des figures, des 
scènes sculptées : il semble que la voix de saint Bernard formait encore 
aux oreilles des imagiers. 
Dans nos cathédrales, l'iconographie se règle sous la haute direction 
des évoques; les ouvriers laïques ne tombent plus dans ces bizarreries 
affectionnées par les moines des x" et. Xll  siècles. La sculpture cherche 
moins à surprendre ou terrifier qu"à instruire et expliquer; ce n'est plus 
de la superstition, c'est de la foi, de la poésie, de la science. 
Ainsi, constatons bien ce fait: avec le besoin d'élever nos grandes 



cathédrales naît un système de 
nouveau, en dehors de l'influence des 
en opposition avec l'esprit de ces ordres. 
Revenons à la calhédrale de Noyon. 
commencée; l'église de Saint-Denis, 
liho et i 
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nouveau, apparait un art 
monastiques, et presque 

donc vers 1150 (l u'elle I'tt 
Suger, avait été dédiée en 

Nous donnons (fig. 7) le plan de la cathédrale de Noyon . Le chur, le 
transsept appartiennent à la construction de Baudouin ; la nef parait n'avoir 
été terminée que vers la fin du Xl" siè(le. Nous ne pouvons mieux faire ici 

t Ces plans sont tous à la mëme échelle, 0 m,001' pour mètre. Il est entendu que 
I_rsque nous parlons du c6té sud, c'est la droite que nous prétendons indiquer; du 
nord, c'est la gauche pour celui qui regarde la planche, toutes les cathédrales étant 
orientées de la mëme manière, sauf de très-rares exceptions. 
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,le de citer M. Vitet  
l,ronolcé du plein cintre et de l'ogive 
t't IIIIIIC contrtiction : 
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, pour expliquer la forme de ce plan et le mélange 
dans cette église déjà toute ogivale 

« Lor,,ltle Ilatldouin II entveprit la reconstruction de sa cathédrale, il 
«, ps établie, 
existait h Noyon uJe commune depuis loetem et consacrée 
par une paisiblejoissance, mais plae6e en quelque sorte sous la tutelle 
archi- 
le l'éêqe. C'est le reflet de cette situati»n citée nous pré»ente 1' " 
recrute le l'élie. Le ouveau style avait 16jà fait trop de chentinà 
,'ette 61»,,,le l;our ,Itl'il ne t'ùt pas fratclement ad,,pt6, stl['t.ott dans un 
édifice éctliei' et dan, llSie ville en l,,»ession de es fratchises; mais 
et itt0ite temps le pouvoir temporel de l'év0lUe avait encore trop de 
t'6alite potr Itt'il le tùt pas tait tite largepartatxtvalitionscanoniques. 
Notes ne i»rétellons l:ts Ile cette part «tir 6té l'é«"olet  ' p;lr lne trattsaction 
explicite, li mOme iu'il soit interventl aucune conventiot à ce sujet : les 
faits de ce gelre e pa»sett ,ouvett l»resqtle h l'inu des c¢ntenlt»rains. 
)te de tbis otls agissols sans notls dotlter que nous obéisots à une 
l,,i gónbr«tle ; et'cepelant cette loi existe, c'est elle qui nous ttit «tgir, 

et t " ' " 
autres que otis viendront plus tard en signaler 1 existence et en 
altt'-cier: ' la portée. «".._ est ainsi que l'évëque et les chanoines, tott en 
cotttiant la conduite des travaux à quelque maitre de l'oeuvre laï,lue , 

parce lle le tenps le veillait ainsi, tout en le laissalLt bàtir à sa nde, 
lui aroit l'eCoim«lé de conserver qelque chosede l'ancienne église, 
d eI rppeler I a»pect en cerl«ines parties: et de là tois ces pleinseintres 
lot l'extérieur de l'éditice est lercé ; le là ces grandes arcades eireu- 
laire lui lui »ervent de coironnement tant au dedans Iu'a lehors. Il 
et vri lUe les profils déli6s de ces arcates les rendet aussi légères 
qtle (le ogives; [ o)'lalJce (le l'artiste laïque ne pouvait pas être l»lu 
conplète ; elle consistait dans la fiJrnie et non pa dan l'esprit. 
Ç' . 
« et encore pour complaire aux souvenirs et aux prédilections des 
çllanoines que le plan emi-circllaire des transsêpts alra été m;iteu; 
l:t vieille église avait prob;tblelllellt ses ]ras ainsi arrondis, suivant l'tn- 
ciet type b)zaltin. Mais totlt eti cotservant cette foraine, on selnbl 
avoil' vollltl racheter l'antiltiit6 du plan par lin redoublenient de nou- 
veauté dans l'élévation. Remarquez, en etIt, que ces transsepts en 

ILómicycles sont percés de 
ial> la lier, bien qu'elle soit 

dettx ran,,s. de fenëtres à ogive, tandis que, 
évidemment postérieure, toutes les fenètres 

.-ont à plein cintre. 
« Il est très-probable aussi que la f,»rme arrondie.de ces deux transsepts 
a été - - .-" 
con.,elee en souvenir de la eathédrale de Tournay, cette soeur de 
notre cathédrale. A Tournay, en effet, les deux tvanssepts bvzantins 
.,:ubsistent encore a{jour,.l'hili dans léurmajesté primitive, a'vee leur 
ceinture de l,autes et massives colonnes. E 1153, la séparation desdeux 
-iéges n'était prononçée que depui ,el)t années. La mémoire de ces 

t Moaog,'. de l'église de Xotre-J)oane:de Nogon, par M. L;Vitet, 185. , t[: 



« admirables 
« témoignage 
« la bulle du 
« septs de sa 

transsepts était 
de ses regrets, 
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encore l»ute fi'aicle, et c'et peut-ètre en 
et cotonne ue s,,rtc ,le l,r,»testatio coltce 

saint-père ', que le chapitre le Noyo voulut que le, trahi- 
nouvelle église lui rappelassent, au noits 1)r lclr ll:t, 

« ceux de la cathé,lvale qu'il avait perdue.... » 
L'incendie de 1131 ne fut pots le selil qui l|.l:lqll«l ICi cattl,ll':ti« de 

Noyon: en 152, la ville fut bvùlée, et la catlédrale t'utpvol»ablemett 
atteinte; mais alors, o l'égist, tic Bad,,ai a'Ot;tit pas c»nec, ée, ou 
elle était h peine sortie de terre, et l'it«elie c put dOtvti'e qe des 
constructions provisoires fitilês pour que le clle ne tOt pas intcProtpu 
pendant la construction lu nouveau choeur. En 1238, le tçt dOvasta, pt,uv 
llt troisième fl)is, le grande parti de la ville. En 1293, quatl'iène itt- 
«edie, qui brùla les charpentes de I ,tvelle «allOdralc et Ii C:tllZt 
les dolnmages considOvable. Ce, lOvastations sccessives expliqtet 
certaines singlaritds qe l'on renarte lans les «c,stvuçlions de la 
cathOdt'ale le Noyon. Nous alloues y t'cveiP. 
Observons d'aborl tlC le .i»la tlt cllt.ur le la catl6lPale le Nyo est 
accompagné de cilq clapelles circulaires et de quatre clapolles caPrees : 

»r ces chai»elles sont la i):trlie la l»lts ancietittc 
;tvons vu et lous verrons itte les pl;ts des c«tttédrale baties vers llt litt 
du XII e .siècle et le comtncncctet d.t XIII e, COIIIIIIL .N,,tt'e-I;ttlt. tic l'tt-i,. 

Bour.es, Laon, Charll'es, ..-ont 
vus de chai»elles. 3lais Nc, yo 

[otalemet ou I»t'ele tot:tletet 
pPécèlc le grandi «,tx'e'tt q,i p,»vle l.s 

posées (t'aPcs ogives portat sut" les grosses plies, avec -- 
arcs-dottbleaux imples sur les piles internediaires (ri-. .... 8). C'est en effet 
le ttotle adopté pour la construction des voùtes rte Nott'e.19amê de Paris; 

 l,a réunion des deux. é,,ècl,és de T,urnay et de No:,on fut mai,tenue jusque vers 
æ 
lttt.; a cette époque, les cha,oines de Tournay obtinrent une bulle qui prononçait la. 
séparatioa des deux diocbses et donnait à Tourna un évèque propre.. , 
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de Bourges et de Laon; cependant, contrairement à cette disposition si 
bien écrite dans le plan de la nef, les vofltes sont constrtites conformé- 
ment à l'usage adopté au xii" siècle, c'est-h-dire que chaque pile, grosse 
ou tinc, porte arcs-doubleaux et arcs ogives (voy. fig. 7); seulement les 
arcs-doubleaux des grosses piles sont plus épais que ceux posés sur les 
piles intermédiaires. Il y a lieu de croire que ces voùtes de la nef furent 
en partie refaites après l'incendie de 1238, les gros arcs-doubleaux seuls 
auraient été conservés; et, au lîeu de refaire ces vofltes ainsi qu'elles 
avaient existé, c'est-à-dirc avec arcs ogives portant seulement sur les 
grosses pilês, on aurait suivi alors la méthode adoptée partout. Si nous 
examinons les protils de ces arcs ogives et des arcs-doubleaux portant sur 
les pilcs intermédiaires, nous voyons qu'en effet ces profils ne paraissent 
pas appartenir à la fin du xr siè(le. Les voOles du chur et des chapelles 

absidalcs 
nervllres 

seules sont 
sont ornées 

certainement 
de perles, de 

de la construction primitive; leurs 
rosettes très--délicatcs, comme les 

arcs des voùtes de la partie ant6rieure de l'église de Saint-Denis. Quoi 
Il' 
qu'il e .soit, la cathédrale de Noyon était complétement terminée à la tin 
du .Xl" siècle, et, sauf quelques adjonctions et restaurations faites après 
l'incendie de 1'2_93 et après les guerres du XVl" siècle, elle est parvenue 
jusqu"à nous à peu près dans sa forme première. 
A Noyon, comme à la cathédrale de Paris, et comme dans l'église de 
Saint-Denis construite par Suger, les collatéraux sont surmontés d'une 
galerie votée au premier étage '. En examinant la coupe du chur, on 
voit que l'arcature qui surmonte la galerie du premier étage n'est qu'un 
faux triforium, simple décoration plaquée sur le mur qui est élevé dans la 
hauteur du comble en appentis recouvrant les vo0tes dt l)remier étage. 
Dans la nef, cette arcature est isolée: c'est un véritable [rit'orium cotnme 

à la cathédrale de Soissons dans le croisillon sud (voy. A RCIlITECTUItE 
RELIGIEUSE, tig. 31 ). Une belle salle capitulaire et un cloître du x  siècle 
accompagnent, du c6té nord, la nef de la cathédrale de Noyon (voy, 

,LOîTRE . Deux grosses tours, fort défigurées par des restaurations suc- 
cesives, et dont les flèches primitives ont été remplacées, si jamais elles 
ont été faites, par des combles de charpente, sont élevées sur la façade. 
0uant au porche, il date du commencement du XlV" siècle; mais cette 
partie de l'édifice n'offre aucun intér0t. 
Il est une cathédrale qui remplit exactement les conditions imposées aux 
reconstructions de ces grands édilices à la fin du xii" siècle et au commen- 
cement du Xtlt', c'est celle de Laon. On a voulu .,'oir, dans la cathédrale 
actuelle de Laon, celle qui fut reconstruite ou réparée après les désastres 
qui signalèrent, en 11 12, l'établissement de la commune. Cela n'est pas 
admissible; le monument est là, qui, mieux que tous les textes, donne la 
date précise de sa reconstruction, et nous n'avons pas besoin de revenir 

t Voyez la Monogr. de l'dghse de Notre-Dame de Noyon, par I. L. ¥itet, et l'atlas da 
planches, par Bi. D. Ramée, t8ttS. 



li-dessus après 
lc Laon dans sa .lonographie «le 
La cathédrale de Laon (fig. 9) 
l:t(.raux, coupéc à peu près vers 
tcrnine 

les observalions qe M. 'it«t ,t insérées sr la cattélral' 
so ilieu par ic rascls ; l'«l»ile se 
carr6ment, bien que primiivcncn.t elle t'ùt . ur t.la circulaire. 

I)clix cliapellè., sviil eulellonl praliqu{,e: vers l'est «, |elx ,xlréi/6,; 
«le» bras de croix. Li ville de Laon 6tait, l»l'Ilat les X 
e ville riche, popllelse, llVbllente; elle »'6tablit a nai arec . 
des l»reniières en conune, et «,lJtit de l'liililpe-Auëliste, ;lllrès biel 
d,' lmultes et des violentes, en 191, ne utia:, , çolirniali,, 
de la continu[te, moyenant ue renie antuelle (le (lclX «et livre 
Il -- ')1 



parisis . 
les 
adèrent 

e»t probablement peu le tenps apres l'oclroi de cette paix 
cito)ens de Laon, posses.-eurs tranquilles de leurs franchises, 
les éëques de ce diocèse à élever l'admirable éditice que nous 

 ,oyos «,neore aujourlhui. 
D,, to,tes le- popll;tions rlaine« q,i. ,las le nord d la France, 
s'ét;blirent en «ommlne, celle le Laon filt une les plus énergiqles. et 
d,_,,t le tei;,ces furent pl,s pavti«,llierement d6no,'ratil,es. Le 

do,J,' h ]ellr «:lll6,1rale fiit-il IIe ,Ol'|e le concessiol h cet eslrit? N,s 
n'o».cio,, l'al'liver ; il 'e et pa moin; certain q,e ce plan e»t celui ,le 
tc,,,es DOS grandes c;,thédrales ,lui ,e pvète le Inie,lX, lmr sa ,li,positio, 
aux i'6,nion p,-p,laires. C'est ,las ce xaisseal, qui coq,serve tous les 
«al'«,.tOc., l,e salle leIse, qe, iendant l»lls le llois siècles, se 
lm«S6cel, à ce[:tie, époques de l'alainC, les sc.e, les l»ls élraIges. 

_\t,,s av,,ns dit l,}.jh « ,1,',) y c,_"l,"l»vait, le '2_8 décel»ve, la fète des 
celais e, oh le-ent'ats ,le cl,'r, l»,_,rlat chapes, occul»:tiet les h;utes 
stalles et chttaiet l',»l'lice avec [,,11[,  espë«e le l»ottbnleries; le oir, ils 
6t,,i,,t 'eg:,le. ax l'r«ti ,lu clapilve a. ll,it j,ur, tlres, ve:,it la f61e des 
F,»,,.. l.;t v.[lle le l'i4pil»lalle , 1,. ct;tI»elais et ctori>les se c6,Iiss;tiet 
l,our élil'e ,, pal»e , I1"o, appelatit le l»atri;trche des foies. Cedex l,i s'al»- 
lt'l;tt'lil tlt' l'61ecti,m l»ayaiet ne alnende. G ott'vait au i,atviarche le 
I;t et le x in ,le la part d chapitre, qi ,l,,nait, en olve, h claclt lit 
livl'.» l«t'iss lOr If' l'Cires. "l'ole la troupe se revbtail l'»l'nelels 
bizarre'e,, et :trait, les dex.jour, ,ivalts. l'6glise entière 5 .',t ,lisl»ositi,,.. 
AI»r6s 1,1ielll's «avtlcales par la ville, 1; lëte se terin:tit I»«tv la gralde 
pvo,:e»sio les r,,barrl«u«. Ces f:tvces l,lret abolie el 1560; mais le 
S{llVt'til" 'el colSel'Va dans l'usage, qli sll»sist;t .j«i'a levtier siècle, 
le ,lislril»e'. h llt les,e de l'lI»iI»hànie, de çOlIronnes le tçilles vertes 
ttx ;t«»l>t;tl  .... ku xv e si6cle, de nolbrex tyt6ves t'lrêlll vei»vésentés 
lals la/att]6dvale le Laon, et les clanoines ex-nëes le d6l:tigèvet 
l;ts l'v ligct.:" «,lné acleI'S s. En 1562, aux tëtes le ]«t l'elec6te, on 
joua la P;t-io; de N.-v. 36»us-;hvi»t, listribu6e e ciq j,lrn6es .... Le 
21i ;toùl 1576, on repc6seta un mystère intitul6 : les de,x d« la vie de 
.li,,seqln,.,,r sai, t D,q/s. Ali le faciliter la repv6»entation, la Ine,e fut 
lile h huit heurtes et le vèpres clantees h ni,li  ..... » 
i le clal»itve et les 6vèques de Laon croyaient nécessaire de faire de 
seilables cmce»ion, morales aux citoyens, ne peut-o: admettre que 
cette tolérance inll,a sur le dis.position, prinitives du plan de la cathé- 
lrale ? 
_i»vès lo lttes et les scènes tragique, qui ensanglantèrent l'6tablisse- 
meurt de la c,,nmune de Laon. lorsque, par l'entremise du pouvoir royal, 
c{.tlc,.,,tttntune fut definitivement constitu6e, il est probable que, d'un 

l'hi«toire de F, af, c,, (lettre xv,,). 
cathd&., de N.-D. de Laonç par J. Marion, t83, 



--- 307  [ CATIIÉDIIALE ] 

commun accord, le chapitre, l'évëque et les bourgeois Cevèrent cet éditice 
à la fois religieux e civil. C'est par des concessions de ce genre que le 
clergé put amener les citoyens d'une ville riche h faire lessacrilices d'argent 
nécessaires à la construction d'un monument qui devait «ervir non-seule- 
ment au culte, mais mëme 5 les assemhlées prof;tnes. No ne nos dis- 
simulons pas combien ces conjectres par;titront etran«os ax personnes 
qui n'ont pas, pour ainsi lire, v5c dans l«t s,)«i5lé du moyen lge, qui 
croient que celte société était somise à n régime prement féalal et 
théocratique; flais quand o pénètre las cette civilisttio «ti se f,»rne 
au x" siècle et se développe au Xlll e, 011 voit h chaque i.: i:itre n be>oin 
de liberté si prononcé à cété de privil6ges mon»truex, e telan«e si 
active vers nité n;tionale, qu o il e>t plus élolné le trover le taut 
clergé disposé à aider it ce ,veet et cteI'chat h le liriTer par ne 
pas ëtre entl'aié et ddb,)rdé. Les évOq,les ainaient nielX cxi'ir ]e x'«tstt's 
édifices à la tbule, saul'à lui pert,ettre parfi»is tle satu'ale> p«treille, h 
celles doigt ,»us veno,s de donner un aper,:, plltét que le e relt'erer 
dans le sanctuaire, et le laisser boilioner en lel,,rs les i,16es pç, I»laire. 
Sous les voùtes lc la grattle catlté[rale, les assenttlées des citoyetts, «ltt,i- 

que profanes, étaient forcénent empreintes d'un carac 
populations urbaiês s'.hal»ituaiet ainsi h considérer la 

tère religieux. Les 
c«tttédr«tle «onne 

le centre de tote manifetatio publiqe. Les 
avaient raison, ils conprenaient leur époque; ils savaient 

liser des esprits encore grossiers, t'«tciles à etrairler, tllis 
sentiment d'union et d'indépendance, il fallait que le mo 
par excellence fùt le piw,t de tout acte pl»lic. 
Laon est une ville turl)ulente (ti, pendant n siècle, e.-t en lutte ouverte 

et les chapitres 
q,., l)Olr civi- 
l»af un pt.ol'ond 
hument reli«ieux 

avec son seigneur, l'évèlue. A près ces trobles, ces liscssions, le polvoir 
royal qui. par sa conduite, commence à inspirer conli«nce en .,,a force, 
parvient h établir la paix: mais on se s«vient, dê part et l'«ttl'e, de ce 
luttes dans lesq.ellês seigneurs et peuple ont égalenent soll'ert; il faut 
se faire des concessions réciproques por citée cette paix soit durahle. La 
cathédrale se ressent le cette sorte de compromis;sa lestination est 

religieuse, son plan c«,nserve un caractëre civil. 
A Noyon, d'autres précédents amènent des 
« En l'année 1098, dit M. x... Thiërrv' Baudri 

ultats ,lilfërents. 
de Sarchainville, 

archi- 

« diacre ,le l'église cathédrale de Noyon, f,lt promu, par le choix d[l clergé 
« de cette é«lise , à la dignité épiscopale. C'était un homne ,l'un caractère 
« élevé, d'un esprit sage et rétléchi..il ne parta«oaite., point l'aversion 
« violente que les personnes de son ordre avaient en général contre 
« l'institulion des communes. Il vo"ait lans cette institution une sorte 
« de nécessité sous laquelle, de gré ou de fi»rce, il faudrait plier tét o1 
« tard, et croyait qu'il valait mieux se rendre aux voeux des citoyens que 
« de verser le san o« pour reculer de quelques jours une révolution inCi- 

Lettres 'ur l'h;'toi,'e de Fraace ,lettre xv) 



« «blc.... De son propre mouvement, l'évèque de Noyon convoqua eu 
« aenbl6e u le habitant de 1 ville, cleçcs. «hevalieçs, começqats 
« c vens de m6ier. Il leur ç6eta une charte qui contitu;it le corps 
c./erC, comme cedex (le Cat)rai .... » 
.I. Yi[et a donc raison le dire qe « lorsque Bauloin 1 enlrepri 
« l« re('anstruction le sa c;tlé(lrale, il exislait à Noyon ne comn,ne 
« lepui lt,lgtetllS «faillie. et co.sac'& i,t,r ..o i,,Mble io,ts,,«e, mais 
« ll:trée 'ti ,Itiei,lue sorte sts let tttlelle de l'éxêlte. » 
.X ts»i let «:tt h,;lt'ale tle No3n préselte- t-elle le plan (l'ul élitiçe religiex: 
al,i(le avec cliatpelles, tralsept av.c çr,,isill,,ns arr,,ndis. Là le clergé 
e-t rote lelire«tetr de l'a.uvre, il '.t leoitl le Ihire ati,'tile 
il 'at pas ('u rec¢tlr, non plus (Ite la rotltittlle, larsqu'il 
1' .tlvre. à l'int(.rveltion du potivoir royal. Il eltre dans la catlié(lrale de 
N,,y,,tl nt,,ts ,rél6ilents laïqtleS ,Illt' dans ç.ile le 8enli, par exenpi., 
c,,stl'tlite en lètt, lelll»S , et ,(1 l'ogive l,,tile s«ts partage; n«ti» lat 
,':ttlélt'«ti«. 1. N,,yon est de lrès de cillt:tlte anléês aterieure à celle 
L:t,,tl. Il ll'et pas stlrprenant, ol)]ectera-t-o, Itie on llan se rapll'o('lie 
la:t,ta'-_ . les tr,t,liti¢., ci6ricales; cela est vrai. elen(tant no, avans 
x le plan ,le la cathédrale de Bourges, contenporaine de celle le 
,{! let Ir:liti,» cléricale est ecore cc,servfie ; ,,lS verr,,ns t,,lt à i'leve 
le piatn de l:t catlelrale de Chartves, où. plais ql'à ll,,rg» ««ore, l.s 
d,,nnées rel[g[eses ,le l'arclitecture rOlate s»t ¢,l,ervées. l.a,n. 
C,llraire, possède ln plan tlot le caractère est tr:tnché, nO,' t' 
re,l;tnt SOl absiie circulaire; il a fail t'aire ln, la,',,e.  l:trt ,'tux idée» latï- 
«Ies. l'eut-Otre, les 6Vêlles de I.ao ayant el ,le fre,Iet rapl«rls 
l'Agleterre, lever cathédrale a-t-elle pris l;t lispositi,»t carré,, !1 il: le 

l'l.ile lllX ,»,]nelts le re l:lys ; c,l;t est l)»il)l,, pl,i:(lie celle' :tbsile 
'arré« ," renllaç:t l'ab.,_ile eirclllaire «le vers le nilieu (1! Xl" sièrle, 
e! q':l,)r, t'n etl'el, le.,; eathélratl«,.; an.,_,-ltis,s l)O:sédaient (les absil,» 
catrrées. 21oi ll'il e ..«_il, cc (ier]ier I)la rentrait plais ecore dan.-, le 

lrogr«,llle ill»O...é t.,,lt l'tl»ard. 
Ce n'est l)t....-el'e:t celle :tlide carree, vel'aite après co,p, (l,li nO,lS 
t'r«ppe dall le li«n de la c:ttl,ll';tle de la,»n (lig. 9), «'esl enc,re let lispo- 
itio les «oil«tt6t'ax avec gtleries Slpérietres v«ftées, conê à Notre- 
])«tllle le l'aris, contrite h N,,van, coltinée h i:t catl6li';tle de Meaix las 
,,rigine ; e et la Ilace (it ,,cetpent les «h:tlêlles çircll,ires ,les tran- 
,,,..,e- c'est la I)resence de qatre t«,rs a:: 
ellS , clapelle à deux ,, ._, _ 
(t;,tre angles des ¢lex «r,-,isillons et ¢l',le tçllr ca'rée s,r les plies 
1« ,'roisée : c'est cette gratt¢le et belle -aile «:pitllaire lUi s'ovre au 

des premières lravées de la nef: ('e st t.'.s ie,ix s;tlles, |rt"»or et sacl'iStie, 
,ll,i ;tvoi..,inet le «hce_lr et :ot réservé«s .tre le..; çoilatéraux et les cha- 
I,elles ciI'tulalre.,_. On voit en tout ceci un pla COllçtl et exécuté d'un seul 
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jet, unc disposition biet franche commandée par tin prgrante artère. 
3uant au style d'archite«trc adopt6 dans la cath6drale de Laon, il 
rapproche de celui dcb parties de Notre-Dame 3. l'aris li 
commencement du x  iècle; il et cependat plus lourd, plu trap; 
il iht dire aussi que les atdt'iax emplovés, sont pls «rossi«rs. 
.k la tii du xit  sibcle, ce leau plat, déjh n,di[ié, ftt déligurd 
i'aijonction de Chal,C[lês elevées entre les saillie ¢les cottre-lbt't 
nef. Ue salle fut drgée « nilit' «lu prdat dtt cl«»[tre. 
l)elat le crs {ll xili" bibc[e {le les {Iislosilios l}reii'rcs 
i'lrent nodiliées. Les sept t)rs étaient sur{}t6es «le llh«:tcs, 
N.lalgr6 so iportace, la cath6drale de La{»n t't 61t.6e aet' ' 
l}itatio telle, lUC, sur lelles p,)its, et l};rticlibrenent sr la l'aç'atle, 
I['s eostructetrs dédaigb'ent de predre le l»r6«ati,»s {l',n l»red 
l'or{iinaire lorsqte l'ol bàIit l('s 6dilices de cette dilnensio : l{.s 
/.«.li,.oo OIl bloleeb au lllilie les re»tes de bub-lrctions 
lions turent 
antérieres; on ne laissa l»s le tenl»S aux costrlCtions inlërieres 
des tours de s'asseoir, avatt de lerniner leurs onets. Il e 'Oslta 
des tassements ildgaux, des déchirenets qli «Ulpromirent la solidité 
de la façade . . 
La calllOdl'ale le [,ao e«,servc qelt' elose le s»n orige 
cratique; elle n'a pas l';il»ect 'eligiex les dglies le Charlres, ,1" knlies 
«,i {le Reims. De loin, elle par«tit un ch&te: pllt6t «l'une ciise; 
est, conparativemet «tux el; ogivales et dê à celle de Noso, t}as>e 
s;t physi}nonie extérieure est {lel{le pe brutale et sauvage ; 
{'{' sculptures col,»ssales d'aninmux, boeuN, chevaux, (li senilet garlel, 
les sommets des tors de la ra}a{le (voy. A. ex), t ot concourt à pPod ire 
e ilnpression d'effroi plut6t qu'un sentinelt religicx, l,,Ps{I',, grat it 
le plaleau bUP lequel elle 'élæve. On ne belI I};ts, cil voy;ill 
de Laon, l'empreindre l'une civilis«tIion avalcée eI.l}olic,;e. {:o{' à 
» à Aniens; là tat e»t rugie, Ilarli : e'êst le :,let d' I»ell}le 
entreprênanI, élergique et plein d'une nàle grandeur. Ce b{}I[ l's ènes 
hommes que l'on rett'{uve fi Coucy-le-Clàleatt, {"{,st iltIe race {le " ;' 
NOUS ne quitterotts pas cette partie de la France sans parler le la cat[té- 
drale de Soissons. Cet élitice,fut eertainemett e«m;t str illt l»la dott les 
dispositions rappellent le plan de la eathédrale de Noyon (fig. 10). Cmne- 
à Noyon, le transsept sud de la eathédrale de Soissuns, qui dale de la lin 
du XII" siècle, esl arrondi, et il est flanqu6 h l'esl d'ue watê chai»elle cir- 
elaire h deux élages, c»nme celles des lra»sept de Laon. A Soissons. 
ce eroisillon circulaire p,)bède un bas c61é avec g:tlerie voùtée au-debus 

I Cette partie de la catledrale «le l.aon est at,j«Jurl'l,ui c lJleilJe restau,'atioz,, sots 
la direction de M. Boeswilxald, arcllilecte les m«muments hist.riques. La calhélrale 
de Laon n'est plus siëge episcopal depuis la revolutiol; elle-depend du siCe tic 
 
8oissonso 



[ CATa,XE ] -- 310- 
et triforium dans la hauteur du comble de la galerie (voy. ARCnITEC'IIE 
IELI6IEUSE, fig. 30 et 31). L'étage supérieur de la chapelle circulaire servait 
de trésor avant la llévoltion ; g.tait-ce là sa destination primitive ? C'cet 
ce que nous ne pourrions dire aujourd'hui, n'ayant aucune donée sur 
l'utilité de ces chapellcs à ,lcux éta=és, que no,s retrolvons encore 
à Saint-l¢cni de lieims et (l«ns la grande église de Saint-6crmer. 

Que la cathédrale 
dernières années du 
que le chur et la 

de Soi.-son ait été élevée complétement pendant les 
xI'e siècle, ou seulement commencée, toujours est-il 
nef furent construits pendant les premières années 

et de huit chapelles carrées. C'est déjà une 
drales de cette époque. Le transsept nord 
ainsi que la façade. 
Jusqu'à présent nous 

siècle. Le chceur est accompa.,=.,n de cinq chapelles circulaires 

modification au plan des cathé- 
ne fut terminé que plus tard, 

voyons ré7ner, dans ces édifices élevés depuis le 
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milieu du xn  siècle jusqu'au commecemen du x  , nê sore d'incer- 
titude; les plans de ces cathéda!es françales sont comme autant d'esas 
subissant l'influence de programmes variés. On élève des 

nouvelles plus vastes que les 
qui s'était si bien prononcé 
Philippe-Auguste; mais la 
terre. Nous allons la voir 
années à a perfection. 
A la suite d'un incendie qui 
de Chartres, en 1020, l'évque 
travaux furent continués par 

églises romanes, pour suivre le 
pendant les règnes de Louis le 
cath&b'ale type n'et pas C¤Ùre 
naitre définitivement, et arriver en 

cathédrales 
mo/lVelllerlt 
.lel. et de 
sortie de 
quelques 

détruisit de fod en comble la calhé,lrale 
Fulbert voulut reconstruire son église. Le. 
ses successeurs à de longs intervalles,. E 

1165, les deux clochers 
aujourd'hui, éta,ent 
ruina l'édifice de Fulbert à peine 
façade occidentale, le clocler cieux 
resté en construction, échaplèrent 
fumants de la cathédrale. Melior, 
assembler le clergé et le peuple de 

tions, tous 
l'ancienne 
.elanoines 
prébendes 

église Notre-Dane. L'éque 
abandonnèrent le produit total 
pendant trois années. 

de la façade occidentale, que IIOUS voyons en«,»re 
pleine constructio. En 119, ln notvel incendie 
achevé. Les parties int',rieures de la 
terminé, et la souche 11 çl'ler 
à la destruction. Sr les débris encore 
carlinal-légat du pape Célêstin fil, lit 
Chartres, et, "à la suite de ses exhorta- 
se niret à l'teuvre pour reconstruire, sr un noveau pla, 
lleghault de 3Ioo et les 
dé leurs revenu et de leurs 

« .... Borjois et rente et mueble 
« -bandonerênt en aie 
« Chascuu selon sa nlcnantie 3. » 

Philippe-Auguste, Louis VIII et saiut Louis contribuèrent par leurs 
 dons à l'Cection de la vaste église. 
Déjà, en 1220, Guillaume le Breton parle de ces VOfltes « que l'on pel 
comparer, dit-il, k une Caille de tortue », et qu sont assez solide.,_ pour 
 délier les incendies à venir. 
La figure '11 donne le plan de la cathédrale de Chartres. Ici l'influence 
religieuse parait tout entière: trois grandes chapelles à l'abside, ,luatre 
autres moins prononeées entre elles; doubles bas c6tés d'une grande 
largeur autour du chmur; vastes transsepts. Là le culte peut déployer 
toutes ses pompes : le chmur, plus qu'à Paris, plus qu'à Bourges, plus qu''t 
8oissons et à Laon surtout, est l'objet principal ; c'est pour lui que 
est faite. Il faut supposer que l'église de Fulbert tait très-vaste déjà. car 

Nous comprenons la cathédrale de Bourges dans cette période, parce qu'il .x a lieu 

de présumer en examinant son plan, que les architectes 
$irent exécutèrent un projet antérieur, peut-ëtre celui qui 
-moitié du xn* siècle. 
 Descript. de la cathddr, de Chartres, par l'abbé Bulteau t850. 
a Jehan le Narchanb Poé'me des miracles, p 27. 

du xuff siècle qui la conslrul,- 
avait été conçu dans la secon%. 
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lç cryptesqui existent, 

entière du prenier ha,_ coté; 
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et date,t de on épiscopat, occupent la surface 
la nef centrale et le chtt.ur etant un tcrvc- 

lI 

tii 

iX 

plein, le Xll. e siecle n'ajouta donc à 
lo :ec«,nd h:,.,, côl6 ,Iii choeur, le 
,les dcux Ii'as.-_epts, 

l'édifice roman, comme surface, que. 
chal)elles absidales et les extrémités 
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Nous voyons se reproduire h Notre-Dame (le Chartres ,l fait 

àceux signalés dans la construction des cathédrales de Pat'i-et te Bourges. 
Non-seulement les archi tecte d t x[: sibcle conscrvèren les lclx cloclicrs 
occidentaux de l'église du x  ic«le, mais ils ne vç, tltvc,t pas lais»er 
perdre les trois belles portes «li (tonn«imt eniv, d;, la ,ct' et bt:iet 
autrefois placées au i'od d'u porche e A (v«)y. le l)lan). 0 x«)it encore 
entre les deux tours la trace des constrtiction» tir. ('' l),,v,'ht, t.t l' 
du mur de face. Les trois portes, avec leurs bcllc latc. 1¢ 
1' 
voussures et fenëtres qui les urtuntent, replacées ttt.' ali,,tçttettt 
deux clochers, fttrent couvonées par une rose s'ouvv;mtsOtts la odtc de 
la nef centrale. La c(ttstvttctiou de la cathédrale de Chartres fut 

aec ute incroyable vaI,i[lité. L'empressement (les populations, (les 
gteurs et sotverains à meuler l'_.uvre h fin, ne fit ltlllo ptrt pire, a('t[i'. 
Aussi cet édifice présente-t-il tllc gvat[ie honiogétéité [lc style; il devait 
èlrc complétcttJênt achevé ver 12/,0 . De 12(t0 à 1"..)50, on ajouta des 
l,t.(.tes aux iclx eltrées des tr:tnsscpt.,: ; la sacristie lut b¢ltie au nord, 

l, voche le «hoetr, à I; i [lt XIII e sibcl(', et vers le mili«,t (tt x]v*e iècle 
on éleva (l«rrière 1'" , " ' 
,tl)si(le la cl:lell le «it-l'i«t, h le,ix étages. C est 
atlssi pendant la seçon,le moitié [ltt x-lit" siècle qe ttt pe sé l'admirable 
jlbé iti lrnait l'entrée (lti ['l(er il y a etCOl'e llll si5cl ,. 

A Notre-Dartre de ClJartvc,, .la cf e»t ('oui'te ro.p;tr:ttivement au 
choeur; c'est l)v«,l»tl»lcent pouc lui donner lex tv:tvécs tic pls, le 
l'ancien I)orche (le l;t faça,le fitt .,upprimé et les port,,s avtncées ;tt 
du mur ex/ét'it't' (les tours. V,»tlant conserver, pour bltir le ch,-eur, llt 
crypte qui lui sert (le l'oldatiols et les ,lex bêilês to,vs occidetales, 
il n'était pas i»o.ssible de loltct' à l'église lle pls .ëvatJdc longêur. 
Aux quttre agles (1 ll'«tssept, q:ttvë tours l't'et commecé':s 
(v«)y. tig. 2, présenlant le lla lu prêliev étage de let toitié lu cl.tlt" 
et dt_,s l)ras de croix de la calhédrale de l:larlres) ; elles restèrent iacle- 
vées, ainsi que la tour cetvale, ,li, probal)lenent, devait s'élever sur les 
quatre gros piliers C de la cv«)iséê. Deux attres tours A firent éle',ées.-_uv 
les deux dernières tvavéês du second bas c6té.du ('lvlr précéd;nt les 
chapelles ahsidales; ces tours restèrent également inaclevéeà la hateur 
" 
des corniches supérieures du c.h«uc. C'Citaient donc e totvs (tt ..,_uv- 
montaient la grande cathédrale du pays chartcain. Les tours situées en 
en avant du rond-point, appartiennet à une disposition not'tttnde : 

beaucoup d'églises de 
sur les bas c6tés ;tll 
achevé avec ses neuf 

cette province pos>édaient ainsi des tours élevées 
(leih du transsêpt. "Ce ntonument, complétentent 
flèches se surpassant en hauteur jusqu'à la flèche 

centrale, eùt prodtit t effet prodigieux. 
Une seule chapêlle fut éleée au sud, entre le, 

contre-forts de la nef, 

t Notre-Dame de Ctartres fut dédiee seuleme.t le 17 .ctol,re 1260. 
 Des fragments de ce jubé ont eté dëcouerts et ran,i nombre sous le 
sont de la plus grande beaute, et déposés aujourd'hui dans la cr.'pte et sous 
Saint-Plat-(Vo.-. Joug.) 

dallage; ils 
la chapelle 
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en 113. Au commencement du x-ff siècle, on termina le clocher nord 



[ CATIIÉDB.LE ] 

du portail qui était resté inachev5, et l'on dressa la gracieuse clSture du 
chur que nous voyons encore aujourd'h ui, et (lUi seule a résisté en partie 
aux mutilations que les chanoines firent subir au sanctuaire pendant le 
dernier siècle. Toutes les verrièrcs de cet édifice sont de la plus grande 

magnificence et datent du xI ¢ siècle, 
tail occidental, qui furent replatCs 
de l'église du xii ¢ siècle. 
Guillaume le Breton axait raison lorsque, en  220, 
dralc de Chartres n'avait plus rien à craindre du feu. 

sauf celles des trois fenètres du por- 
avec leurs baies et qui proviennent 
il disait que la calhé- 
En 1836, n terril»le 

incendie consuna toute la charpente supérieure et le beau bêfrroi lt clo- 
cher vieux (voy. BEFFROI). La vieille c;tl,:,lraic put résisterà cette Aprendre; 
elle est encore debout telle que les cotstructcurs du xii1" siècle nous l'ont 
laissée ; elle dêneure conme un tén,»in de l'énergique puissance (les trts 
de cette époque; et,., (1 haut de la colline qui lui sert lc btse, sa 
sillmuetle, qui de neuf flèches n'en possède que deux. est. une cause d'éton- 
nement et d'admiration pour les étrangers qui traversent la l}eauee. 
Nous ne trouvons plus à Chartrês la galerie supérieure voletC; un 
simple triforium, décoré d'une areature, laisse une circtllation inté- 
rieure roui: au pourtour de la eathédrale, derrière les combles en appentis 
des bas côtés. Cette église, la plus solidement construite de toutes les 
cathédrales de France', ne présente, dans sa coupe transversale,, rien qi 
lui soit particu!ier, s ce n'est la disposition des arcs-boutants (voy. AC- 
BOUTANT, fig. 
Afin de conserver un ordre logiqe dans cet article, nousdevons, quant 
à présent, laisser decété certains d6tailssur lesquels nousaurons à re enir, 
et poursuivre notre examen sommaire des cathédrales élevées au com- 
mencement du xtr sibcle. Jusqu'à présent nous avons présenté des plans 
dans lesquels il se rencontre des indécisions, des tAtonnements, l'empreinte 
de traditions antérieures, t. Chartres mëme, les fondations de l'église ,le 
Fulbert et la conservation des vieux clochers ne laissent pas aux archi- 
tectes toute leur liberté. 
En 1 :] l l, l'ancienne cathédrale de Reims, bStie par Ebon, et qui datait 
du x ¢ siècle, fut détruite de fond en comble par un incendie. Cette église 
était lambrissée, et attectait probablement la forme d'une basilique. Des 
 en 1212, Albérie de llumbert,, qui occupait le siCe af- 

l'annee suivante, 
chiëpiseopal de l{eims., posa la première pierre de la 
l'oeuvre fut confiée à un homme dont le nom nous 

cathédrale actuelle; 
est resté, Robert de 

Eoucy. Si 
voisine du 
Robert de 

le monument était champenois, l'architecte était d'une ville 
domaine royal; il ne faut pas oublier ce fait. Le plan conçu par 
Coucy était vaste, établi sur des bases solides. Cet architecte 

t La cathédrale 
grossier d'aspect, mais d'une solidité à toute epreuve. Les blocs emplo.vés 
grandeur extraordinaire. Nous aurons l'occasion de revenir su,- ces détails. 
rOU'fARl'» BAsI» Coh'S'filUC'fiON" PORCHE, SOUBASSEMENT.) 

de Chartres est bàtie de pierre de BerchCres : c'est un calcaire ,lur, 

sont d une 
(Vo'. Aac- 
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doutait de pouvoir l'exécuter tel qui l'avait projeté; il doutait, de l'(.ieu-- 
du" dc. 'essources, et peut-ëtre de la constance des iémois. Ses 
fétaicnt lue trop f)dés. Cependant le prcjet de lïlobet't fut apidenent 

J 

exécuté jusqu'à la hauteur des vottes des nas c6tés, depuis 
jusqu'à la moitié de la nef environ. 
St)us p'éentons (fig. 13) le plan de la cathédrale de Peims. 
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Si nous comparons ce plan avec ceux de N,tre-Dame de Paris, de« 
eathélrales de Bourgeb, de Noyon, de Lao et le Chartres, ous seros 

frapp,:s de l'épaissellr prol,ortiot-nelle ,ie ,.ot,strt,'tiot fi,rlnant le péri- 
mètre le l'élitic'. (l'est qtie l|obert le C.,tcy apIartenail à ,.ne écolo le 
costrlctetlI'S robstes, «le cette école s'était élevée las I111 pays (),1 let 

pierre est abodante ; c'e.,t, tien plais t'ncor', (lice llolert «trait 
édilice devant atteindre des linensiols colossales. La b«ltisse av;tit à peine 
»n lt r«noncerà ex6 lter das 
atteit la hater des l»«tsses ct;, Cille r ' 
los lers léveloppenets les projets (le llobert; qu'il titiller tire ('erlains 
sa('rilices, prol:tl»lenet it c«tse le l'isl'lis«ce l'ecoe les resrces 
flllres. Lt' lla dt premier étage de la c«tlédrale de ll.ins «st loin de 
rdl»Ot(lre à let l»issa«e les s,l)assenets. '.el.lat il et certain 
1', slivil, ,ttt«tt Iie possible, e liniant l' volzme des 
pi, les projets priIitit; ; et il litut ule :tttelti,:, p:trti«liève, et srtC, lt 
la connaissance les rlstrl«li,ns_ le celte ;in,«lO, pc)lr r.e«,,,;titr'e ces 
ch;ngements ;ll)I»orl.ds ax picotes le ll,l»t'rt le ',,cy. Nc,s 
lottel)is de les 'elre saisiss«tl»les pOlll'llt 1o ode, car ce l?it e l«isse 
pas d'avoir e gratifie inporttlce p,ur l'hit,»ire de b catt7.lral's, 
,tutant plais lt'il se reprdit i»«trlt à celle époie. 
Voici d'abort r;,, lb) une cupe transversale le la nef le l:t catlélr:tlo 
de ileis. Il est t?cile de rec,»ailrelUe les «oltre-fi-rts, lans let hater 
«1 collatdr:l, ont ue luissance, ute saillie qe ne otive p:t, 
de la partie sIriere recev«tt Ifs arcs-l»ott:ttb; o sera 
elcore de let litt;r.n«e de tl)rcê q.t'il y a etre les larties ilk.ri 
supérieur'es le ces colre-lbrls, en exatinant let xe perspeçtive 
-" ,. 15). D«tnsla «onstr«ti,, des dcx IiglOlS 
d'u contre lo't le la el' [li . 

des Ir;tnssepts, la (litt'ér«lce eltre le rez-(le--cllati»e et le.,. :l«tges bpé- 
rie,'s est encor plais arqlée. l{,bert (1« Gocy avait 
proj«le, sr ce poit, des tours tlot il f«tlltt r6luire la h«tlleur lmr (les 

raisos d'économie, lile observatio de détail vient alpyer 
d'une modilication dtns les projets. Le larmier (1 c(urog,(.tclt 
corniches qui passent au niveau des bas c6tés devant les coq,tre-forts des 

tr;tss(,pts et (1 dh,r est mlni le petits repos horiz,-)t«tux, 'Slatcés les 
(les autres (le O'",hO à ()'",50, (li l',)t'tet_ (')lllIlle (les (.)'(;letux, et 

(1)o Villar(l (le Honlec()urt, contel)orai) et a)ni d(: l|ol)el't (le C()cy, 
app('lle, ,lans ses curieuses notes, des c,'r_;tbt,gs réservé.s s)lr la I)(,)lte (!es. lar- 
mi(,rs pour permettre aux o)xr)ers (le cir('uler alt())r des colr,.-l;,rts 
à l'extérieur (tig. 16). Cela est l;)rt i))gé)ielx et t)ien elte,t)l, l)Ui,;qle la 

pente des larmiers ne permettrait pas, sans ce sec(-,)rs, (l(, passer devant 
lés parements (les contre-forts à t.otes hauters. (_)r, ces crétiaus de»rit 

parle Villard n'existent (te sr les larliers ('(-)ir()na)t le rez-(le- 
chalssée..lobert le Cocyeùt cependant, s'il eùt c,nlinlé l','vre, réservé 
à plus forte raisol ,les passages senblables dan» les parties élev,:es de l'Cii- 
lice; mais les pareelt s qui se dressen t « u-desslS de ces larmiers 
au lieu d'affleurer 1 ,trete supérieure du lit du lartttier, ait,siue l'ittdique 
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la fiure 1 , sont en retratd, COlnne l'indique la tigure 1  bs. Donc, alors, 
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les crétiaus deviennent inutiles; pistle derribre elX reste une partie hori- 

zonLale permettant la circulation ; donc, si I'obert eùt voulu relraiterainsi 

brusquement ses contre-forts à partir dupremier étage, iln'eùtpas réservé 
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ucs cr6tiaus .,sur ses larmiers; t't Itiis{lu'il les 
citendait continter à donner à segros points 

,.nSé«ltent ne t'orce plus grale 1" celle 
lr«niclrs l»rajets. Il y a l»nc lictt l'admettre 
la c«thé,lrale de Iteims jtqu'à la hatteur des 

 " 
avait reservs, c'est qu 1 
d'al)pi ue saillie, et par 
laissée après l'abandon des 
que Robert de Cotcy Ceva 
eornicles des clalelles du 

!__ 

,'" satl' les quatre lreni'/-'res travécs le la ner, qu'ilne 
¢,,nnen{.'«t mënie 1;;ts ; «l'itl;rès lui, la c«,nstruction fut'cç;nlinéeen faisant 
»ii»tr des (.liat._,emetttsaux projets primitil's atil de r,'_'{ttire les {iépenses; 
cette éçe.,silé {le termixter l'é[iilice à nioil« de tr:is ('l:til le résultat 
,lie ditnitti,on (lat les don.,, faits I)arles I»oplali,tis. l.'ornementation 
1;artic., itlëriCll','s «li «l,t_'at' et les tran.se.l»ts «le la eathé{lrale «le 
l|,'ill., jtslte- et v c,»,t,pri,; la corti¢le lcs chalelles rav,nantes, porte 
   
««,,'' le cltclt.'t 1, llt sctilttr« dé llt lin i xii  siècle; ali: q'in¢'- 
di;tt'ttteut a.u-de-_stt. du ttiveatt le_s c,rnichesl' ce.. «hapelles itpparai! le 

les ¢«t'actères,te celle ,11 milieu ,lt Xlll e si6,'l«. 
lig, lt tvanssept orl. esl l,,rcée ine pcrle 
l;t lelile saerislie étal»lie entre 1. eott'e-toi'l,; 

«,tle lorle. i,_l le: _clIlUres ot l:ciles. ,lai,-6idenmt des pte- 
tières coslt','li, ,',ttt'l'ées p;tr lo]»ert deCulcy, et les bas-reliel 
;«rllOll ,lu transsepl std «ltti ne frelt 
xii  >iècle. f.c> l«trtie> ittëriere> ltt p. . 
p«t nr,liliées l;tr l',vertre de porte, altctent tne s6v6rit6 de 
«Iti ne le cède et rie ttx co,trtctic)ns inlërieure de l:t taadede Natre- 
l«tne de l»«tri>. T,,tt. etfil, tlans le l'ez-le-chas6e de la cath6,1rale de 
l(ems, dtt chur h la m,,iti6 de la nef. ,16ne, te l'oetvre «l't «trliste appar- 
tetant h l'6cole laï,Ile l'architectes n6e h la fin du xV siècle. Xt-dess.s, 
le style ogival a pris son entiêr d6vêlol)pemet ; nai:1« tr«tsition êntre les 

de,Ix caractères architectoniqles est habilenent nléaëée. Nous ne savons 
,luelle année lobert de t_ouc. cesa de travailler 't ia cathédrale; cepen- 
dant lui-mOrne, en c¢,nstruisat, modilia probablement quelques détails 
son projet primitif. (;et architecte n'en étatit pas h san coup d'essai lors- 

q'il coIment:a l'o_tlvre en 1212, et peut-ëtre Atait-il déjà d'un fige assez 
avancé. Toute fo i.-_ (et les notes de Yillard de ltonneeourt sont là pour le 
il. cherchait san» cesse, comme tous ses contemporains, des 

l»rouveF) 



perfectionnements à l'art laissé 
que l'on tentait autour de lui: 
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par le x" siècle; il ne pouvait ignorer ce 
c'est ainsi (tu'il fut amené à terniner les 

chapelles du chmur, commencées sur un plan circulaire contrite celles du 
la cathédrale deNoyon, par des paris coupes. Les ornements de la corniche. 
de ces chapelles, les crétiaus des larmiers dont parle Yillar(l, lc style des 
statues d'anges qui surmontent les petits contre-fort.q, ne pevent laisser 
douter qu'elles n'aient été achevécs par Robert de Cocy, (le 1220 à 1230. 
Il avait fallu.plusieurs années pour jelcr les fondcnell. [le ['«t édifice 
conmencé suivant un projet aussi roba.slc, d'autant plais qc le sdl st. 

lequel la cathédraIe de l(eims est assise n'est pas égal, et 
qu'à plusieurs mètres au-dessous «lu pavé (de  à 7 mètres, « a]»rès (lut'i- 

ques fouilles faites au p)rtour). Il n'et l);s surprcant loe qe ces 
-énormes eonstruetions, quelle qc ïùt l'activiléapportée h leurexécutio, 
ne fussent pas, en '1230, c'est-à-dire dix-huit ans ;p'ès lêur ni.,_e c tvai, 
élevées au-lessus des voOtes lasses. ' la prenibvc ve, le rez-[le-chasséc 
-des pignons des deux transsel)lS  parait plus acie (ic les chapelles du 
etrur; ]es fenëtres basses sont sans meneaux et enca[lvées [le i.v»til ci 
ornements qui rappellent l'avclitectuve de traitiot ; tandis (tc les fenë- 
ires des chapelles du chmur sont déjà pourvues 
formes, la disposition partie ulière et l'apl)areil sot 
bles aux rneeaux des bas c6tés de Il[ nef de Il[ ca 

datent de l'année t'-" -" 
_.,0 environ, llobert de 
lui-mOrne certains détails de son projet, en mèe ten,p 
pans coupés pour ces chapelles au-de.,,b[s de la ri,fine 
soul)assement. çoi q'il en soit, le mtitvo de l'evve, 

abandonnant les co.tructions à ,les a'clitec/es 
.après une in[croup[ton de quelques années, avait 
ses    , _ 
successeurs, malgré les rSluctios dnt no 

de l/i',nt'alix (lç)(lt 
idelitiqueiiiet 
thédrale d'.\iielis, qli 
avatit bien pu anenler 

« tll'il adoptait[ les 
civ«llaire de leur 
Cil lllUI'allt, Oll 
llllis jeiines, ii,,it-ë/i., 
ltti>.ç (les lll'(ijets dol-Il 
awiis larlé, se rai»pro- 

ce qlii donne à cet éditi,.'e illi caraclere 
ait fallu pi'ès d' _ 
un iècle poui" ««illliil'e 
le parl«lit aillelrs, 
vre. Ass, l,»v.qu'o 

chèrent aulal que possible. C,'e.t 
d'unité si re,liarqlable, quoiqu'il 
le travail jusqu'aux vofites hautes. A l/cires, plus q 
respecta la conception (lu preier niaitre le l',e 

veut se faire line idée de ce que devait ëtl'e une cathédrale ço[.:tie par un 
architecte du commencement (lu x" siècle, de la pl belle époque de 
l'art o-;val,.,,, c'est à Il.cires qu'il f;.tui aller. Et cependant contl)ien ce grand 
monument ne subit-il pas «le modifications nportantes; et, tel que nous 
le voyons aujourd'hui, combien il est loin des projets de [lobert de Coucy 
et morne de ce qu'il fut avant l'incendie de la tin du xv  siècle. . 
Le plan de la eathédrale de lleims est imple (voy. lig.  3); les chapelies 
f , 
rayonnantes du ctoeur sont larges, profondes; la ne loneue et dépourvue 
ie chapelles, Les coupes et élévations des parties latérales de l'édifice 
répondent h la simplicité du plan; les contre-forts et arcs-boutants sont 

 .1 est entendu que, pour le pignon nord llOUS lle parlons pas des deux portes percees 
xers le milieu du xnl" siccle. 

I1. ---- 21 
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adliral)lcs de conception et (le grandeur, 
.l»0_'..ricures lrofondément encadrées. Cet 

les piles épaisses, les fenêtres 
éditice a toute la force de la 

cathédrale de Ctartres, sans en avoir la lourdeur; il rétnit-cqfin les véri- 
rai»les condition., (le la beauté dans les arts, la puissance et la ,..,r'ace; il est 
ci'ai!leurs con.-truit en beaux matériaux, savamme,t appareiliés, et l'on 
retrouve «tans l,»utes .-es parties un soi et une recherche fort rares à une 

époque off l'on btis»ait avec une grande rapidité et souvent avec des 
lCSsorcês insufli.antes. Ce ne fut gucre l,'en 12h0 que l'on continua les 
lartie upérieures du cheur, que l'on commcna les premières travées 

d« la têt" (,! I; fat.'ade. Celle-ci ne fut achevée, sauf les deux flèches des 
de,ix Iotl'S occidettales, tlt' vers le conmencement du XlV  siècle; on y 
Irav«illait encore pendant le x « siècle, mais en suivant les dispositions 
«.t «lét.ail des xttt* et xtv" siècles. Un cloître »'Cevait ;ttt nord de la net'ci 

clôt Iralssept ; et c'Atait prol)ablement pour donner entrée dans ce cloitre 
qu a',att été faite la porte ouverte dans la travée. ,le draite d pignon nord, 
p,rte dont nou.., avons parlé tout à l'heure. Deux autres port,_' publique 
l'urcnt ,»uvertcs dans les deux autres travécs de ce pignon, vers le lailieu 
du xt[ ¢ siècle, et richentent décorées de voussures, bas-reliefs et stattles '. 
Deux tours s'élcvenl sur la fa(:ade occidentale; qlatre loyers surtnontelt 
les qalre angles des lranssepts, et. une tour centrale se dressait, a cenlre 
,le l'édifice, sur les quatre piles de la croisée. Ule llèche de plolnb 

l'Onnait le pc)inqon de la croupe du comble au-dessus du sanctuaire. Le 
pignon du tratt».éI)t sud donnant du c5té de l'archevèché ne fut jamais 
l)erc( ' le gratndes portes, i)n arrivait du palais ;trchiépiscopal au chur 
far «_les portes secondail'es lercécs dans les SOlbassements de ce pignon 
(ray. le llan). 'endant les xtv  et xv  »iècles. de |)cilles chape]]es furent 
bttie, (lt este nord, entre les contre-forts de la nef et (lal.S l'intervalle 
lai.,s,; par 1« rl,itre; nais ces petites chapelles, qui ne dél)assent pas 
l'al,l)Ui des t'ctètres, e dérangent en rien l'ordonnace itérieu,'e ,lu 
x:t.-,.eau ; elles e s'ouvrell l«tns le bas c6lé que par de pelites portes. 
Si le» projct de loberl (le Coucy t'urent nodiliés, c'e.,_t surtout dans 
la «ottstructio de la façade occidentale, qui présente fous les caractères 

décoration, 
ronnenents 
sales. Mais 
[uel«lue lelle qu'elle 
,'hivolte de la porte 
ittlcrm,(liaires, ce qui 
,16f«ut. Cependant, et 

l'«rchitecture la plus riche de la seconde moitié du x  siècle. Comme 
elle se relie encore aux faces latérale.,, par ces adnirables cou- 
de contre-fort., dans lesqlels sont l)laeees des tatues colos- 
la multiplicité des détails uit à l'ensemble; cette façade, 
soit, n';t pas la grandeur les t'aces latérales. L'af 
principale vient entamer la base des contre-forts 
tourmente l'oeil;les nus, le.s parties tranqtilles, font 
telle qu'elle est, la façade occidentale de la cathédrale 

,le i|eilns est tllte de pllls splendides conceptions dtl XlllCSiècle; ellea pour 
nou. d'ailleurs. 1' ' . 
avantage d'ètre la seule Notre-Dame de Paris est encore 
une façade de répoque de transition. Il en est de mème à Laon. ,Nous ne 

t etde: la porte ccntt',,he est ouverte aujourd'hui. 
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pouvons considérer ces 1)orlails cotonne appartenat au l..vle purement 
ogival. Amiens n'a qu'une façade tronlée, non termiée, sur la[elle 
des époques différentes sont venues se superposer. Chartres 'est qu'une 
réunion de fragments. Bourges et Rouen sont des mél«ge» de styles de 
trois et quatre siècles. Les faqades de Bayeux, de Coutances, de Soissons, 
de Noyon, de Sens, de 5éez, on reslées i«mhevée», _»t blé 
rées, ou présentent des ama de constrctions ans enelle, Ce 
sccessivemet sas projet arvèté. La lhç«tle pricipale de 
de Iteims, malgré cet excès de richesse, a doç pour os l'avantage 
]ous doigtier ue ('otception t'rancle Cl style «,gival, et, s_,s ce point 
de we, elle reCile toute l'attettion les arcliteetes. So iconogral,lie 
e»t complèle, et ce thit seul et d'une gralde ipovt:tc,'. )lais nous 
decoralion des cathédrales. 
reviendrons sur cette partie (le la ;'-  
Atin de donter une id6e 3e ce que devait ètre ae ('atlédvale du 
x  siècle, complète, achevée telle qu'elle avait.étecon;ae, asrepvodui- 
sos (tic. 18) une vue cavalière d'un éditice de cette époque, executé 
d'après le type adopté à eims. Faisant bon nareh6 des détails, aaxquels 
,)us n'attachons pas ici d'importance, o peu t adnettre que le onumênt 
projeté par Robert de ,»ue devait présenter cet ense.nl)le, si ce n'est 
que les tlèehes oeeidentales ne furent jamais terrainCs et que les llèehes 
centrale et des tcanssepts étaient de bois et plomb. Le 2 jillet 181. 
des ouvriers plombiers, dont les noms nous sont restés', mirent le feu à 
la toiture par négligence. L'incendie dévora toutes les charpentes. C'était 
altour de l'édifice un tel ddluge de plomb, que l'on ne pouvait ett appt'o- 
cher pour porter secours. Le dévouement des Rémois ne put maitriser le 
tl6au, et ce fut ue véritable désoltion on-seulemel/das let province, 
mais dans la France enlière. Louis XI prit fort mal la ouvelle de 
' lesss-lez-] ours; il fut questio (le ren- 
sinistre, qu on lui apporta au 1' -'" ' 
placer le chapitre par des moines ï Quels que fussent les saccitices que 
s'in,posèrent le chapitre et l'arclev0que, si considérables que fussent 
les dons royaux, on ne put songer à rétablir le monument dallS l'éttt où il 
était avant l'incendie. La séve qui, au Xl" siècle, se répadait dans ces 
grands corps, était épuisée. On dut se borner à refaire la clarpcte, les 
galeries supérieures, les pignons, à réparer les tours du portail et à raser 
les quatre tours des transsepts au iveau du pied du grand comble. C'est 
dans cet état que nous trouvons aujourd'hui ce monument, si splendide 
encore malgré les mutilations qu'il a subies. 
La cath6drale d'Amiens, dévastée par le feu et les invasions nornandes, 
en 85O, 1019 et 1'107, fut totalement détruite parun incendie et 12t8. 
En 1220, Évrard de Fouilloy, quaranle-cinquiène évèque d'Aies, lit 
jeter les fondement de la eathédrale actuelle. Le maitre de ]'teuvre était 
Rober de Luzarches. L'6vque picard alla chercher son architecte dans 
l'Ile-de-France. Les nouvelles eonstructions furentcommencées parla nef; 

Jean et Rer Legoix. -- "- Anquetil. 
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probablement les restes de l'ancien chur furent conserésprovisoirement 
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afin de ne pas interrompre le culte. En 1223, 
les fondations taient achevées sous la nef, et 
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l'év0que Évrard mourut ; 
probablement le pignon 

du transsept sud était élevé de quelques mètres au-desstts du sol. Sous 
l'épiscopat du successeur de l'évêquc Évrard, Geoffroy d'Eu, nous voyons 
déj'à les travaux confiés à un second architecte, Thomas ,_le Cormont. 
Robert de Luzarches n'avait pu que laisser les plans de l'édili«c q'il avait 
fondé. Le second maitre (le l'euvre Ceva les constructions de la nefjslu"à 
la naissance des grandes vofltes; nous arrivons alors h l'année 1.2.'28. So 
tils, ltenaud de Cormont, continua l'oeuvre et passe l»tr l'avoir achevGe 
en 1_'288, ce qui 'est guère admissible, si nous observos les (litrérenees 
profondes de style qui existent entre le rez-le-chausséc et les parties 
hautes du choeur. En 1237, l'évë:lue Geolt'roy nourut; son successeur 
Arnoult termina les vofltes de la ,er et lit élever sr la partie centrale de 
la croisée une tour de pierre ,urmontée d'une flèche de bois et plomb. Ce 
fut probablement aussi cet éVëlUe qui lit Cex'er les chapelles du choeur '. 
En 12h0, l'évëqe Arnoult av.tit poussé les travauxavec une t.elleactixité, 
que les fonds étaient épuisés ; il fallttt suspendre les coustructions et 
amasser de nouvelles sommes. En 1258, un incendie eonsuma les char- 
pentes des chapelles de l'abside ; on voit parfaitement, encore au.iou rd'hi, 
les traces de ce sinistre au-dessus des vodles de ces chapêlles. Ce ,lésastre 
 
dut contribuer encore à ralentir l'achèvement du chur. Il et certain 
que le triforium de l'abside, et par conséquent toute l'euvre haute, 
ne fut eommeneé qt'après cet incendie: car, sur les pierres caleinGes 
en i258, sont posées les premières assises parfaitement prcs de ce 
triforium. Les successeurs d'Arnoult, Gérard ou Évrard de G,uchy et 
la 

Aléaume de Neuilly, ne l)urent que réunir 
eontinuation des travaux. A Amiens, comme 
lattons montraient moins d'empressement h 

les fonds nécessaires 
partout ailleurs, les popu- 
voir terminer le 

de la cité ; on mit un temps assez long à receillir les dons nécessaires 
 l'achèvement du chur, et ces dons ne furent pas assez ahondants 
pour permettre de déployer dans cette construction la grandeur et le .luxe 
qu'on trouve dans la nef et les chapelles absidalcs. En I_'269, cet évque 
faisait placer les verrières des fenëtres hautes ,lu choeur e, et son suc- 

cesseur, Guillaume de Mâcon, en 1"_)88, mit 
supérieures du chevet. En construisant 
avait voulu clore, avant tout, le vaisseau, 
cupé de la façade laissée en attachement. 

la main aux vofltes et parties 
la nef, de 122o à 12'2.8, on 
et l'on ne s'tait pas préoc- 
La porte centrale seule avait 

i u ...., Le nécrologe du ehapilre en la fondation de l'oit de cet évesque le falot 
« origenaire de la ville d'Amiens, fort debonnaire et de grande estude, et (royrois que 
« c'est luy qui gist en marbre noir, tout au plus haut, s'il faut ainsi dire, de l'église: 

lière, chanoine, A ntiquitez de 
2 L'inscription qui constate 
du chur. 

« is-à-vis de la cl,apelle paroissiale (la chapelle de la Vierge dans l'axe), justement der- 
« fière le choeur, en mémoire qu'il acheva la summité d'icelle... » (Adrit.n de la Mot- 
la ville d'Amiens, 1627.) 
ce fait existe encore sur la ,errière haute située dans l'axe 
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été percee au bas (1, pignon et la rose supérieure ouverte. Ce ne fut 
guère qu'en 1238, lors,lu'ne novelle impulsion l't donnée aux travaux 
par l'évëque Arnoult, «!ê l'on sonzea à terminer la raqade occidentale. 
Mais déjà, probablement, on pre..,sêntait l'épuisement des ressources, si 
abon,lantes pendant le règê (le l'hilipl)e-Auguste, et les projets primitifs 
furent restreints. L'exanen de l'éditicê ne teut laisser de doutes à cet 

égard. 
En jetant le, yeux sur le plan (tic. 19). nous voyons ne ligne EF tirée 
p«trallèlement au pi.gnat du portail: c'et la linaire le l'attachement de 
l'ancienne façade pro.jetée, contre leqel an est venu plaquer le portail 
actuel. De cetlc molili«ati,,n a projet primitif, il résulte que les deux 
tours G. II, «tu lie l'6tre 61ev;es sur un plan carré comme toltes les tours 
des c«llédrales le celte époque, sont barlonees, moins Coisses que 
larges; ce ne sont ,lte des toitiés lê lolrs dans toute lever hautetr, 
et les dex contre-forts qui devaient se trouver, latéraleent, dans les 
milieux le ce., tours, sont devenus conlre-hrts d'angles. Il est une 
certaiê ,le cette molitieation «ppartée au projet (le Robert de I,l- 
zarctte; le., fondations existett sou. le périnètrê total des tolrs telle.,; 
«lt'elles sont indiquées sur le plan présenté ici. De la façade primitive, il 
ne re,te que le trumeau et les deux pieds-droits de la porte centrale, 
sur le.-:quel sont sclltéés les vierges sage et folles, et l'entourage de la 

grande 
qlables 

ro.-e percée sous la 
d'ailleurs, les pinac 

maitresse voùte. Les trois porches, si remar- 
Ies qui les surmontent, la galerie à jouir et la go- 

lerie les rois, datent de 1280 environ, ain_,i que l'étage inférieurdes tours. 
Quant alx parties supérieures de ces tours et à la galerie entre elles dellx, 
çe sanl te. «,»ttslrlction. successivement élevées pedant le XlX«-iècle. Ce 
fut atlsbi pendant le xtv  siècle que l'on ferma les parties slpérielres des 
pignons des ,leux transsepts qui pr«,bablenent étaient testCs inachevées, 
et que l'on construisit des chapelles entre les contre-lotis de la nef. 
aljon'ction fric,este à la conservation de l'éditice et qui détruisit l'unitWet la 
graler de cet admiral»le vaisseau. Le XlV" siècle vit encore exécuter le... 
balustrades supérieures dll chmur et de la nef. Les balustrades des eha- 
pelles et les meneaux des detx roses occidentale et méridionale, la cons«,- 
lidation de la rose septentrionale furent entrepris au commencement dll 
xv ¢ siècle. Le clocher central de pierre et charpente, pc,,é sur les quatre 
piliers de la crai,ée, sous l'épiscopat d'Arnoult, vers 1"20, fut détruit par 
la foudl't' le 15 juillet 1527. t)n craignit un instant que le sini»tre ne 
s'étendit à toute la cathédrale; heureusement les progrès du feu furent 
promptement arrè|,s, gràce au dévouement des habitants d'Amiens. 
Ce fut et 1529 que fut reconstruite la lleche actuelle, en charpente 

recouverte de 
Simon Taneau 
.Ni'O I1 S avons 
les fondations 
transsept sud, 

plomb, par deux charpentiers picards, Louis Cordon et 
(VOy. FLÈCHE). 
dit que Robert de Luzarches awtit pu voir non-seulement 
de a cathédrale, mais aussi quelques mètres du pignon du 
élexés au-dessus du sol. En effet, le portail percé à la bas 
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de ce pignon, dit portail de la Vierge dorée, présente des détails d'archi- 



recrute plu anciens que tous ceux 
porai! fut cependant remanié vers 

des autres parties de l'édifice ; ce 
1250: le tympan et les voussures. 

datent de cette époque et furent reposés 
et le trumeau du commencement du xltt e 
truneau ne peut ëtve antérieure à 1250 ; 

l,ublé h l'intérleur, afin de 
t;it pas d;tns l'or.'..'i1e. 
l.« Ila ie llt cathédrale 
maitres le 1 revivre aient eu 

et à le 

,,riginairement conçue, si 
avoir line base plus 

après coup sur les pieds-droits 
siècle. La Vierge qui décore ce 
le trumeau fut lui-même alors 
recevoir une décoration et placage qui n'exis- 

Cependat on remarquée sur ce plan les escaliers po.és 
doubl.s bas côtés 11 chur, et précédant les chapelles. 
ca,me un dernier rellet des tours placées sur 
nO['lnandes, et lui, COlnne nous l'avons dit, e 
ri'es. N,_,us les retrouvons dans les cathédrales de 
,le Navbonne, de Limoges, qui snt toutes les 
(l'AielS. Du côté 

d'Amiens n'indique pas que les premiers 
la pensée d'élever, comme à Chartres, à Laon 
l,èS, ,llatre tours aux angles des transsepts ; de sorte que nous 
aqourd'hui la cathédrale d'Atiens à peu près telle qu'elle fut 
ce 'est que les deux tors de la façade eussent 
large et une beaucoup plus grande hauteur. 
à l'extrémité des 
Ces escaliers sont 
ces p,ints dans les églises 
voient encore à Char- 
Bcauvais, de Cologne, 
filles de la cathédrale 
- 9 Vl " 1' 
du nor, l s eevalent les anciens btiments de évëché, 

q,lt étaient mis e COlmtnication avec la cathédrale par la gra,nde 
porte du pignon septetrion:tl et par une petite porte percée sous l'appui 
ie la i'eltëlre ,le la première travée du bas c6té. Sur le flanc nord du 
«lit.l" était placée une sacristie avec trésor au-dessus. Un cloître du 
XlV ' siècle, das les galeries duquel on etrait par les deux chapêlles A et 
B. Ioartournait l'e l'ond-point irrégulièrement, en suivant les sinuosités 
«lonltées par d'«tncielts terrassements. En D sont placées des dépendances 
et u.e chapelle, aeienne salle capitulaire qui date également de la 
l,VeIière noitié du xtv e siècle. Ce cloitre et la chapelle étaient désignés 
Otl-; let déolnilation ,le cloitre et chapelle Macabre, des Macabrés, et, 
p:tr covrptic,, les Machabées. Las arcade« vitrées de ce cloitre, ou petit- 

ètre les l,urs étaient probablement décorés 
enla,lt la lalse macabre . 
Voici (lig. '2_0) la coupe transversale de 
llt plus vaste des cathédrales françaises, 

face, tant rides q,le pleins, de 
de comparer les deux coupes 

autrefois de peintures repré- 

la nef de cette immense église, 
dont le plan couvre une sur- 

8000 mètres environ'Z-. Il est intéressant 
transversales des cathédrales de Reims et 

 De ces déw,dances, il ne reste aujourd'hui que la chapelle C, qui sert de grande 
sacristie ; elle ,t de.corée par une belle tribune de b«,is sculpté de la fin du w e siècle. Une 
portion du cloitre a etc reconstruite depuis t8tt8, ainsi que le petit bStiment place en D. 
Les restes anciens étaient en ruine. 
'-' Le plan de la cathédrale de Cologue terminëe coure une surface de 8900 mètres 
envirmi; celui ,.le la cathédrale de Re,ms une surface ,le 6fi50 nètres; celui de la ca- 
thédrale de Bourges, une surface de 6200 mètres; celui de la cathédrale de Paris, une- 
urface de 5500 mètres. 
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d'Amiens. La nef de la cathédrale d'Amien% élevée rapidement d' un seul 



(voy. tig. 
pa', 
est 
xoOtcs, sont trop ai_,zus, 
leur importance dc,e 
,'es xOie, qui accpent 
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jet, dix an« environ avant celle «le Reims, présente une construction plus 
légère, miex entendue. A Reims. non-seulement dans le plan et les parties 
inférieures le l'édilice on retrouve encore quelques traces des traditions 
romane.s: mais dans la cotpe de la nef il y a n luxe d'6paisseur de piles 
qui indiquée, chez les constrcteurs, e certaine appréhension, k Reines 
lb), les arcs-boutants se, n! placés Irop haut: on ne eomDend 
exenple, ttelle est la fo1«tic, n du leuxième arc. Le Irifoium 
nesquin; les arcs-doubleaux, atin de diminuer la poussée des" 
et prennent, par conséqent trop de hauteur; 
le la lourdeur à la nef principale: il semble que 
ne énorme surface, vaus étoutl'et. La construc- 
tton lréc, ccl»« ,. l)as la nef d'Amiens, au cc, ntraire, on respire à l'aise ;à 
peine si l'on songe ax liles, aux constructions; on ne voit pas, pour ainsi 
dire, le mç, nlme,t: c'est comme un grand résêrvoir d'air et de lumière. 
Bien ¢le la cathédrale de leim.., ...oit un édiiice ogival, on y sent encore 
ment antique; qe cette intlence soit due au génie 
o1 aux restes d'é[litices romains répandu, sur le sol 

]'el.reite ll nlonu 
de l,,bert 1," Co«y, 
de ltem.,_, elle n'en 

oomme pla 
examinant la 

est pas moins sensible. La cathédrale ,l'Amiens, 
et «,nme stru«tlre, est l'église c, givale par excellence. En 
coupe (tig. '20), on n'y trouve nulle part l'excès de force . 

Le., piles des bas c6tés, pls habites que celles de Reims, ont près d'un 
tiers de moins d'épaisseur. Le triforium B est élancé et permetde donner 

atux ,-,-,tables des bas o-3tés ne ri)rte inclinaison. I.es arcs-boutants sont 
partktitement placés de tl««on 5 contre-blter la grande voùte. La charge 
ur les plies inDrieures est diminée par l'évidement des cotre-forts 
ados>es allx pile supérieures; les ares-doubleaux sont moins aigus que 
ceux «te leims. 
On e voit pl, au sommel de la nef d'Amiens, cette masse énorme de 
ma:,)nnerie. l,i ll'a d'autr,, but «le de «'hargër les piles alin d'arrêter 

la potssee (les routes. Ici totltc la solidilé re-idedans la di.,position «les 
ares-t,-,utants et l'épaisseur de:s culées ou contre-forts A. Cepenlant cette 
nef, dont la hauteur est de h2",50 sous clef, et la largeur d'axe en axe 
des piles «le lb".60, ne s'est ni déformée, ni déversée. La construction 
n'a sttbt aucune altération sensible ; elle est faite pour durer encore des 
.-,iècles. paur peut «le les moyens d'écoulenent des eaux soient maintenus 
el bol état. A Amiens, les murs ont disparu ; derrière la claire-voie du tri- 
forium, en E, ce n'e.-t qu'une cloison de pierre, rendue plus légère encore 
pas des arcs de décharge; sous les fenètres basses en D, ce n'et qu'un 
appui évidé par une arcature; au-dessus des fenètres supérieures, en E, il 
n'y a c,,_,'une corniche et un chéneau : partout entre la lumière. Les eaux 
du .grad cçnble s'écoulent simplement, facilement et par le plus court 
chemi n, sur le chaperons des arcs-boutants supérieurs. Celles reçues par les 
eo,bles des collatéraux sont déverséesà droite eth gauche deseontre-forts 

t V,»y. a, mat AnCrllTECTt"I1E ltELIIIEI"SE, fig. 35» un ensemble perspectif de cette coupe. 
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par des gargouilles '. Il est difficile de voir une construction plu. simple et 
plus économique, eu égard à sa dinaension et à l'effet qu'elle produit. 
Dans les parties hautes du chur de la cathédrale d'Amie,ls. ¢,n voulut 
pousser aux dernières limites le principe si simple adopté pour la nef, 
et l'on dépassa le but. Lorsque la constr,,ction de l'oe,,vre haute «i chur 
fut reprise après une interruption de près de vingt ans, on avait déjà, dans 
l'église de l'abbaye de Saint-Denis, dans les catl,6drales de Troyes et nlëme 
de Beauvais, ad,»pté le système des galeries ,le premier étageà claire-oie 
prenant des jotlrs ext6rie,,rs. Le trifi»rium se fro,trait ainsi pa.,'liciper des 
grandes fenêtres supérieurcs et prolongeait leursajc,trs et lever ricie décora- 
tion de verrières jusqu'au nivet de l'appeal de lagalerie.Ce parti étaittrop 
séduisan pour ne pas ëtreadopté pari'architecte du l/at eheurd'Anliens. 
Mais examinons d'abord le plan de cette partie ,te l'6ditice, qi soc'tait 
de terre seulement n pc avant l'2h0, c'est-à-dire at moment où 
commençait aussi la sainte Chapelle du Paais à l'aris . On reconnait, 
dans le plan du choeur de Notre-Dame d'Amiens, c main savanto; lb. 
plus de tSto,nement, d'incertitudes : assi no lcctêrs ne nous sauront 
pas mauvais gré (le lever faire connaitre la fat;on (le procéder entploy6e 
par le troisi5me maitre de l'¢elvre de la cathédrale d'Amiens, ttenault le 
Cormont, pour trace/" le rez-de-chaussée du plan de l'bsile. Soiett AI la 
ligne de base de la moitié del'abside (fig. _'21); les espaces .., CB, les écar- 
têments des axes des rangCs tic pile. ,- soit la ligne AX l'axe lon«'ttudiml 
du vaisseau Str cette li«ê d'axe, le tra«(.ur a commencé lar l.er le 
centre O à '2'.50 de la ligc AB ; les dex cercles CE, BIP, ot Ate trae6s 
en prenant c»ttnc raye)ris les lignes O?, OB. L'arc de cercle, dr, rit .BD 
la moitié, a été divi»6 en sept parties égale: ; le rayera Ff)prolonge a 6té 
tiré; ce rayon vient couper l'arc CE au point t'inters('clin du Irol, r.e,_ 
ment de l'axe Cç', et, passant par le centre O, rencontre le l»oiut c,,''es- 
pondant à C. Comment le traceur aurait-il ol)tênu ce résultat? Est-ce par 
des Iltonnemênts ou par un moyen @om6trique? Les côtés BFGI[ 
partiennent pas à un polygone divisant le cercle en parties égaies. 11 y a 
lieu de croire que c'est le tracé primitif de l'abside qui a commatdé 
verture de la nef principale, et que Relault de Cormont n'a tait qte 
suivre, quant à la plantation de cette abside, ce que ses pré,16_ccs.,_cttrs 
avaient tracé sur l'Apure 3. Si le trteé de l'abside n'avait pas comnlad6 

 Il est entendu que nous parlons ici de la nef de la cathédrale d'Amicns telle «lu'elle 
existait avant la construction des chapelles du xv e sibcle. Cette aljonctiat laisse d'ail- 
leurs voir toute la disposition aucieune, et k Uiutricur, dans le traussel)t  les letctres 
des bas côtés ont été laissdes en place. 
2 L'architecture des chapelles absidales de la cathddrale d'Amiens a la plu 
ressemblance avec celle «le la sainte Clapclle de Paris Ce smt les nèmes prolils» 
mèlneS meneaux de fclètres, le mème système de constructi«)n. L'arcattre de lt satc 
Ehapelle basse repraduit celle des ciapelles du tour du ct(eur d'Aicts. 
a I! faut se rappeler que la nef était entibrement dlevde lorsque le chur dtait h peine 
commentC 
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l'espace AC, le hasard n'aurait pu faire que le point d'intersection de la 
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ligne FO, se prolongeant jusqu'au point correspondant à C avec l'axe 
se rencontrtt sur l'arc CE. Il est donc vraisemblable que la largeur AB 
étant donnée, le centre O a été posé sur le gran.d axe; quc le grand arc 
de cercle BD a été tracé et divis6 en sept parties, et que le polongement 
dl rayon FO a donné, par son intersection avec la ligne AB, la largeur 
AC de la nef centrale. Dës lors, traçant l'arc CE, la pcrpcndiclairc CC 

(levait nécessairement rencontrer le rayon FO sur un point K lece cercle, 
qui devenait le centre de la deuxième pile du rond-point. Il ne faut pas 
oublier, d'ailleurs, que, gén(!ralemcnt, la constrlctian des cath6dr«tlês 
était commcnc6e par le chmur. Amicns fait exception; mais t.os les 

avaient dO ëtre préparés par llobcl't de Llzarches, 
Quoi qu'il en soit, ce lhit indiquée clairenent que 
étaient eolmencés par le rond-poit; c'Cait 
qui couandait l'écartcmeut relatif des plies 

tracés et la plantation 
le premier architecte. 
les tracés de cathédrales 
la disposition de l'abside 
de la nef et des bas eStC. 
Les rayons GO, 110 tirés 

CE, les centres des 
(le la cathédrale d'Amiens 
"Voici comment on s'y prit 
étant tirée, les lignes GG', 

donnaient, par leur rencontre avec le petit arc 
at.rcs pilcs du sanctuaire. Quant aux ctapcllcs, celles 
préscntet cinq ' 
cotés d'un octogone régulier. 
pour les tra,'cr : la ligne NI ), axe de la chapelle, 
FF', ont 6té conduites parallèles it cet axe. la 

base FG lu polygone état rectléë four lé._,gager la pile, In ligue L3I a 6t6 
tirée,,livisatt en deux atlcs ;ch. '. ,  
e¢..x 1 angle droit F'LS. L'ai, MLS a 6t6 
divis6 en deux angles 6gaux par ue ligIe LII. L'intersection de cette 
ligne LI «tvec l'axe NI' est le centre T de l'octogone. Les ligne Tir, T3I, 
TZ, TF', l,_,tent la projection horizontale le qttatre ,les arcs de 
11 en e,t de [ième des ligotes Og, OKP, OG, etc. 
l'our tracer les arcs ogives des vofites des bas c6t6s, soit I le ,levant de 
la pile s6pavative des chapelles, lali-ue lI' a 6t6 divisée e, [ettx 
éales. et, lrctant OJ cotonne rayon, un cercle a et6 décrit. La rcl«ot,tre 
de ce cercle avec les axes des chapellcs a d,nné le cenlre des clel' ,les 
voùtes (voy. CONSTRUCTION). 
Voulant avoir une chapelle pl(s profonde que les six autres dans l'axe, 
on a pris la distance lIU ur le prolongement de la li,qe¢ tiret du 

Il parallèlement au grand axe; pu, à partir lu p,-,itt U, o a procédé 
comme nous l'avons indiqué ,à partir du poit L. 
La figure 21 bis présente le tracé des arcs des voùtes et piles des ct'.a- 
pelles, ain.,,i que des contre-forts extérieurs, qui viennent tous s'i,crire 
dans un grand plateau circulaire de maçonnerie s'Cevant d'un mètre 
environ au-dessus du sol extérieur. 
Tout ce grand ensemble de constvuctions est admirablenet planté, 

régulier, solide; les ditt'érences dans 
de 3 ou h centimètres en moyenne 
projections horizontales des al'es des 
position dt plan. (Voy. 
pour les détails de cette 

les ouvertures des chai)elles sont 
au plus. On voit que ce sont les 
voùtes qui ot commandé la dis- 
CUAPELLE, COh'STtUCTION, Tm'r, Tn.V£E, VOt'TF., 
partie de la cathédrale d'Amiens.) 
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La cathédrale d'Amiens n'Cait pas la sele qui se construisait sur co 
plan, dans cette partie de la F'ancc. de 1220 à 1260. A Beauvais, en I'2.25, 
on jetait les fondements d'ue église aussi vaste; mais la b'tisse était» 

stlivant l'usage ordinaire, commencee, dans cette dernière ville, par !e 
choeur; et le plan de ce chur vient appuyer l'opinion que nous éncl- 
tions ci-dessus au sujet du tracé de ces monuments, à savoir:que c'était 



le tracé lt sancuaire qui 
et de la cf centrale. 
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donnait la larger comparative des bas côté 

nous voyons que i la largeur du chwur de 
compris les bas t'Atés, est. moindre q,le celle 
d'Arniêns, cependant la larger du sanctuaire 

Si nous jetons les veux surleplan de la cathéd-ale de:; Beavais (fig. 22)'. 

l:t c:tthtiralc de ]Icalvais, 
! «ht_.ur ,le la c«dh6dralc 
de Beavais, l'axc en axe 

des piles, est plus grade que celle d'Amiens -. l'rocédant, l»or le trace 
des parties ravonnantes de l'abside comme nous l'avonsidique li-ure 21 
le centre état port6 h Beauvais, comntc à Antiens, de 2 ,,»'l e''.» sur 
le graud axe au delà de la ligue de ha-e, et le cercle extericur à diiscr 
en clt parties z,,.,les 6tant plus petit, il en r6s:ltait n6cessait'ctcltt (ces 
 lL 
divisiollS ll't;tll[ pas d'diilelirS les c6tés de I)o]ygolle réguliers) que ]c 
rayou passant par la presbytère de ces divisions et le cetre venait couper 

r, ?.3 

la ligne de base h une distance l)lu.., grande dll grand axe. Une tigure 
comprendre ce que nous voulons dire. Soient (fig. 23) la ligne de base AB, 
le grand axe CD ; t) le l)oit de centre, iraçant deux arcs de cercle AI)B, 
BI:E. Si nous divisons ch;tcun de ces arcs de cercle en sept  parties égaies, 
le rayon I10, tiré lu point diviscul' Il de l'arc du grand cercle, prolongé. 
viendra cottper la corde AB au point K ; tandis que le rayol tiré du p,iltt 
diviseur I de l'arc du petit cercle, prolongé, viendra couper ctte Inème 
corde er L. D'où l'on doit conclure, si nous suivons la méthode ;tdoplée 
par les architectes des cathédrales d'Amiens et de Bêauvais pour tracer 

une abside avec bas côtés et chapelles rayonnantes, que le centre de l'ab- 
:ide étant fixé à u.ne distance invariable de la ligne de base sur le grand 
axe, la largeur du sanctuaire sera en raison inverse de la largeur totale 

l'échelle de 0m,001 pour m/:tre» comme tous les autres plans contcnus dans cet 

article. 
2 La 
15m»60. 

nef centrale» d'axe en 

axe des piles» porte a Amit:ns ltt'"60j h Beau,,ais, 
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comprise entre les axes 
que la portion du cercle 
Nous avons vu. dans 
(fig. t2), que les chapeiles sont 
pas placés sur le prolongement 
arcs rayonnants du sanctuaire ; 

des piles extérieures des bas côtés, dt moment 
absidal sera divisée en sept parties. 
le plan de l'abside de la cathédrale de Chartres 
mal plantécs ; les arcs-boutants ne sont 
(le la ligne de projection horizontale des 
que l'on trouve encore là les suite,; d'une 

hésitation, des ttonncments. Rien de pareil àAmiens et à Beauvais ; la 
position ,les arcs-boutants venant porter sur les massifs entre les chapclles 
rayonnantcs est parfaitement indiquée par le prolongement des rayons 
tendants au centre de l'abside. \ Amiens, "a Beauvais, on ne rencontre 
aucune irrégularité dans la plantation des constructions al)sidales. 
L'architecte de la cathédrale (te Bcauvais avait voulu surpasser l'oeuvre 
(tes successeurs de lobert de Luzârches. Non-seulement (lig. 22) il avait 
tenté de donner plus ,le largeur au sanctuaire de son église, mais il avait 
pensé pouvoir don,er aussi une plus grande ouverture aux arcades 
parallèles ,111 ch_eur, en n'éleant que trois travées au lieu de quatre entre 
le ro,,,1-point et let croisée. Aux angles des transsepts, il projetait certaine- 
ment ,llatre [OII['S, s;tns conpter la tollr centrale qli hlt b.atie. Ses cha- 
pclles absidalcs, [oins grandes que celles d'Amiens et moins clevées, 
laissëre[tI, ctrê leurs voùtes et celles (les bas cStés, régner un tri[brium 
avec ïcn()tres au-dessus '. En 61ération, il donna plus de hauteur àses con- 
stt'uctions c'ntrales, et slrtot plus de légèreté. Ses ett'orIs ne furent pas 
('o,ronnés ,le uccbs; la construcliot dtl ch[eurétaiI à peine achevée avec 
les quatre liles de |a croisée et |a tour centi'aie, (le cette construction trop 
legere, et dont l'exécutio était d'ailleurs négli«,ée,. s ecrollaen partie. A la 
Slécle, des plies durent ètre intercalées entre les piles des trois 
|toryAes du clj.ur (lig. 22), en A, en B et en C (voy. CONSTnUCTO.). 
Une sacristie fut élevée en B, comme à Amiens, et ce ne fut qu'au 
cçmmetcement du xv  siècle que l'on put songer à terminer ce grand 
nonument. T»utcl'ois ces derières constructios ne purent s'étendre au 
delà les tn,ssepts, aisi lue l'itdi(le n»tre plan ; les .,-,u,rres.. religieuses 
arrêtèrent h tout j;nais leur a'hbxement "-. 

La catlédral-e d'Amiens et cci 
1' 
étitice, d«tns exécltl,)n luquel 
par les arelitectes de ces deux 

le de Beauvais produisirent un troisième 
on profita avec sccès des efforts tentés 
monuments: nous ronflons parler (le la 

cathédrale ,le Cologne. Nous avons vu que le cheur de la cathé(lrale 
d" miens avait dù cire commencé de «235 à 20 ; celui de la cathédrale 
de Beauvais fut fondé en 1225. Mais nous devons avouer que nous ne 
voyons, dans les parties moyennes de cet édifice, rien qui puisse être 
antérieur à 12h0; cependant, en '1272, ce choeur était achevé, puisqu'on 
s'occupait déjà, à cette époque, de relever les voùtes écrouiCs. En 12h8. 

t 

Voir . Aac-ot-r.«xT, fig. 6le 
Voyez uotre plan figure 22 : la teinte ise indique les constructions 
trait le projet de la nef, qui ne fut jamais rnia à exécution. 

du xvt e si5clc 
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on commençait la constructio (tu chmur de la 
en 132.'2, ce ch,Lut était consacré. On a prétendu 

cathédrale (le Cologne '; 
que les pt'ojets p/'i[titils 

de la cathédrale de Cologne avaient été rigoureusement suivis lors ,le la 
continuation de ce vaste édilice; si cette conjccttre n'est pas aln/i.,_siblc 
dans l'exécution des détails architectoniques, nous la croyons foncier, Ch 
ce qui touche aux dispositions générales. 
Nous donnons(lig. 2h le plan de cette cathédrale"-. Si nous le «ol,arons 
avec ceux !' \miens et de Beauvais, nous voyons mtre etx tr»is  degr6 
de parenté incontestable ; non-seulement le..; dispositimts, mais les «limen- 
sions sont à peu de chose près les mêmes. A tmiens, si ce 'esL let chapolle 
de la Vierge, qui fait exception, nous voyons le ch, er COttlpos le «|uttt'o 
travées parallèles comme à Cologne ;_ dans l'une et l'autt'e ,;«isc,... les bas 
c6tés sont (lobles latér«tlen-ient art choeur; ils se retournent dans les trans- 
septs. La diflërence la plus remarqual)le entre ces deux 'diliccs cotsiste 
tl;tns la dispositio,t du t.ranssêpt et de la ief. La nef tin 16me lc Cologne 
possède quatre collatéraux ; celle de la cathédrale d' Xntten« n'e, possède 
que deux. Les bras «le croix, ,: Colognê, se cotnl«_»sët (le quatre tra- 
vées chacut; ceux d'Amiens n'e ont q,xe trois. A Beauvais, 1« tef du 

Xlll e siècle devait-elle avoir qatre bas côtés? C'est ce que nous ttt polar- 
rions affirmer; ais le plan des chapelle absidales de Cologne semble 
calqué sur celui de Beauvais. Cependant l'architecte du 16me de Co|ogne 
avait élargi ses bas c6tés et donné plus de force aux c«mtre-forts exté- 
rieurs; il s'était écarté de la règle suivie {t Atniens et  Bcattvais, pour le 
tracé de la grande voùte du rond-point; il avait su éviter les téniérités 

«lui causèt'elit llt ruine (lu choeur (te Beauvais : si ses éléwttions ('t .-es 
coupes se rapproehet de celles d'Amiens, elles s'éloigent ,le celles le 
Beauvais. Ire ces trois cht'urs élevés en mëme temps, ou l»ett s'en faut, 
celui de Cologne est certainement le moins ancien; et le tn«titve de 
l',t'uvre de ce levnier monument sut profiter des belle.,_ ,lislsitions 
adoptées à Beauvais et à Amiens, en évitat les défauts da,. lesluel., .ses 

deux 
rection 
science 
il ne se 
Beauvais 
avait pu 
volume; 

devanciers Araient tombés. 3lais, nous devons le dire, malgvé la per- 
executton dtt choeur de la cathédrale de Cologne, nalgvc la 
pt'atiqt déployée pat" le constructeur de cet édifice, dans lequel 

nous parait 
disposer de 
s' il n'e ù t pas 

manifeste aucun ntouvement 
supérieure. Si 
IIIOVetlS assez 
été 

sérieux, la conceptiun tlt ch,eur de 
l'architecte du checur de Beauvais 
puissants, de nmtériau',: d'utt fort 
contraint, par le manque évident de ressources 

financières, d'en,ployer des procédés trop au-dessots de l'oeuvre projetée ; 
s'il n'eut pas été gèné par l'emplacement trop étroit qui lui était donné, 
il eût accompli une teuvrc incomparable : car ce n'est pas par la thé,,vie 
que pèche la construction du ehteur de la cathédrale de Beauvais, mais 

t Voyez l'etcellente .\'otiee de 
dans les Anales archéologiques de 
de M. V. Didron). 
:t Comme tous 

M Fëh. de Verneilh sm" la c.th.:d,',,le dt Colog,,e. 
Didron; tirée à part. 188 (librairie archeologique 

les autres, ce plan est à l'ecitelle de Om,O01 pour n,etre. 
It..--- 22 
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par l'exécution, qui et médiocre, pauvre. N'oublions pas que la cathé- 
drale de Beauvais fut commencée au moment où déjà 'était ralenti le- 

mouvement politique et religieux qui avait provoqué l'exécution des 
grandes cathédrales du Nord. 
t;et art français du xII  siècle arrive si rapidement "à son développe- 
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ment, que déjà, vers le milieu de ce siècle, on sent q'il Cebiffera l'imagi- 
[' _ 
nation de artiste; il se réduit souvent à des formles qui tiennent plus 
de la science que de l'inspiralion; il tend à levenir banal. I)es t'atonne- 
ments, il tombe presque sans tvan.,_itlon de,ris let rigueur mathénatique. 

Le moment pendant leqttel on peut le sai.sir est compris entre les essais 
dans lesquels on sent une surabondance le force et «l'imagin:ttiot, t,t. un 
formulaire toujours logiqte, mais sou-,'et sec et. froil, t.la tient non 

pas seulement ax arts de cette él»oqe , mais à l',sprit le n,,tve pays, 
qui tombe sas cesse des excès de l'imagination dts l'excès lo 1;-t e.- 
thode, de la rbgle; qui, apcès ..,'ëtre passionné pottr les [;ctes oxl,érieves 
de l'art, se pasiotne pour n principe abstrait; qi, potr tl di'' en 

n mol, ne sait se maitêiv l:s le j:te rnilie en lle» «hoes. 
On nous a répétd bien des tbis qe nos Ations b,tb,s : l«tr la langue, 
ous en tonbos d'accord; lar l'esprit, ous pe,'lons l»iul6t vers les 
Arméniens. Contme euv, une ts at pie«l de l'échelle, nous c'vivcns 
promptement au somtet, non pcur nos y tenir, nais pt,ur e le»ccnlre, 
Si nous passons en revue l'listoit'e des avls lc lots les Ietples («li ont 
eu des arts), nous ne trouvevons nlle part, ,i ce n'et à t.hèes et lan 
le coin de l'Occident que nos occtpos, co lcs«,i icessat ,le f;ire 
pencher les plateaux de la balance tant6t d'u coté, tatot de l'autre, 
sans jamais les maintenir en équilibre. 
Ce qu'on a toujours paru re(loter le I)lus en France., c'est l'immobilité; 
au besoin de mouveent, otç a sact'itié de tot tenps, «'hez nos, le vrai 

et le bien, lorsque par lasard on y était arrivé. Et pour ne pas sortit" ,les 

fait sccéder à ne période d'inven- 
ter «le l'iagination, «le poésie, si l'on 
atx é,'arenents de 1;, fantaisie et le 

questions d'art, nos avons lojors 
tion, de recherches, de développeme 
veut, une périole de raisonneent ; 

la liherté la règle absolue. De l'architecture si variée et st llein'  in 

ventian dll commencement du XIII e siècle, de cett.e voie si large li per- 
mettait ,:t 1 esprit d'«trt'iver ,_t rot,tes les «pplic«ttions le l':tri, on se jette 
tout à coup dals llt sciece pt'e, lans ne site etc lélçtion.¢, 

rieuses qui font passer cet art des nains des artistes inspivés ax 
«les appareilleurs. I3es abus de ce pvieipe naissent les arclitectes le la 
renaissance : cedex-ci laissent pleie cat'vière h leur inagination; la fan- 
laisie règne en naitresse absolue. lais lie16t, s'appuyat star ne inter- 
prélation judaï, lue les lois «le l'architecttre antiqe, on veut ètve plus 
Romain que les Ronains; o eirconserit l'art de l'architecture dans l:_t 

Connaissance des ord'es, soumis à de.s_- règles inpél'ieuses qe les anciens 
surent libéralement appliquer'. Cepedat les excès en ]:rance sont 
presque toujours couverts d' ' 
un vernis, ri une sorte d'elvel,)lpe qi les 

Dans le temps où l'ou croyait très-sérieusement filire en France de l'arcllitectore 

romain% on portuit des perruques colossales et des souliers à talons, des caons 
couverts de rubaus, des aiguillettes et des baudriers larges ,le si,, pouces : nous n'.v 
o-ons pas de mal. liais on nous dit,, très-séricusement aussi, lorsque nous cro.,,ons 
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rend s,lpportables; on appellera cela le goùt» si l'on veut. On arrive 
promptement à l'abus, et l'abus persiste parce qu'on le rend presque 

toujours sé,luisant. 
L'architecture francaise était en chemin, 
,le t'rachir en peu le tentps les limite du 
rëtc ax hardiesses, on n'atteint pas 
chteur ,le la cathédrale de Bettvais (-i 

dès le milieu du XIII ¢ siècle, 

possible; cependant on s'ar- 
l'extravagance. L'architecte du 
ce n,)nument et été exécuté 

avec hein) frit arrive, cinqlallte an- après l'inauguration tic l'art ogival, 
5 IV,-,ltire Iottt ce ,lte cet «tt't letlt lrOdlire; il est it croire que les fautes 
qu'il comnit dans exéction art'Otèrent élan le se cot'rères : il v eut 
 « a¢.nation cède le pa» aux calculs, 
re.et tion. A par/iv de ce tr, ment, l'i ,,; 

et les c«nstrlctions religictlses qui 
l'expression (l'llt art à ,,sa ntturité, 
,t plu rient h trouver. 
et qti n" 

pendant tne ieri,.de 
nouveaux du clêr,,a 
moyell (le resso,rce.-, 

'élevet à la fin (lu xtt" siècle sont 
t»sé .,ur l'expérience et le calcul, 

Mais aaItt le d(,nner de.-; exemlles de 
ne pouvots umettre de parler de certaines 
classées h part. 
NOllS avOil d'al)oral fait çc)nnaitre 
de s«ixanle ans 
et des poptlalions, 
«onsidèratble,. Niais si 
evèques h reb;tiv leurs eall6lr«tle était le 

ces lerniers monlmen[s, nous 
c;tthé,lrales qui doivent ëtre 

l,s édiliees dtl premier ordre élevés 
envirott, pour satisfaire aux besoins 

dans les villes rictes et au 
l'entrainemênt qli portait les 
mène slr t,ile la .-urface 

d,maine royal et des provinces les plus voisines, les re.,sources n'étaient 
pa,. à beaucop près. égales dans Ic,s les diocèsês, l'endant que t|eims, 
Chartres et Amiens Cevaient leur égli.e mère sur de va.,_te. ilans, après 
en avoir asstl'é la durée par le.; travalx l,réliminaives exéeutés avec ut 
«rad lxe (te precautios, d autre.- diocè.-es, entaurés le populations 
moins t'avoriée, moins ricte.,_, en »e lais:ant entr;dner «la.. le mou- 

époque. ne pouvaient l'élnir des sommes 
des entreprises, quelle qle tùt d'ailleurs 

vement irré:islible de celle 
e rapport avec la ._,zranleur 
let t-renne volonté «tes tidèles. 
l)e ce besoin (le ('anstrtire 

«les église.« vaste» avec des novens insuffi- 

sants, il ré.,tltait ,les édilices (tli ne pouvaient présenter des garanties de 
tlree. Pour pouvgir élever. al moin» partiellement, les construetions 
épuiser toltes les ressources disponibles dès les premier» travaux, 

on se pa..;sait de fondatiols, ou bien on les établi.-sait avec tant de par- 
cimonie, qu'elles n'otrraienl aucune »labilité. Lorsqu'on a vu comment 
sont fondCs les ca|hédrales «le Paris. de Reims, de Chartres ou d'Amiens, 
oi ne peut admettre que le» maitres des uvres des x  et x* siècles 
ne filssent pas experts dans la connaissance de ces élément de la con- 

qu',,n peut tirer quelque chose de l'architecture française du xttt e siècle, et lorsque 
nous engageons les jeunes a,'clitectes à l'étudier, pour combattre cette opinion et ce 
,lës,r, que nous ne nous habillons plus comme du temps de Piilippe-Augustê. Nos 
itabits se rapproche,R-ils daxantage du co»tume re!nain, ou encore des ',ètements du 
siècle dt: Louis XIV? 
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structlon. Mai. tel évoque voulait une cathédrale vaste, promptement 
élevée, qui pùt rivaliser avec celles des diocèse.,_ voisin.-'_,, et e.,_ ressourcC,. 
1' 
étaient prc.portionnellement minimes; il n'entendait p:s que on enfouit 
sous le sol une -rande partie de ces sommes réunie à rand'peine : il 
fallait paraîtl'e. Le rnaitre de l'rouvre se contetait de jeter, dans de., 
tranchées mil tait.es, du mauvais moellon que l'on pilonnait; puis il 
Cevait à la hate, ur cette base peu résistante, un grand éditice. ttâbile 
encore dans son imprudence, il achevait son uvre. 
Ces derniers monunents ne sont pas le moins intéressants h étudiêr, 
car ils prouvent, beaucoup mieux que ceux élevés avec Itxç, cieux 
cttoses : la première, c est qte le nouveau système d'architecture 
par l'école laïque se prëtait à ces imperfections d'exêcltio, et povait, 
à la rigueur, bê passe/' de précautions regarlées comme 
seconde, que, dans de.,_ cas p:treils, les maitres des euvres du moyen fige 
arrivaient, par les artitices de construction qi léotet une grande 
subtilité et beaucoup d'adresse, à élever à peu de frais des édilices v«t.,stes 
et d'une grande apparece. Si ces édifices tombent aujourd'hui, s'ils ont 

subi des altérations effrayantes, ils 'e ,.,t pas noins duré 
les évèques q,i les ot bttis ont obten, le résultat «uquel ils 
eux et leurs successeurs le ont vus debout. 

six siècles ; 
tend:tient : 

premier ordre. Le vaisseau principal 
axe: or. que l'on compare le plan du 
avec celui du ehmur de la cathédrale de lleims, 
uvre, est "a peu près de la nme dimension 

' _ |' 
11 ;.l pas moins {le 1'«'..3(), «txe en 
chur de la cathédrale de Troves 
pat" exemple, qi. dans 
comme largeur, qelle 

énorme dillërenee de cube de natériaux à rez-de-ch;,Lsée cintre ces deuv 
édifiees ? L'architecte de la eathélrale de Troves a établi ce vaste m,»- 
ment sur des fondations composées uniqenent de nauv:tis .-:atble et de 

débris de craie; mais, avec une connaissance parfaite «lu letttt de set 
construction, il a cherché à reporter .-,es pesanteurs sur le ilieu du 
ctiteur, en donnant aux piliers intérieurs une assiette comparativemeat 
large, et aux cotre-f»rts extérieurs un volume moindre lUe dans le» 
édi/ices analogues. I espérait ainsi, en ne chargeant pas le t;érinètre dt, 
son monument, éviter le déversement que devait nécêssairement produire 

le poids des contre-forts, au,menté de la poussée des grande voùte... Il 
va sans dire qu'il ne réussit qu'imparfaitement dans l'exécution. Malgré. 
leur peu de pesanteur, les contre-forts extéricurs se déversèrent sous la 
pression oblique des ares-boutants, et atl XlV" siècle il fallut léj:' prendre 
des mesures pour arreter les ïàeheux effets eau.sés par le vice radical de- 
la construction de la cathédrale de Troyes. Ce n'e.-t pas seulement dan., 
les fondations que l'on remarque l'extrOmc parcimonie avec laquelle la 
partie orientale de cet éditice fut éleée; en élévation, tous les incinères 

Parmi les cathédrales qi furent c«»n.,:truiles dans des c«,nlilions au.ci 
alAfavorables, il faut citer en première ligne la catiédrale tic Troyê. l.ê 
choeur et, les transsepts de la eathédrale de Troyes, dotit noirs lt esentots 
le p[att (fig.,. 25), appartiennent, pat" leurs dimensiott.,, à un nuuntent du 



[ CATII]DIALE ] -- 
résistants et épais de la b,'itisse sont. construits en matériaux petits, iné- 
gaux, d'une mauvaise qualité; les meneaux, corniches ct colonnes sont 
seuls de pierre de taille; les -«aùtes sont de craie. Le fondateur n'en vit 
pas moins ce vaste ch«»ur élevé : bon but était atteint. Le ehur te la 
eathedrale de Troves est d'ailleurs fort beau conme composition; "à l'in- 
térieur on ne s'aperçoit pas ,le cette pauvre exécution. L galerie ou tri- 

¢ 
\/\ 

forium est, comme dans le chur de la cathédrale d'Amiens, à claire- 
voie, et toutes les fenëtres sont garnie de beaux vitraux. La sculpture 
intérieure est sobre, mais large et belle; les chapelles sont d'une heu- 
reuse proportion. Vers le commencement du xIx'" siècle, la nef fut élevée 
avec des doubles bas cotés; peu après, c'est-à-dire x'ers le milieu du 
xtv  siècle, des chapelles vinrent encore s'aiou.er à cette nef. La façade 
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ne fut commencée qu'au 
des xv" et x," siècles 
binées '. 

xv ¢ siècle et resta inachevée. 
sont solidement fondCs et 

Ces constructions 

Le chur de la cathédrale de Troyes présente quelques particularités 
 que nous devons signaler (Iig. 5). Si la chapelle dr la Vierge (dans l'axe 
de l'abside) n'est pas aussi profonde qu'à tmiêns, cependant elle se dis- 
tingue des quatre autres chapelles absidalcs ; elle posside dc.x- travées 
en avant du rond-point au lieu d'une seule. Dl c61é du floral, lcux cha- 
1 extrémité dos bas «ôtes, avat les chapelles 
pêllês plus petites s'ouvrent'à ' " " 
absidales ; l'une des deux est ouverte dans le seeold collatéral. A ti subi, 
est une sacristie, et un double bas c6té terniil6 par e sorle l'abside 
peu prononcée. La grande voùte n 'est .pas tracée comme le sont celles 
d'Amiens et de Beauvais. Le centre du rond-point est posé sur le derliêr 
arc-doubleau, et, la poussée des arcs arëtiers est contre-butée par deux 
demi-arcs ogives franchissant la largeur de la dernière tra'««:e. Enfin, si 
le chur de la cathédrale de Troyes est champenois, bati  e tpoque 
où cette province 'était pas encore réunie à la France, il appartient, 
comme architecture, au donlaine royal. Sa construction fut cer.taienent 
-contiée à l'un de ces maitres «les oeuvres appartenant à l'école des Thomas 
de Cormont, des architectes qui reb',ttirent, au Xll  siècle, le haut Cll«eur 
 de l'église abbatiale de Saint-Denise, qi élêvèrent le ctlplt' de la «athé- 
drale de Tours, don_t nous présentons (ti;. '2ri) le plan. Comparalietlent 
aux plans que nous avons donnés jusqu"à préset, celui de la tortisCvale 
de Tours est petit s; mais les eonstructions sont excellentes. Le trit;rium 
.est  claire-voie, comme ceux de Troyes et d'Amiens. 
Tours était cependant une ville très-importante au Xlil e siècle ; mais 
nous ne trouvons plus dans les populations des bords de la L,ire cet 
 esprit hardi, téméraire, des populations de l'i|e-de-France, de Champagne 
et de Picardie. Plus sages, plus mesurés, les riverains de la Loive 'exé- 
-cutênt leurs monuments que dans les limites de leurs ressources. La 
en est un exemple 

particulier ; on n'y 
igences si fréquentes dans 

 cathédrale de Tours, dans ses dimensions restreiutes, 
remarquable. 
Ce charmant édifice est exécuté avec un soin tout 
-voit, dans aucune de ses parties, de ces négl 

I En t8h5 il fallut rebàtir le pignon du 
déjà au xv e siècl% on avait consolidé celui 
du chur, et, depuis cette ép«que, des travaux 
-ont été exécutés avec u,le grande adresse; 
toute la partie supérieure du sanctuaire est 
 Le haut chur de léglise abbatiale de 
-le chur de la cathédrale de Troyes. 

transsept sud, qui s'dtait écr«lule en partie; 
du nord. En 189 il fallut eta)er les ofiles 
«le reprise en sous-tellere des i;»ndations 
les chapeiles sont restaurdes et aujourd'hui 
reconstruite. 
Saint-Dents 

a la 

plus grande analogie avec 

s Le chur seul de cet edifice date du llii e siècle (prelnière me.iiiA). La 
.ainsi que les chapeliês, aux siècles suivants; la fatadc ne fut Ce,ée qu'au 
 .dU xvl e siècle. 

nef appartient, 
¢0111111¢lleelllellt, 
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nOS _,,,rancie.-, cath.drales du Nord. Les cathédrales de Chartres et d'A mien.-; 
partîculièrement paraissent avoir été élevéés avec une hàte qui tient de 
la t'iêvrc ; il senti»le, lorsqu'on parcourt ces édilices, que lers architectes 
aient e I,: prc.,.sentiment lu peu «le durée de cette impulsion à laqelle 
ils obéis.,aiet. A Toasts. an sent l'étude, le oin, la lenteur dans l'exéeu- 
iim ; |e ch,ur de la cathédrale e-t l'oeuvre d'un esprit rassis, qui poss, de 

s¢,t art ci n"exCure qu'en vue des ressources dont il peut disposer. On 
peut dirt. (lUe ce raciêux nmnunent suit pas "a. pas les progrès de l'art de 

son tenl). ; nais aussi n'y sent-on pas l'inspiration du génie qui conçoit 
êt devace l'exécution, qui anime la pierre, et la soumet sans cesse à de 
no)l elle. idce.-,. 

11 e.,t éce.,._.-.aire que nous revenions sur 

nos pas pour reprendre à sa 

:oucle ,)e autre branche des grandes constructions religieuses du xlt  
siècle. A .\tu. il existe encore une cathédrale bàtie vers le milieu du 
x  si;_,cle : (.e moiument rappelle les construclions religieuses de Cluny: 
it. ::v«tit ét,', élevé sous l'inflle.nce des églises de cet ordre et des traditions 
l'()llalles vivantes encore d¢,ns cette ville. _ .. 
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Son plan, que nous donnons ici (fig. 27), cotlvrc une surthce nt6diocre 
conmc étendue ; il est, une grande impli«ité La nef et les c»llaera,x 
se termincnt par trois abside emi-ereulaires; le vaissea iwincipai 
çt vofité en berceau ogival, avec arcsdoubleaux; les t) .51és c x-oùles 

27 

d'arête, san» arcs ogives . Un vaste porche, btti peu de temps aprCs 
i, construction de la nef, la précède, comme dans lês égliscs clui- 
siennes. 
Cet édifice en produisit bien[6t un autre : c'est la cathé(lralc ,le Lalgre.s 
(fig. 28). A Langres, le bas c56 pourtourne le sanctuaire: ue culc ('ha- 
pelle existait à l'al)side a ; dans le nur oriental dé croiill»l» 'ouvrcnt 
deux petites absides. Le rond-point était encore voùté en 

mais, dans la travée qui le 
rai»sent les voùtes d'ar6te 
sont plein cintre; tous les 

précède et (la. le collatéral circulaire, appa- 
avec arcs ogives. Les fenëtres et le» galerie. 
£vchivoltes, formerets et arcs-doubleaux, en 

» Ce pla, est à 0 m,001 p,mr mètre. La cathédrale d'Autun est mal orieti[ée : l'ab:id, 
est tournée vers le sud-sud-est. 
 Ce coLLatdrat circulaire ;t 6te ent«uré, au xtv' sibcle de ¢hapeLtes itff«)rme»; mais 
on retrou+e facitement, au-des»us lcs vohtes de ces chapei[es» lort legèrcment construites, 
les dispositions primiUves du bas c6t6. . 
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tiers-point (voy. "V'OUTE). 
primitive, contre-btent 
Le chur de 
du xtt" stècle ; la 
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Des arcs-boutants, qui 
le poussées reportées 

tiennent à la construction 
sur les contre-forts. 

la cathedrale de Latgres date de la seconde moitié 
nef, des dernières années de ce iècle ou de premières 

Il I 

du XIII e. NOUS prësentons (tig. '29) la coupe transversale de ce monument. 
En examinant cette coupe, il est facile de voir qu'il y a là tous le éléments 
d'un art qui se développe, des dispositions simples et sages. Si la cathé- 
drale d'Autun, avec son grand berceau ogival sans ares-boutants, n'offrait 

pa des conditions 
résolu, les conditions de 
_,erre école de 
Charit é-su r- Loire, 
la belle église 

de stabilité suffisantes , à Langres le problème était 
stabilité excellentes. 

constructeurs, dont nous retrouvons les uvres à la 
dans le porche de Vézelay, dans celui de Cluny, dans 

de Montréal (Yonne), dans une grande partie du Lyonnais, 

l 
d'un 

Quoique la cathédrale d' utun ait été bhtie d'excellents tnatériaux, bien appareillés, 
fort olume, et posés avec soin, le grand berceau ogival fit déverser les murs latéraux 

immédiatement après le decintrage; on dfit soutenir ces murs 
qui furent refaits ou rhabillés au xv' siècle, Il y a dix ans, il fallut 
oîates en poterie et fer; elles menaçaien" ruine. 

par des arcs-boutants, 
reconstruire les grandes 



de la Bourgogne et du fond de 
à |'école sortie de l'Ile-de-France; 
La cathédrale de Langres est la 
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la .Champagne, s'élevait parallèlement 
elle fut ab.orbée par celle-ci. 
dernière expression originale de cette 

29 

,i 

1 

branche de l'art ogival issue des provinces du Sud-Est; les deux rameau.,: 
se rencontrèrent à Sens pour se mëler et produire un édifice d'un carac- 
tère particulier, mais où cependant l'influence française prédomine. 
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Nous présentons (fig. 30) le plan de la cathédrale de Sens ', terminée à la, 
fin du x ¢ sibcle. En comparant le chur de cette cathédrale avec celui 
(le Lan«res, on trouve entre eux deux une certaine analogie. Le sanctuaire 
êst entour6 d'un c«,lla/éral; une seule chapelle est dispo,ée dans l'axe ; 
dans les transscpts, les absides, dont nous trouvons l'embryon à Langres, 

3O 

A 

se développent à Sens. Dans les détails on rencontre également, entre 
les deux édltices, dé., points de rapport. Les arcs ogives, par exemple, des 
volutes des bas c6té,, à Sens comme à Langres, reposent sur dsculs-de- 
lampe ménagés au-dessus des chapiteaux, ceux-ci ne recevant que les 
retombées des archivoltes et des arcs-doubleaux. 
5lais, à Sens, plus de pilastres cannelés; déjà le ystème de la voate 

l'échelle de Om,OO i pour mètre. 



franqaise est adopté dans les bas côtés '. At»ur 
plus, comme à Langres, une smple ran-éec de 
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1 anctuaire, çe n'est 
eolonnes qui porte les 

parties supérieures, mais de.,; colonnes accouplées suivant les rayons le la 
êourbe, et des pilês rotinCs de faisceaux «le eolonnettes. Ce <v.,stème de 
eolonnes aeeouplées entre des piles plus fortes se reproduit dans toute 
l'oeuvre intérieure de la cathédrale de Sens, et s'adapte parfaitement h la 
combinaison des outes dmt le diagonales ou arcs og.ves comprennent 
detx travées: c'est une dispositiot analogue à celle de la nef de la eathé- 

drale de NOyOll, et ,lui fut généralemeltt adoptée l,tns les 6glisesde l'tic- 
de-France de la fin du x  siècle..Malheureusement, la c:tthélrale de Sens 
subit bient6t de graves modifications ; des reconstrtction et adjonctions 
posténeures à sa construction changCrent profondAnient ses belles li:- 
positions premières. Pour bien nous rendre contpte de l'élitice prtitif, 
il nous faut passer la Manche et aller à Canterbury. 
Nous ne possédons aucu renseignement précis sur la fondation de let 
cathédrale actuelle de Sens, et le nom du maitrê de l't.uvre qui la conqt 
nous est inconnt ; on sait seulement que sa construction était en pleine 
aclivité sous l'épiscopat de lltlgUe,de Toucy, de llhh à 68, dates «lui 
s'accordent parfaitement avec le caractère archéolc»gique lu monument° 
Nos voisins d'outre-mer sont plts oignetx qte nous lorsqu il .'agit de 
l'histoire de letrs grands monuments du moyen .age. Les documents 
ahondent chez eux, e.t depui.,, longtemps ont été receillis avec soin ; 
g''tce à cet esprit conservateur, nous all,»ns trolver à Canterburyl'histoire 
(le la cathédrale sénonaise. 
En '1 l'h, un incendie détruisit le choeur et le sanctuaire de la catlédrale 
de Canterbury; l'année suivante, après que les restes (le la partie incendiée 
ell'ent été dérasés et qu'on eut ét«tbli provis«irement les stalles ,lans 
l'ancienne ner, on commen«.'a le nolveal ch(eut, lJoeuvre fut contiée h n 
certain Guillaune de Ses. . Ce maitrê de l',t,,uvre ne quitta l'A,qoterre, ._ 
qu'en 1"9, h la suite d'lne chute qu'il lit sr ses travaux, apves avoir 
élevé la partie antérieure lu noveau choeur et les erolsillols de l'est 3. 
Avant de partir, étant blessé et ne pouvant quitter son lit, Guillalnê 
de Sens, voyant l'liver (! 178-1179) approcher, et ne voulat pas laisser la 

I NOUS ne parhns pas des vofites lautes du cl,oeur et de la nef, qui, dans la cathé- 
drale de Sens» furent refaites» vers la fin du xllt e siecle» à la suite d'un i,cendle. 
2 Il ne f.,ut pas oublier que la Catl,edrale de Cante,'bury axait conserve avec la 
France des relations suivies. Lanfranc, saint ,uselme, t,»us les deux Lombards, tous ie 
deux sortis de l'abbaye du Bec en Sormandie, devinrent successivement archevëques 

Canterbury, primats d'Angleterre. Saint Thamas /3ecket demeura lon._-"teml, s a l'antigoy 
et à Sens ; le trésor de cette cathédrale conserve encore ses ,,ètements él,Soq, aux. 
3 La cathédrale de Canterburv est à doubles crmslllons : les eroisillon. de l'oues! 
,la 

dépendenl de la basihque primitive; ceux de l'est appartiennent h la construction o.,m- 
men¢ée pat Guillaume de Sens. (Voy. The acehiteetural Htstory of Conte'bury Catbe- 
par le professeur Wlllis, auquel nous empruntons ce curieux passage» que l'auteur 
l, ui-meme extratt de la dronique de Ger',-ase.) , 
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grande xotite inachevée, donna la conduite du lravail à un moine habile. 
.t industrieux qui lui servait de conducteur de travaux. Ce fut ainsi que 
p¢t ëtre terminée la vote de la croisée et des deux croisillons orientaux. 
Mais « le maitre, s'apercevant qu'il ne recevait aucun soulagement des 
et. traver<ant la mer, retourna chez lui 
« médecine, abandonna l'euvre, 
« et France. l:n autre lui succéda dans la direction des travaux : William 
,¢ «le nom, Anglais de nation, petit de corps, mas probe et labile dans 
« toltes sortes d'arts. » Ce fut ce second maitre, ,nt.tlais de atio, qui, 
ternina le choeur, le chevet, la chapelle de la Trinité et la chapelle dite 
1,-« rouron,e ,le Becket. Or cette extrémité orientale, dont IIOUS donnons le 
plan a niveau de la galerie lu rez-de-cha.«sée (fi7. 31), quoique élevée 
par n architecte anglais, conserve encore tous 
les caractères ,le l'al»side de la cathédrale de 

sa constrtction, ses protlls et sa sculpture 
,l',,.rnement, avec plais «le {ine-,e et de légè- 
retc; ce ¢lUi s'expliq.¢e ptr 1 itttervalle ie qtel- 
qes années tl,i separe ces deux coistl'uc- 
tions. William l'Aglais .n'a fait que suivre, 
"°'s le cr°y'-'ns, les p r°.lets de s°'' malheu- 
rellx prédécese,_lr, qtli po,rrait bien ètre le 
maître de l',euvre de la cathédrale de Sens. 

cathédrale de Sens, ainsi 

(.atert»ury nous 
Le chevet «le la cathédrale de 
donne le moyen de re.tituer le chevet de la 
qle nos l'avoues fait (tig. 

Ce (lui caract(_,rie la cath,_;drale de Sens, primitiement lép,,rvue de 
tran.sept, c'e,t l'ampleur et la siml)licité des dispositions générales. La nef 
est large, le poits (l'appl réitants, élevés ellernet »,,us les retom- 
l,ées rélnies de>grande> voùt. ; le ch,eut e,t va>le et prof,,nd. L'archi- 
lette avait su allier la màl(, grander des églises bourguignonnes du 
Xl  siècle alx nouvelle> foI'nes adoplées par l'lle-de-France. Mais il ne 
fitut [)a» croire que ce mOnOlOgUent nous soit conservé tel que l'avait laissé 
l'évO«lue IIugues (le Toucy. D'valé par un incendie vers le milieu du 
Xl" siècle, le v,)ùtes, les fenëtres hautes et les couronnements furent 
refaits, puis la chapelle al»idale. De> colone furent ajoutées entre les 
colonnes accouplée du rond-point.afin de porter de fond les archivoltes, 

i La seule partie contestable de cette restitution serait la chapelle circulaire dan.¢ 
l'axe, remplacée p3r une cl,apellê I, lus profonde élexée, après l'incendie, à la fin du 
xttt e siècle. Mais il ? a tant d'analo«ié entre le chevet de Canterbur.v et celui de Sens, 
que nous so,nnes fort dispose a croire que la couronne «le Becket n'est qu'une imitation 

,l'une c',apelle semblable b:'ttie a Sens par le mai'tre Guillaume» axant sc, n départ pour 
l'An.,...lêterre. N'oublions pa. qe c'est en 1168 que la cathédrale ,le .",ens est terminée» 
et que c'est en 1175 que Guillaume commence les constructions du chur de Canter- 
but.v. Nous renvoyons nos lecteurs, peu," ,le plus amples renseignements sur ce sujet., 
à l',excclh:nt om ragc déjà cit,5 du professêur Willis. 
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sur des cul-de-lampe sai||ans 

qui devaient, comme à Canterbury, 
entre les deux chapiteaux. 
A la fin de ce siècle, on pratiqua des chapeiles entre les contre-forts de 
la nef. Ce|te malheureuse opér;tion, que subirent toutes noseathédrales 
françaises, sauf celles dê leims et de Chartves, et pour résultat d'ffaiblir 
les points d'appui «xtérieuvs et de rendre l'écoulement des eaux difficile. 
Vers 260, la tour sud de la façade 'écroula ur la bellêsallesynodalê b;itie 
vers 12h0, en { ; «clic tour fut remantée à la tin d x  siècle et achêée 
seulement au XVl  siècle. La tokay du nord. élevée vers la tin du xii'- siècle, 
n'était lerminée que par u betIroi de bois, recovevt de plomb, nonté 
vers le eomlnêncêmcnt dl xv" siecle ...k la mêno éia([ê , le pignon sud 
du transsept, commencé au Xl" siècle, fut repris dan toute .-a partie upé- 

rieure, celui du nord complétement 
ne possédait pas de transsept; entin, 
vinrent 'accoler, à la tin dll xvI e et 

.-', -; squ alols la cathédrale 
elee ;car ju "- '_ 
dettx (.hapelles «le forme irré,..,lière 
au x,'ll e siècle, contre les tla[cs du 

collatéral de l'ab.-hle. Utte salle du tré-or et des sacristies, qui C O [ 1 [ Il 1 [ u " 
niquent avec l"ar«hevèché, 'élevèrent en I;. l.'entrée principale lu palais 
archiépiscopal éttit sots la salle synodale, en A. 
Dans la catlédral de Ses, le plein cintre viet se mëler à l'ogive, 
comme dans le eheur de la catlédrale le Ctnterburv. C'est encore là 

à la seconde 
la ïaça,lê ne 

une illuelce (le l'école bourguignonne. 
Les constructions achevées en 1168 avaient 
r 
travée de entrée de la et'. Les parties les plus 

dù '  
 arreter 
aneiennes dé 

remontett pas plus loin qu'atx dernières années du II e siècle ; il ile reste, 
de cette époque, que les leux portes centrale« et nord, et la tour nord 
tronquee. A l'intérieur et à l'extérieur, sur ce point, t: est ln melango 
incompréhensible de constructions reprises pendant le- xII , XlV  et 'Vl" 
siècles, ge qui reste des vitraux du comnetmenent du Xll'- siècle et 1 

xv , dans la catlédrale 
Saint-Étienne de Ses 
style d'architecture ; co 
a pas la tiesse et 
système d'architect re, 
gnonnes et de Langre, 

le Sens, et fort rernarquable (voy. VlTtlAIL). 
e.,t e catlédralë ,à part, cose plan et cornne 
tenporae de la cathélrale de Noyc, n. elle n'en 
nec. On y trouve, malgré 1 adItion du 
l'ampleur des con.,tructions romanes, bourgui- 
comme un dernier retlet de rantiquité fontaine. 

Ce «lui caractérise la cathédrale sénonaise c et surtout unique c.ha- 
pelle absida|e et les deux absidioes d'un faux transsept. Duoiquê Sens et 
Langres dépendissent de la Champagne, ces deux églises appartiennent 

bien noins à cette province qu'à la Bourgogne, comme disposition et 
style d'architecture (oy. T».assv.VT, fig. 6). 
Nous et trouvons la preuve dans les substvuctions de la cathédrale 
d'Auxerre. La cathédrale d'Auxerre, rebfitie, apte» un incendie, par 
révëque tlugues, vers 10,30, possédait un sanctuaire circulaire avec bas 

* Ce beffroi n'existe plus; il fut descendu, pour cause de vétusté, il  a une dizaine 
d'années. 
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chapelle unique dans 1 axe ; la crypte de cette église, ecore exis- 
ajourd'li, est, à ce loint de vue. du plus grand intérêt Nous 

donnons ici tig. 32) le 

$2 

llan', dépouillé des contre-forts 
ajoutés au xzzt  siècle. En compara 
«le crypte avec le plan du chur et 

,le 
cci 
,_le 

extérieurs 
rit ce plan 
du chevet 

la cathédrale de Langres, et surtout avec 
ui de la cathédrale «le Sens, il ebL facile 
reeonnaitre le degré de parenté intime 
qui lie ces trois éditices, construits "a des 
époqe fort dittëreLes2 et l'on peut con- 

le croyons, le cet examen, que 
d'Autun, (le Lagres, d'Auxerre 
possédaielll, depuis le x" biècle, 

¢lure, nous 
le dioeèses 
.l «le Sens, 

certaies dispositions 
particu!!ères, et III]l furent adoptées 
la pourrie orientale de la cathédrale de 
tcrl),lrv. 

de plan qui leur étaient 
dans 
Can- 

NOIIS retrouvons encore 
uëme. En 1215, l'évëq,]e 
tion de toute la partie orieltalê de 
«'ypte fut conserv('e, et c'est sr son 

les traces de cette école, au XIII e siècle, à -uxerre 
Guillaume de Seignelay commen.;a la construc- 
la cathédrale d Auxert ê ; 1 ancienne 
périmètre, augne,té selement de 

la saillie de quelque., contre-lbrts, que s'Aleva la nouvelle al»side. Sur la 

rypte, Oll bàtit une seule 
piliers. à l'extérieur, le 

cha pelle carrée 
petit hmicycle 

petite clal)clle absidale de la c 
dan. ! axe, et rent;-rcant par des 
dtt Xl e siècle (fig. ,..). 
Certes, 'a cette ,'po(t,le , si l'on 

n'avait pas regardé cette form 

ilSa,,e mème en conservant la crypte, 
come consacrée par 1' 
pu, comme à Chartres..#étendre lll dehors de bon péri}ètre, 

l}(»llr ouvrir un plus grand n 
XI e siècle fut conservé, et 
siècle réspecta la iormê 
cheur de Sailt-Etienne 

élever 1111 secoII«I l)as c6té, soit 
chapelles al)sidale._,. Le plan du 
cathédrale atxerroise dtl Xlll e 
;cl,e(tant la constructi,-,n du 
asez lollëlle à tex'nier. 
guillaune de Seigelay. en 

e (le plan 
,)n aurait 
soit pour 
ombre de 
le choeur de la 
traditionnelle. 
d'Auxerre fut 

prenant possession (1 siége épiscopal de 
a.sez importalles pour continuer 
lleneuve, (lui mourut en 1'2_3h, parait 
nion de l'abbé Lebeuf-', opinion qui 
cette partie de la cathédrale. uant 

t'arts, en .120, laissa ,les sommes 
l'leuvre ; son succe»ellr, ltenri de Vi 
avoir achevé l'entreprise : c'est l'opi 
se trove l'a«c»rd avec le style de 

at transsclt et à la nef de l'église Saint-Étienne d'-kuxerre, commencés 
vers la tiI du Xlll ¢ siècle, o ne les acheva que pendant les xv  et xv" siè- 

' A l'echelle «le 0".001 pour mètre. 
2 Méro. concernm«t l'hi«t, cir. et eccHs, d'Auxe:.re, 
suD,., t8ta8.  P.ur les dispositions intdrieures de 
llloL 

par l'abbe Lebeuf, t. I, p. 402 et 
l'(hlifice du xt" siècle, vo)-ez, au 

Co.xsrnt'crtox. Ces dispositions appartiennent franchelnent à i'ecole bourguignonne, 
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cles. La façade occidentale resta incomplète; 
terminée vers le commencement du xvt  siècle. 
Si les diocèses méridionaux de la 
des arts bourguignons, l'un de ceux 

la tour 

[ CATIIEDRALE ] 
nord seule lut 

Champagne avaient subi l'influence 
du Nord avait pris certaines disposi- 

tions aux édifices religieux des bords du llhin. At commencement (lu 
.xn  siècle, on reconstruisit la cathédrale de Chiions-sur-Marne, dont le 
sanctuaire(fig. 33)était dépourvu de t0as c6tés, et dont les transsepts allon- 

33 

I 
I 

gés étaient accompagnés, à l'est, de deux chapelles carrées, de deux petits 
acraires et de tours, reste d'un édilice roman. Nous ne povons savoir 
si, comme dans les é«lises rhénanes la nef était terninée, à l'ouest, par 
des tr.anssepts et par une seconde abside; nous serions tente de le croire 
.en examinant les dispositions rhénanes de ce plan du c6té de l'est'. 
Toutefois, si la eathédrale de Ch'alons-sur-Marne rappelle, dans le plan de 
.son chevet, celle de Verdun, par exemple, qui est entièreinent rhénane, 

t Au xtv e siècle» uit collatéral circulaire et des chapcllcs furent Ale,és autour du 
 anctuaire de la cathédrale de Chàlons,'et la nef fut presque eulièremcnt reconstruile. 
La partie occidentale de cette cathëdralc date du dernier siècle. Après un i,cen«lic qui 
causa les plus gra',es dommages à cet édifice et qui détruisit la voùtc du sa,,:tuairc, une 

.restauration, entreprise sous le règne de 
du«monument du xttt ¢ siècle. Cependant 
Iri:nitif enté sur un édifice roman. 

Louis XIV, acl,eva de dénaturer ce qui restait 
on peut encore facilement reco,naitre le plan 
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le.,, dét«tils, le système 
tic 1'6cole de l.eims. 
ettre deux six'les fort 
Ne pouvant nous 
d'A rras t, 
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de construction et l'ornementation se rapprochent 
C'est I;à un mouvement exceptionnel, sorte de lien 
différents, mais qui se réduit à un seul exemple. 
occuper des adnirables cath6drales de Canbrai et 
détruites aujourd'hui, et qui auraient p nous fournir des 

renseignements précieux 
tralçaise, nou.s ferc, ns un 
1 Ouest. 

sur la fision de l'école 
détour vers les provinces 

rhénane, avec l'école 
du Nord-Ouest et de 

l)ans le Nord, les voùtcs avaient paru tardivement; les grandes églises 
(1 centre de la France, des provinces de l'Est et de l'Oued, t, étaient déjà 
voù6es au .xt' siècle, quand on l'ouvrait encore les nefs principales «les 
6-liscs p«r (les charpentes apparente dans une partie de la l'icardie e! «le 
la Clantpagne, dans. la Normadie, le Maine et la Bretagne. 
l'endant le xt" ,iècle, la Normandie et le 5laine t'étaient pas réunis;tu 
donaine roya! ; et, !toique les dues de Normandie tin.,_-sent lever province 
e lier de la courçnne, chacun sait combien il reconnaissaient peu, de rail, 
la ,uzerateté des rois ¢le France. Ce qui reste des cathédr;,les normandes 
du xl ¢ a xtv siècle, en -nglcterre et -ur le COltinent, donne lieu de Slr- 
l»Oer lte çes motlnentg, dont le plan .se rapprachait ])eaeolp de la. 
ba»ilique rom;ine, élaimt e grande partie couvel'l- par (le» lambris; les 
v,,6tes 'atl»paraissaiet (fie sut" le. bas c6tés et les sactuaires. L'anciete 
cathédrale du Mans frit constrlite d'aprè,; ce principe at commeneenet 
(ltt xl ¢ siècle. Nots en donnons le plan (lig. 3.h) :. Le, ba ('6tés A étaiet 

lermSs par (tes voùtes i'al'6te 
le.- Irassepts 13 et la nef t3 par 
lilc--- de la croisée, dans les 
lail' totir portéê sur ,latre 

romaine.,, les ai).ide par des culs-de-t'utr, 
des charpentes lanbrissées Sr les (lU:tire 
églises normandes, s'élevait t,,.iours 
arcs-doubleaux. Au Mans, la façade oeci- 

(lcl:tlc existe encore, ain.i qte les inurs latéralx et la I;a.-_.e (ll pigon 
dt t'«tssept ord. Il aperçoit I antorce «les absidioles E. 
l.a c«tthédrale de i'eterl)orolgh en Angleterre, il'une date l»lu. récente, 

,lui cei, etdatt , ..,r pres,le toute son éte,lue, est an[ériere 

fleures de la 

t¢ -ièclc, l)résentc encore ne disposition anal,gue h celle-ci. 
l)ctdant le xt ¢ si5cle, vcr. l'6poquc où 1'o costrui.-:it les 6glies [te 
l'abbaye de Saint-Denis et de Notre-Dame de Noyon, la nef roIllanC de la 
c.atldlralc du 51ans fut reanidc; on reprit les piles et les parties 
nef, qi fut alors vohtec insi que les lranssep[s. Ces vofitcs 

existait 
Villard 
{|ICV. 
c,lcé, 
2 Ce 
pour le 
¢,' p|all 

belle cathe{Irale {1" ,ras lle fut ddtruite que depuis la l'dolution {le 1 792 ; elloE 
en({,re ;tu conmeltcement du sii.cle. Celle de Cambrai etait pcut-,tre i'teu',-rc de 
de ltonnccourt ce maitre [iont n¢us avorte, parlé plu.-iéurs fois, l'anti de Robert tic 
Vienne poss/..de u modèle ,le cette cati,dirale dépcndant d'un plan en relief 
en 1815 du musée des Invalides par les généraux atttri¢iicns. 

plan est à l'échelle de 0m,001 pour lètre. Il est eltendu 
tracé de l'abside princpale que des d,_nn6es lori. xagues. 
comme un l.pe plut6t que comme un ddilicc particuhêt 

que !101.15 n'avons eu» 
5lais nous présentons 
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se rapprochent, comme construction, non du système adopté dans l'lle- 
de-France et le Soi<sonnais, mais de celui qui alCie'ait des coupoles des 
églises de l'Ouest (voy. VOUTE). Une porte, décorée de sculptures et do 

statues qui ont avec celles d portail royal de la calhédra]e _le Clartres la 
plus grande analogie, fut overte a niliëu de la net" àu su! (fig. 35). On ne 
« . ets 1220, les anciennes 
e contenta pas de es chancenmnts importants V 
absides furent lénolies, t- l'»t c,nstruisit i'admiral)le çh'ur (le nous 
voyons figur6 dans ce plati. 3lotis alors le 5laitue venat tl'ètre r6uni 
domaine royal. Le dtocèse du Mans payait sa bienvene en reconstrui- 
sffnt un chur qui, h lui settl, cottvre ne surface de terrain plus grande 
que tout le reste de lancietne catl6drale. 
Le chur de la catll6i'ale ¢lt Mans, si ce n'ét«it la profondeur inusitée 
des chapelles absdales, pr6senterait une disposition al)solument pareille 
à celle de la cath6drale de Bourges. C'est-à-dire lu'il possède deux rangs 
de galeries; le premier bas c6t6, 6tant beaucotp plus élev6 que le ,econd. 
a permis de pratiquer des jours et un triforitm dans le mur s6parant ces 
deux bas c6tés au-dessus des archioltes. Mais la construction, la disposi- 



[ CATnÉ[RALE ] -- -- 
les détails de l'archilecture sont beaucoup plus beaux au 
tion des chapelles, 
Mans qu'à Bourges. Lesextéxieurssnt trait6s d'une manièreremarquable, 
avec luxe, et nelaisent pas voir l'insuffisance de ressources, apparente dans 

35 

lq |II 

la cathédrale du Berry. Une belle sacristie s'ouvre au sud; elle'date égale- 
ment du x ¢ siècle. Le» deux pignons des tra nssepts et le seul clocher  bati 
àl'extrémité du croisillon »ud ne furent terminés qu'au xv  siècle. Il 
est h croire que le maitre de l'oeuvre du chur de la cathédrale du Mans 

I La position inusitée de ce clocher ne peut ètrc cxpliquée que par la d(itermination, 
prise à la fin du Xlll e siècle «le ne pas étendre plus loin que les tt'anssepts les nouvelles 
constructions et de conserver la nef romane.restaurée au Xtle siècle. Dans l'église 
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songeait à reconstruire la nef dans le mme style 
tèrent aux transsepts : et si le monument y perd de 
l'art y gagnê des restes fort préciex de la eathédvale 
Au 5Ians, la chapelle de la Vie,',,,  lans l'axe, est 

; les travax s'art0- 
1' 
unité l'histoire de 
primitive. 
beaucoup plus pro- 

fonde que ses voisines, et s'élève sur une crypte dans laquelle on descend 
par un petit escalier particulier. Cette disposition de chapelles al)sidales 
profondes, celle centrale étant accusée par une ou de,x travées (le plus 
q,e les autres, se retrouve également dans le chc_eur de la cathédrale de 
Séez. Cet édifice, complétement de style normand dans la nef, qui date 
des premières années du xH  siècle, se rapproche du style fran(]ais dans 

36 

sa partie orientale; il peut Otre classé parmi ceux qui, élevés au moyen 
de ressources insuflisantes, cone Troyes, Ch&los-sur-.'Xlarne, Meaux, ne 
furent point fondés, Ol le furent al. La nef (fig. 36), bà.tie au commence- 
ment du xi  siècle, fut remaniée dans sa partie su.périeurê cinquante ou 

primitive, dont nous avons donné le plan figure 3, le clocher unique de,ait ètre posé sur 
les quatre piles de la croisée, suivant la méthode normande. Démoli lorsqu on retit le 
chur, en renonçant à la reconstruction totale, on ne trouxa pas d'au.tre place pour 
recevoir les cloches que l'extrémité du croisillon sud. 
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soixante ans après sa construction; le chçer élevé vers 1230, et presque 
cttièrement détruit par un incendie, dut ëtre repris, vers 1260, de fond en 
comble, sauf la chapelle de la Vierge, que l'on jugea pouvoir tre conscr- 
vée. Le maitre de l'-euvre du chur, ne e fondant que sur des maçonne- 
rie.. trè-insuffisantes, avait cherché, par lextrOme légèreté de sa construc- 
tion, à liminuer le danger d'une pareille situation ; et en ne considérant 
mëme le choeur de la cathédrale de $éez qu'à ce point de vue, il mérite- 
rait l'être étdié. Les chapelles profondes ab»idales, présentant de nurs 
rayonnant» étendu.. se prëtaent d ailleurs à une construction légère et 

bien empattée. En cil'et, les 
léèreté qlll dbpa»e tout ce 
la constructio en élévation 

travées intérieurcs du sanctuaire sont d'une 
qtl a élé tenté en ce genre (voy. Tn.VEE), et 
et des plu savantes ; cependant rien ne peut 

reml)lacer de l)ones fondations. Vers la tin d XIV': siècle, on crut néces- 
saire (te renforcer les contre-forts extérieurs du chur; mais cesadjonc- 
titans, mal fi.ndées elle.-_-mëmes, contribuèrent encore par leur poids, 

à entrainer la légère bàtsse du x  -iècle, qui ne lit, depuis lors, que 
'ouvrir de plus en plus. Au commencement de notre .-_iècle, les grandes 
vofites du sanctuaire 'écroulèrent ; il fallut le refaire en 1)ois. 
La façade de la cathédrale de Sé " 
. ez est cr, uronnee par deux [oHr. avec 
fieche. élevées a commencement du Xl  iècle et réparées ou reprises 
pendant les x « et xv ¢. Ce tours, ainsi que toute la nef, ont fait de trè,- 
érieux mouvements, par suite de l in-utfisancc des fondations. C'et 
au.iou-d'hui un monument f,»[t compromis . 
Nous ne quitteront pa la Normandie, sans parler (les cattédrales de 
Bayeux et de Coutances. 
La cathédrale de Bayeux, dont nos donnons le plan (tig. 37), ê-t un 
difice du x[I  iècle enté sur une église du Xl; et de l'église du xff iècle 
il ne rê.-te que le- piles, le archivoltes et les tympans du rcz-de-chau.sée 
de let nef. Comme au Mans, conme à Séez, les transsepts ,ont imples, ans 
collatéraux; à Bayeux. deux chai)elles trè»peu profondes, dont nous trou- 
 ç, ns égalemett la trace dans. le mur oriental du croisillon sud de la cathé- 
drale de Séez, s'ouvraient, à l'e..t, sut' les deux transsepts nord êt sud. 
C'e.t là un dernier souvenir de, chapelier, romanes des transsêpt. nor- 
mand. que l'on voit développées dans le plan primitif de la cathédrale du 
Man (fig. 3). A Bayeux encore, dan le plan du ch,eut du x  siècle, on 
vot les deux tours normandes. (sur une petite échelle, put,qu'elles ne con- 
tiennent que des escaliers) qui terminaient la série de» chapelles carrées 
avant les chapelles absdales:. Sur la façade, deux grands clochers romans 

t De funestes rêstaurations furent entreprtses sur la façade et autour de la nef de la 
Lcathédrale de «éez, (le 1818 à t8t9; elles n'ont fait qu'empirer un état de choses ddjà 
ft, rt dangereux. Des travaux exécutes acc intelligence et soin depuis cette époque par 
M. Ruprich-Robert permettent d'espérer que ce remarquable édifice pourra ëtre saué 

-de la ruine dont il est menacé 
2 Vo)ez le plau du premier 
ment développé. 

depuis lngtemps. 
étage de la cathédrale de 

Chartres,, où ce parti est large- 



avec flèches. Sur les quatre piles (te la croisée, ne lor existait dè, s 1. 
xt" siècle:, elle fut reb'ttie au xff, puis continuée pendant les .xIv  e! 
xv'siècles, pour Otre ermin6c, pendant le siècle dernier, par tne 
pole avec lanterne. Ces qa|re plies de la croi.,,_ée furent successivemcn! 
enveloppées de placages pendant les xt  et xv" siècles '. )n rematqera 

la disposition (les cloehers romans de la façade occidentale: ils 
c,)mplétement fermés à rez-de-chaussée et lortent (le lotd ; c'c.t lb 
disl)ositio nornande, que nous retrouvons à Roue, h Cliart'es nOmc,, 
encore indiquée h Sécz et à Coutances (voy. CLOChiEZ) " 
A Bayeux, il n'ya idus trace, dans le style de l'architecture, de l'i- 
fluence française. Le mode normand domine seul: «'c»t celui qe ous 

Par suite de ces ronsiruchons su¢cessv,-es, faites d'atl|etu's eu mat6riaux peu 6st-- 
ts des écrasements si graves se sont manifestds «ians les quatre points l'apl»Ui 
l'énorlne cltarge qu'ils ont à porter, qu'il a fallu cintrer les ltatre arcs-doubleaux, étaicr 
piliers, et procéder h la dém«»liti«,n «le la cop«lc sup,.rieure. 
La cathddrale de Ba)-eux possb,le encore, «les deux chics ,lu cleur sês sacristie et 
lle du trésor, eh au nord de la façade occidentale, une belle salle capittlairc 
¢ siècle. 
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retrouvons à Westminter, à Lincoln, à Salisbury, à Ely, en Angleterre ; 
.t cependant, comme disposition de plan, la cathédrale de Baveux se 
rapproche plus des cathédrales françaises du Xl  siècle, au moiîas dans. 
sa partie orientale, que des cathédrales anglaises. C'est qu'au xn  siècle, 
si la Normandic possédait son style d'architecture propre, elle subissait 
alors l'influence des 5dificcs du domaine royal. 
La cathédrale de Dol seule, en Brctagne, parait 
plétement de l'empire qu'exerçaient, sur tout le te 
continent, les dispositions de plan adoptées, à la fin 
Auguste, dans la construction des cathédrales. La 
terrainAc, à l'orient, par un mur carré, dans lequel s'ouvre un immense 
fenetrage, conme les cathédrales d'Ely et de Lincoln. 
La cathédrale de Coutances, fondée en 1030 et terminée en 1083, soit 
,lu'elle nênaç',tt ruine comme la plupart des grandes églises du Nord 
«le cette époque, soit qu'elle part insuflisantc, oit enfin que le diocèse 
le Coutances, nouvellement réuni à la couronne de France, voulfit en- 

s'ëtre affranchie com- 
rritoire occidental du 
du règne de Philippe-, 
cathédrale de Dol est 

trer dans le grand mt)uvement 
cathédrales au nord (le la Loire; 
fut compl(tement r(.,ditiée dès 

«lui alors faisait reconstruire toutes les 
la cathédrale de Coutances, disons-nous, 
les premières années du xI  siècle. Le 

chur, avec ses chapelles rayonnantes, qui rappellent celles du chur 

res, parait avoir été fondé vers la fin du règne 
constructions de la nef durent suivre presque 
.,.anctuaire; mais il es,. probable que les trans- 
anciennes ïondalions romanes du Xl  siècle, et 
Bayeux, 

dé la cathédrale de Chart 
de Philippe-Auguste. Les 
immédiatement celles (lu 
septs t'lrent élevés sur les 

en soit, il ne reste plus (le traces 
cathédrale de Coutances : c'est 

,le Iëme les énormes piliers (le la croisée ne font, comme à 
,tu'envelopper un noyau (le construction romane. 
En effet, .,,i nous exaninons le plan (ti,a .. 38) de cette partie de l'édifice, 
nous y trouvons une sorte de gëne dans l'ensemble des dispositions, et la 
trace encore bien marquée des chapelles normandes des croisillons. Quelle 
,le fùt la charge que le maître (le l'oeuvre voulait faire porter aux quatre 
piliers de la cr_,isée (charge énorme, il est vrai), il nous parait difficile 
,l'admettre qu'en plein x  siècle, s'il n'eht pas été commandé par des 
subtructions antérieures, il ne se for pas tiré avec plus d'adresse de cette 
partie importante de son projet. Quoi qu'il 
visibles de constructions romanes dans la 

style ogival pur; la chapelle de la Vierge, à 
les chapelles de la nef, furent seules ajoutécs 
 La façade occidentale est surmontée de deux 
flèches de pierre, sous lesquels, outre les trois portes princi- 

un édifice entièrement de 
l'extrémité de l'abside, et 
«l»rès coup, au XlV e siècle  
clochers avec 

 Les chapelles de la nef presentent une disposition si belle et si rare, que nous avons 
cru dêvoir les. donner sur ce plan, bien qu'elles dénaturent les dispositions pritnities. 
Ce. chapelles sont mises en communication les unes avec les autres, à une hauteur de 
:; mètres environ, par des clatres-oies nu meneaux sans xilraux : c'est comme un col- 
latéral qui serait di,,-isé par des cloisons transversales peu élêxees. 
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pales, s'ouvrent, au nord et au sud, deux porches latéraux d'un grand 
effet. Sur les quatre plies de la croisée s'élève une énorne tour octogonale, 
flanquée, sur les quatre faces diagonales, de qatre tourêlles servant 
d'escaliers. Cette tour centrale, qui devait certainementêtre couronnée par 
une flèche, est restée inachevée. Aux deux extrénités des croisillons sont 
adossées, au sud une chapelle, au nord une vaste sacristie. On retrouve 

38 

X 

encore "5 Coutances, en avant des chapelles rayonnantes, les deux tourelles 
carrées normandes, qui, comme "5 Bayeux, contiennent des escaliers et 
séparent si heureusement l'abside du chur proprement dit. Comme 
style d'architecture, la cathédrale de Coutances est complétement nor- 
mande. 
Le docèse dans lequel le mélange du style normand et du style français 
est le plus complet., ce doit ëtre, et c'est en etIet le diocèse de ttouen. La 
cathédrale de ltouen occupait déj'à, au xI  siècle, la surface de. terrain 
qu'elle occupe encore aujourd'hui, tlebatie pour la troisième fois pendant 
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Ie cours du xt ' siècle, elle fut entièrement réédifiée pendant la seconde 
moitié du x" siècle dans le style normand de transition. 
De ces constructions (fig. 39), il ne re»te que la tourditedeSoint-Romaîn, 
qui s'élè'e au nord du portail occidenlal, les deux chapelles circulaires de 

39 

"11 I I 

l'abside, celles des transsepts et les deux portes de la façade s'ouvrant dans 
les deux eollatéraux; ces derniers ouvrages mëme paraissentapparteniraux 
dernières années du xn" siècle. Aînsi donc, lorsque P, iehard Coeur-de-Lort 
mourut en a99, la cathédrale de Rouen asait déjà l'Cendue actuelle. 
C:est en a20 que Philippe-Auguste arracha des mains de Jean-sans- 
Terre la .Normandie, et qu'il réunit à la couronne de France cette belle 
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13rovince: ainsi que l'Anjou, le Maine 
Poitou. Peu après, de rands travaux 

---  CATII.ED[IALE ] 
et la Toraine, avec ,ne partie du 
furent entrepris dans la cathédrale 

de Bon,en. La nef, les transsepts et le sanctuaire durent 0tre recntrits, 
à la site l'un incendie qui probablement, endommaea gravenct 
I église du xI  i6cle. Lb, cotonne dans lc autres diocècs français «'élbvc 
une cathédrale au commencement du x « siècle, sous l'ilicn('c lu 
pouvoir monarchique ; et, cho.c remarquable à Rouen, les çotru('tions 
qui paraissent avoir dtWélevées sous le r5gne de l'hilippc-Agstc, 
h-dire de 1210 à 1220 environ, apparticnnentau sly]c fra«:ais, tandi 
celles qti datent du milieu du XIII e siècle sont empreintes lti tyle ogival 
plus de netteté encore dans l5lisc 
i)our-l'tude de l'histoire de n,tre 

norman(l. Ce fait curiellx, écrit avec 
d Eu, est d'une" grande importance 
architecture nationale. 
La Normandte possède, pendant toute la périolc romane et (le tratsi- 
bon, c'est-h-dire du .x  au xn  sècle, une architecture prol)re , dont les 
caractères sont parfaitement tranchés. Dans les é(ltices élevés pendant ce 
lal)s de temps, la disposition (les plans, la construction, lornenentation 
et les proportions de l'arcltectr'e ot'tltandc se dislinguent enlrc celles 
des provinces voisines, l'ile-de-I"rance, la Picardie, l'Anjou et le l'oitou. 
Au commencement «lu xtt" siècle, lorsque Farchitectureogv, ale atteiu, 

pour ainsi (lire, sa puberl6, en sortant de son (lointaine elle éh,lt'e l,s 
écoles provinciales; si elle respecte parfois certaine tradition.,:, cértains 
usages locaux qui nont d'illeneê que sur la composition générale 
(les plans, elle mpose tout ce (li tiet à lart, savoir: les .lropot'tions, 
la construction, les dispositions (le détail et la lécortion. Ctte SOl'te 
de tyrannie ne dure pas longtemps, car, de 1220 à '1230, ou royaleS 

l'architecture normande se réveiller et semparer (Iii style ogival pour 
se l'approprier, comme un pcuplê conquis loditic bientSt nc |ague 
imposée, pour c faire un patois. Disons tot (le site, pour ne pas 

soulever contre nous, non-seulement la Norman(lie, nais loute 
terre, que le patois ogival de ces contrécs a des bcaltés cl des 
originales qui le mettent au-dessus des autros dérivés, et 
presque le faire passer pour une langue. Mais uos 
développer notre pensée "à la tin «le cet article. 
La eathédrale de Rouen, reconstruite au commencement du 
alop/a cependant certaines dspositions qui indiqlent e 
hésilation (le la. part des architectes, probablement fran,:ais, 

l'Algle- 
q:tlil6s 
qui pourraiellt 
RllrOllS |' ' " 
accalon de 

siècle, 
stn-ulière 

appelés pour exécuter les nouveaux travaux. Dans llt nef, le maitre «le 
l'oeuvre semble avoir voulu ligurer une galerie_ de promier éta,,,,,... comme 
dans presque toutes les grandes églises de l'lle-de-France et du 5oissoll- 
nais, mais s;ètre arrëté à moitié chemin, et, au lieu d'une galerie voûtée, 
avoir fait un simple passage sur des arcs banlés au-des.ous des archiw,ltes 
des bas côtés, et pourtournant les piles 
nettes portées eI encorl)ellement. 

Dans l'église d'Eu, même 

(VO,y. GALERIE) au moyen de colon- 

étrangeté, Inais parfaitement expliquée. Le 
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choeur, les transsepts e! la dernière travée de la 
,levés dè» les premières années de la conquëte de 

nef de cet édifice furent 
Philippe-A uguste, c'est- 

h-dire de 1205 h 12'10, en style francais parfaitement pur, avec galerie 
vofltée au premier étage, conme à Notre-Dame de Paris. De 1210 "à 1220 
environ, ilerruption; de 12:20 à 1231), reprise des lravaux : la nef est 
continléc conformément aux dispc, sitions premières, c'est-à-dire que tout 
est prép:ré por recevoir une galerie voùtée de premier étage au-dessus 
(les collatéraux; mais déj,5 le lailloirs «les ('hapiteaux et les socles (tes 

bases sont circ,iaires, les «,rnemen[s e[ 
plis, en çon,r,ai,,ant, on e reprenl, 
5 recevoir les routes format galerie, 
archivoltes dans le sens (le lt longueur 

oulures bont devenus normands; 
on cope les chapiteaux destinés 
on laisse seulement subsister les 
 o 
le la nef entre les plies, on ne con- 

struil pas les vohles deval servir (le sol h la galerie de premier élage, et ce 
sont les w..ùte« hautes de cette galerie li (leviennent vofltes des collaté- 
rax; les felè[res de cette galerie :upprimée et celles du rez-de-chaussée 
se réunis.,ent eu t'orn:tnt ainsi «les baies démesurément longues. 
La nef de la cathédrale de liouen est de quelques années antérieure 
a" celle (le l'ée-li.,,e (l'Eu. A-t-o voul, dans ce dernier édifice, imiter la 
disposilion a[lopt6e à Itoe, scellement quant à l'elIet produit (les sos- 
archivoltes (te la nef de l'église d'l.;u étant sans ulililé, puisq on ne peut 
comnuniquer de l'une h l'aulre, tandis q'i llouen elles forment une ga- 
lerie)?C'est proballe... Quel que t'ùt le motif (lli dirigea l'architecte de la 
cathédrale de louen, toujours ebt-il qe la [lisposition tic sa nef ne fut 
plus imitée ailleurs en Nornandie, et que, (lallS cette province, dès que 
l'art ogival se fut attranehi de l'intluence française et eut acquis un e«lrac- 
l'l'e propre, on ne xoil plus de galeries voùtées tic premier étage, ni rien 
¢1i les rappelle;un simple lriforilm couronne les archivoltes des bas 

côt6s. 
La catltédrale de Itouen, re 
fraç'ais,est terrainAe, 'a parlir 
style ogival notnald. Le.,, 
ntres, les corniches et les 
llt nef (le la cathédrale de 
drales 

h,tie pres(tm totalement en style ogival 
(lu niveau (les voûtes des collatéraux, en 
qua/re tours qui flanquent les transsepts, les fe- 
balustrades supérieures sont ormandes. Mais 
louen ,tait, comme toutes les nets des cathé- 

françaises dl contmencenet du Xlll e siècle, dépourvue de cha- 
pêlles. A la tin de ce siècle, on en construisit entre les contre-forts (fig. 39), 
comme à la cathédrale de Paris. En 1302, on eommença la reconstruction 
de la chapelle de la Vierge, située dans l'axe, :tu chevet, en lui donnant de 
grandes dimensions, à llt l.laee de la chapelle du x « siècle 
, qui n'avait pas 
plus d'étendue que les deux autres chapelles absidales encore existantes. 

et sud des transsepts 
travaux, du commen- 
et beauté d'exéeution 

Vers cette époque. OIl refit les deux pignons nord 
(portail de la Calende et portail des Libraires). Ces 
cernent du x,, ' siècle, surpassent comme rchesse 
tout ce que nous connaissons en ce genre (le cette époque. 
Alor; la Norandie possède une école de constructeurs, d'appareilleurs 
de sculpteurs, qui égale l'école de l'Ile-de-France. 
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Les portails de la Calende e des Libraires, la chapelle 
cathédrle de llouen, sont des chcfs-d'cvUVl'e t. 
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de la Vierge de 

Mais la cathédrale du XIII" siècle, dont les dtspositions primitives étaient 
déjà aitCées au commencement du xiv ¢ siècle, subit encore des cha,age- 
ments importants (l,i, malheureusement, ne furent pas auss heureux que 
ceux dont nous vcnons de parler. En 1/30, les chanoines firent agrandir 
les fenëtres (lt chetr, non par nécessité, nais parce que, comme le dit 
Pommera)e , le chur paraissait tt sombre et ténébreux ». 
Les fenêtres de la [,ef et ne grande partie descouronnementsexlérieurs, 
des galeries intétteres, filrent également modifiés pendant le xv ¢ siècle. 
En lh85. fut comencée la constructun (le la tour qui flanque le portail 

au sud, connue sous le nom de tour de ]]eorre 3. Le car[linal George 
d' kmboise commença la rcconstructio lc l:, faqade occidentale, qu't ne 
fut iamais achevée, locjà, au xtt  siècle, il existait, sur les qtatrc piliers 

de la croisée, une haute tour carrée, do 
endommagée par le vet en 1353, puis 

nt deux étages subsistellt encore, 
réparée et brùléc en 15 lb par la 

négligence 
et surmorté 
fut aehevée 
remplacer de 

des plomi»ievs ; l étage supérteur de ce|te tout" fut recontv,it 
d'une îmmense flèche de bois recouverte de ilomb, qui ne 
. a voulu 
qu'en 15h la foudre y mt le feu en 18"2_1, et o 1'" 
nos jours par une flèche de fonte de Dr . 

Les dépendances ,le la cathédrale de Rouen étaient considérables, et, 
sous son ombre, l'archevëché, ut, beau cloitre, des écoles, ,les biblio- 
thèques, des sacrsties, salles capltulares et trésors, étaient venus succês- 
cSté du nord et de l'est. Il reste encore de beaux 
btlments (vo)'. {LOiTIIE). 
avons vu l'architecture née en France à la fin du 
Xll ° siècle se développer avec le pouvoir royal, et pénétrer, à la suite (le ses 
conquêtes ou h l'ade de son intluence polttique, dans les provinces voisines 
de l'Ile-de-France. Cette révolution s'accomplit dans l'espace (le peu 
d'années, c'est-à-dire pendant la durée du règne de l'hillppe-Auguste. 

slvement se grouper du 
fragments de ces divers 
Jusqu'h présent nous 

la till du Xlll" siècle, elle ne dépasse pas les territoires que 
de parcourir. Dans d aulres provinces, au sud et à l'ouest, 
romane suit pasiblement son COtlrs naturel;si elle se 

Mais, jusqu'à 
nous venons 
1 architecture 

 l.es portails, des Ld, raires (nord) et de la Calende (sud)viennent d'ët,'e restaurés par 
MM I)esmarest et B',rtlélem+', avec un soin et une perfection qui ri»rit le plus grand 
l, onneur à (;es {icux architectes. 
2 Htst de l'é9he talhedr. «le Bouen. Bouen, t 696 
a tt Chacun sçait (dt Pomm¢ra)-e dans son Iii.st. de l'é9hse cothédr, de louen, p. 35) 
« qu'elle a eU ce llom à cause de la pêrmsston que le cardinal Guillaume d'Estouteville 

obtint pour les fidclles du diocèse «le Ruen et d'Evrcux d'user de beurre et de laict 
pendanl le caresme .. Robert «le Ct «sma e (arci,eèque de I{oueu) dcstina au basti,nent 
de t:ette tout les deniers qui fureur olrer|s par les fideiles pour reconnoissance de cette 
iaveur... La tour ne fut atheée qu'en 150" .... » 
 A la suite «le l'incendie de 1821, une partie dt: la toiture des gran,is combles et les 

voùtes de la nef furent refaites a neuf. 



modifie, ce n'est pas dans son principe, mais dans les détails de son 
ornementation. 
L'église abbatiale de Saint-Front de Périgueux avait été élevée, vers la 
fin du x * »iècle. h l'imitation de i'ésli,e de Saint-Marc de Venie (voy.Aacnt- 

TETURE REIGIEUSE). 
l'(;'gll-e cathédrale de 
deux ans transsepts, 

Pet après, ou en me:me temps peut-ëtre, on élevait 
Pérgueux  et l'église cathédrale de Cahors, toutes 
et présentant seulement une seule nef avec abside. 

0 

#/ 

Nous donnons (fig. hO) le plan (le ce dernier édifice. 11 se compose de 
deux coupoles portécs .,ur ix gros piliers, huit pendentfs et des arcs-dou- 
bleaux. L'absile e.-t voftée en cul-de-four, et trois petites chapelles s'ou- 
vrcnt (lan le ur du anctu«tire. 
L'éTliê abbatiale de Saint-Front était plus étendue et plus riche que 
le» deux pauvve cathédrales de Cahors et (le la cit6 de Périgueux. 
Da-; les provinces (le l'(ue.-t_ , comme en Bout-o-ne,.=:  en Champagne: en 
Sormandiê, les église abbatiale, pendant les x  et Xl  siècles, attiraient 
tot à elles ; mais si, dans les provinces du Centre et de l'Ouest, la renais- 
sance epi.«copale fut moin. active au Xlt ' siècle que dans le Nord et l'Est, 
elle lit cependant dc grands efforts, sns trouver une école d'architectes 
l«dqu.s loute prële à la seconder, et dans le.,_ populations un désir pro-. 
noncé de se co.-tituer en corps de nation. Dailleurs l'architecture romane 
de ces dernères proxinces as'ait adopté, p»ur ses monuments religieux, 
un mode de conslruction durable, solide, qui excluait les charpentes, et, 
par conséquent, annulait le.-. causes d'incendie; et nousvoyons que, danslo 

a Nous désignons ici l'ancienne cathëdrale de 
rétablie dans l'éghse abbatiale de Saint-Front, 

Pdrigueux, 

et non la cathédrale actuelle, 
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Nord, à la fin du xtI siècle, la reconstruction de la plupart des cathédrales 
romanes es provoquée par des inccn(liês, comme si ce thau avait voulu 
venir en aide aux tendances de l'épiscopat et des populations urbaines. 
A Angouleme, une cathédrale avait été bhtie au conmencement ltt 
xt' siècle ; elle se composait d'une nef à quatre copoles, avec une absiie 
et quatre chapelles rayonnantes Iig. h). Vers le milieu de ce sibcle, alors 
que sur une gt'andc partie du territoire de la France actuelle on lcvait ou 
l'on songeait h élever de nouvelles cathédrales plus vastes, on se conteta 
d'agrandi la cathédrale d' à.goulme par l'adionction desdeux transscpts. 

I 

surmontés de deux 
tant des colonnes engag6e et q,lelques ddtails d'architecture. 
occidentale fut recontl'tite et couverte de sculptures. De la 
églisé, la premiOre travée de la nef demeure seule intacte. A 1' 
les couronnements furett refaits. 
Nous donnons (fig. h2), en A, la coupe str le transsept nord de cette 
église, et en B la coupe transersale sur la nef -. L.es ad.ic, nctions et les répa- 
rations h l'église primitive de Saint-l'lerre d'Ango10mê ne modifient pas 

tours' et l'on enrichit l'intérieur (le la nef en intrus-- 

La façade 
l»,'imtive 
extérieur,. 

Seule la tour (lu nord existe a,jourd'ilui. 
Nous devons ces «lessins à notre ami M. Abadic, architecte de la 
g0uE.me, qui vient «le terminer avec attlant de b(nlcur que (le talent le 

reconstructio» 

pièce par pièce tic la belle tout' dont nous donnons la 

cathedrale d'An- 
ddmontage et la 
coupe.. 
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le système de construction. La tradition romane est conservée pure. En 
se rapprochant des provinces du Nord, le style byzantin des églises de 

l'Ouest allait, dès le milieu du XII e siècle, subir l'influence des écoles de 
l'Ile-de-France et de Picardie. 
De i lb5 à 1165, on bStissait à Angers la nef de la cathédrale . I,e 

t Vo?ez l'Architecture b!t:antme en France, par M. F(.hx de 
Pari b t85t, 

Verneilh., p. '283 et 
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plan de cette nef (tig. h3) se rapproche beaucoup de celu (le la nef de la 
oethédrale d'Angouième (fig. bi) Mais à Saint-Maurice 
pole a fait place à la route d'arête. Atl comnencenent «1, x  siècle, 
on élève les transsepts et le ehmur, en suixant encore le systène ,lopté 
au x . L'a{chitecture d Nord n'impose ici ni ses dispositions le plans, 

l I 

ni mme son système de 
des coupoles nervées que 
Les nervures diagonalcs 
construction. Point de 
transsept et un sanctuaire. 
Saint-Front de Périgueux avait 
.' coupoles btis dans les provinces 

contructio, car ces voùtes d'arëte sont pl,tSt 
«les voûtes en arcs d'ogive (voy. (])NSTRU_;TION . 
sont une décoration plulôt qu'un moyen de 
collatéraux, point de chapelle,; une nef, un 

! 
été l'ot'igino de tous les montments 
(le l'Ouest pendant un siècle t..Xlai, 

dans le Poitou et les provinces du Centre, il s'était, dès le NI e siècle, tortuA 
une éeole de constructeurs dont le mode dittérait e-sentiellement de 
 CEUX adoptés par les architectes romano-byzantlns de l'(let et par ceux 
du Nord. Une grande partie des églises romanes du Poitou, du Linou.qn, 
de la Saintonge, de la Vendée et mëme du Berry, possèdent une nef avec 
bas eStés, dont les vofites atteignent à peu près le même niveau; celles 

a Vo-ez l'article ARCHITECTERE RELIGIEt'$E. 
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des collatéraux, plus 
xoùtes centrales 
conformémet 5 ce principe qte sont 
avin près l'oiticr», le Notre-Dame la Gratide. 
de aint-Euttope de ainte«, et mëme dan, des 
la cité de atcas-onne ail \1" iècle. de Bt'ive et 
trois net's, egale- 

étroites, en berceau ou d a ëte, servent de butée aux 
berceau (voy. ARCIIITECTURE RELIGIEUSE, fig.12). C'est 
construites les églises de Saint- 

de Melle, de Surgères, 
provinces éloignées, de 
de Limoges au Xl . Ces 

cil hauteur, sinon en largeur, ne permettaient de prendr« 

des jours que dans les llltlrS des collatéraux, la route centrale restant 
dans l'obscurité. Ce mode de con-truction fut adopté pour l'édification 
de la cathédrale de Poitiers, au commencement du Xlll  siècle. Seulement 

l'architecte donna à ses trois 
vot)t.es furent faites en arcs d 
aux clefs des arcs-doubleaux. 
Voici (tic h) le plan de la cathédrale le 
dispositions comme dans le système de la 

nefs une largeur h peu près égale, et les 
ogive avec nert partant des clefs centrales 

Poitiers. Là encore, dans les 
construction, l'influence, du. 



CATHÉDRALE 

Nord est nulle, quoique to]s les arcs saent en tiers-point, ainsi que dans 
la cathédrale d'Angers; elle se fait sentir dans le style des moulures et 
dans l'ornementatio. Grtce à la ltrer et 5 la hater les Irav6es, "h la 
grandeur des fenëtres .lunclles otvcrtes at-lessus de l'arc:ttre des bas 

c'fitAs, cet ntérie,r «.t fort cl«tr. Les tr«nssepts ne so,i, à vrai dire, que 
des chapelles lat6raics orientCs, et les ahsidcs, ttac6es suivat trte co.rhe 
peu prononc6e, te l»«traiss(.nt las h l'(,xl6t'eur. 
Du dehors, l:t catl6lrale de l'uttcvs, couverte par un comble h letx 
penles, termn6e à l'ot'iêt par tt énorn,e tr i)tgn,n sas s,tilles et h 
peine perc6, pat'ail ètre plut6t I ] Il l C salle ittttttense (itt'tttte cgltse avec nef 
centrale et collatérax, lien, dates le i,l:tn, n'ltdiItle  1' ct,er, i le 
sanctuaire. Nos s,ttes dspos6 à croire que, çonme :k Sait-l'ierre 
dAngoulëme, des tours a'aient été projet6es ur les deux bras de croix. 

i 
I 
I 
I 
i 
I 
I 
I 
I 
I 

Une 
Xlll ° 
Les 

xv e siècles. Malgré sa grandeur, 
détails, c'est lb, nous l'avouons, 
qu ne |rouve pas d'imitat,eurs. 

façade de style français d Nord fut commencée, vers le miliel du 
sèele, à l'ouest, et tlanquée de deux pettes tours non achex'ées. 
eonstructlons su përieu res de cette façade ne datent que des xv  el 
la beauté de sa construction et de ses 
un monument étrange. , une exception 

Nous donnons (fig. hS) la coupe transversale de la cathédrale de Poitiers, 
dont les voCttes se rapprochent plut6t, comme 'à Saint-Maurice d' t.nger, 



de la coupole nervée que de la 
Dans la cathédrale de Poitiers 
ciertnos dispasitions de plan et 
à trois nefs égaies (le ltazlteur, 
c[,tpoles byzaztines. 
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voùte en arc, d ogive (voy. Cor'srncc'rmx). 
viennent se réunir et séteindre les an- 
de coupe des églises rotttanes du Poitou, 
et les tradition de la construction des 

A partir d,1 milieu du XlIl e siècle, l'architecttlre ogivale f'rançase 

s'impose dans tc, utes les provinces réuties à la couronne, et lllëllle latts 
qclqes-»es de celles qui ne ont encore que vassales. Excepté en 
l'roven«e et tas qelqe» diocèses d ,lidi, le -tyles provciax s'er- 

ta,',.t, et les (.llorts de év5ques tendent à élever des cathédrales ,lans le 
style ,le cellês «itti fai,:,ient l'or.-ueil des villes dt Nord. 
C'est de 1'2_6) à 12î5 que nous voyons trois villes in,portates du Midi 

jeter bas lCttl-S ['athé,lrales romanes I)Ot 
tion frit évilenimelit cottlicc à un mëme 
A tirer/ne, Limoges et ai ]) 
eatliétrale, la lrenière et 

r élever des édifice., dont la direc- 
architecte du Nord : Clermont en 
,nne. Ces trois diocè,s commencent leurs 
126S et la dernière en 122, sur des plans 

tellement identiqles, qtl'il est diltieile (le 1le pa., voit', dans ces tt-ois 
ff9  ,a 
monuments, la nall tin mème n«dtre l»eut.-ctre cependant, l:t cathé- 
dr;le «le Narbonte, to,t t.t appartenant à la mênê écale que les deux 

atres, fut-elle élevée par n autre 
dt'ales de Cierttont et de Limoges, 
plans, mais le, mème, protils, 
tème svstène de cottstr,t('tl«)n. 

la 

Not l'epré.enton 
première en date 
La cot-truction de 

ci (lig. h6)le plan de la cathédrale de Clermont, 

la cathédrale de 

cl)m,r. L'ancienne église romane a,,ait 
xtmat gère qe jusqu'à l'etrée 
aclievé vers la lin ltt xI" siècle, 
fac;tde o««ilcntale, et l'on ¢olina 

«lti XIV e siècle. 
s-I)endl, ne 
Xl ¢ siècle 3. La 
bfitie de lave 
s'et pe rc:o i ve 
d'arcatre 

tAemolt fut commencee par le 
élé lais»ée debout, son al)side ne 
«t ch,rut nouveat "-'. Le sanctuaire 

l'église l-ontne fut démolie, sauf la 
l'mvre pendant ie prenièrê, années 
kuatrc travées (le la n.f turcnt complétées. Le travail, alors 
fut plus repris, et l'on voit encore les re.-:t.s le la façade du 
partie orientale de la cathédrale de Clermont, entièrcment 
(le Voirie, est admirablement construite, bien que l'on 
(le i'cxtrême économie impo-ée au maitre de l'oeuvre : ab.ece 
dans les soubas-:.cments des chapelier, sculpture rare, pas de 

formercts atlx voùtes. Ce qui est urtout remarquable. à Clermont comme 
à Limoges et à Narbonne, c'est la eonce-sion laite évidemment aux tradi- 

"1' 
t Comme tous les autres plans» celui-ci est a échelle de 0 m 001 pour mètre. 
2 En f.'ttsan[ quelques fouilles, Mo Mallay» architecte» a retrouvé exactement le plan dê 
la cathédrale du x e au xt ¢ siëcle dont les dispositions se rapportaient à ,'elles de toutes 
les églises ronanes d'Am-ergnc. 
a Deux t.urs «lui subsi»taient encore sur cette fafa,le, mats qui aaient 6té dénaturées 
depuis longtemp% ont dù ètre démolies parce qu elles nenaçaient de s'écrouler. 



tions méridionales par l'architecte du Nord. Ainsi, 
chapelles sont couvert er, terras.es dallées, qoi|e 
point à claire-vole et que des conibles e 
hautes ne remplissent pas complétement 
laissent ctve elles de. trumeaux l'une 

le» ha. cétés et les 
le trifi)ri,lm ne oit 
etes. Les t'eètres 
ussent été proj  
l'intervalle entre les i»iliers, mais 
cevtaie largeur, ce «li e»t tout 

.à fait coutrare au système adopté dans ioutes les ég|ie» du .Nord (te cette 
époque. Deux des chapelles cavrées du chur, au uord, out (:OllStlCl'éeb 
au service de la sacristie, avec trésor au-dessus. " 
A la eathédvalede Lmoges, dont nous donnon..s: le plan (lig. hT), c'e._-t au 
sud et de la mème naière que sont pl«cés les services prl.,_ aux dépens 
de deux ehapelles. Dan» les chapelles absldales de ces deux plans, qlll 
présentent non-seulenent les dispositions, mais encorê des dine»,ons 
semblables, on remarqera la petite travée d'enlrée qui précède le poly- 
gone ; c est là un parti que nous ne trouvons pas adopté dans les chapelles. 
absdales des cathédrales du Nord. Du reste, comme 'à llêlms, conlle à 
Beauvals, les ehapelles rayonnantessont toutes egales entre elles;il n'ya 
,pas de chapelle plus profonde lansl axe, comme à Amiens, à Tro.ve,;, etc. 
La riel de la cathédrale de Clermont appartient au xlv  siècle; celle de 
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la cathédrale de Limoges au xv  et m¢_.me au X,'I e ', ains que le pignon du 
transsept nord. L'l-.istoire de la construction de ces deux monuments est 
donc semblable. Les ressources que. les chapitres et les évêques de Clermont 
et de Lmoges aaent pu réunir, vers la n du Xl  siècle, pour rebâtir 

47 

leurs cathédrales, furent promptcment épuisées, et à Limoges ce ne fut 
qu'h la fin du xv: siècle que les travaux purent être repris, pour être de 
nouveau abandonnés. 
k Narbonne, siCe archiépiscopal, la cathédraledeSaint-Just, dont nous 
admirons aujourd'hui le chur, te sortit de terre que vers les dernières 
années du xI" siècle. Entre cet édlfice et ceux de Clermont et de Limoges, 
«»n remarque une différence notable dans le style des profils et des 
détails de la construction. La cathédrale de Narbonne, conçue d'après des 

 La nef de la cathédrale de 

de Clermont A l'ouest (voy. fig 
romane et les soubassements de 
au xv e siècle (voy CLOCIIEa)o 

Limoges resta inachevée comme celle de la cathédrale 
lt7), ou a laissé subsister un débris de l'ancienne net 
la tour du xl" siècle., renforces et suréle,és au xttt  et 



données beauco(p plus vastes 
1272 à t330 environ, que son 
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que ses deux devancières, 
choeur (fig. 48)'. 

ne vit élever, de 

____A 

8 

,' ers cette époque, Narbonne perdit son antique importance par suite de 

 Ce chur est à peu près aussi élevé que celui des cathédrales de Beau'ats et de 
12oiogne: 
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I entablement (le son port La cathédrale rcsla inachevée; les lranssepl 
ne furent m(nc pas élevé . La construction de ce vaste chwur est admira- 
blemet traitée par un homme savant et connaissant parfaitement foules 
les re.oi'ces de son art. Il e[ble mëne qu'on ait voulu, avant toul, à 
Narl,ne, fairê preuve le savoir. Les «hapiteaux les piles sont eomi)lé- 
tenent lépourvus de cllttlre; le triforium est d'une simplicité rare ; 
mais, en rcvache, l'agecenent des arcs, les pénétrations des moulures, 
les prolils, ott exéctés avec une perfection li ne le cède "à aucun 
de nos 6dilices lu Nord. i,. voùtcs olt altirablenent al»l»areillées et 
c,ustruitt.s. Celles des chapellcs et «les bas c6tés «lui reçoivent, comme à 

Limoge et h Clcrn-,oilt, uJ 
.elr et sol lilaçrlllees elt 
bien ponléré, lont les po 
«lrese ilcc,nparable, 'a 

dallage presque horizontal, ont 0",h0 d'épai.,;- 
pierres dures. L'ensemble (le la construction, 
,.-sées et les ltt6es sont cale,ilCs avec une 
pas fait le noindre nouvement ; les piles sont 

t'e16e, lart'ai[ctclt vcrticalcs. L'architecte, ati (te ne pas atfaiblir ses 
l),_,its d'" . 
,ppti pricilaux par les passages «les galeries a rail tourner le 
tnurcxtércurll trit'oriun ;ltott' des pilcs (w)y. ARCillTECTURE RELIGIEUSE 
tig..,,). Cette 0mc disposition se retrouve également à la cathédrale de 
Lit,g.es. Mais outre la grandetr de son plan, ce «lti donne à la cathédrale 
de Narlmc ln spect particulier c'est la double ceinture de eréneaux 
qui remplace les balustradcs ur les chapelles, et qti réunit les eulées des 
,trc.-,-i»outants Icrlllitiécs el t;-,'me,le tolrelles (voy. ARC-BroUTANT, fig. 
C'et lt'e cilet cette abside . reliait aux fortifications (le l'archevèché, 
,.t «.tribuait, du c6té dl l.»r.l, h la défênse de ce palais (v«,y. PALAIS 
ÉI'I.C'PAL). C'était, dans les villc, du Midi, un usage fré(lUêlt de fortifier 
les cathfidrales. Celle de Bézicrs, outre es fortiticati0ns de la tin du 
xIt" ..,iècle, laisse voir encore des traces nombreuses de ,es fortifications 
,i xii . La partie de la caltélrale de Carcassonne qui date du Xl" siècle 
| 
be reliait aux l'ortilications de la cité. 
At xv" siècle, ,)ts voyans encore les archevëques d' ',lby élever une 
«atlélrale qli prescrite tous lesearactères d'une forteresse. Ce fait n'a rien 
l'extraordinaire, quand ,» se rappelle les guerres féodales, religieuses et 
lalitiques ql ne cessèrent le bouleverser le Lagedoe pendant les xi', 
xt « et XlV" siècles, l'out" Cil reverdir à la cathédrale de Narbonne, on remar- 
,ler:t lai lisposition neuve et originale des chapelles nord du choeur, 
laissatt entre elles et le collatéral un étroit ]»as c6té «lui produit un grand 
ellet, en donnant à la construction beaueolp de légèreté, sans rien ôter 
de la solidité. 11 est vraisemblable que cette disposition devait tre adoptée 

arcl,eëques «le Nartmnne, 
et é)e,,er l'église au mains 

 l_,t des pc,tlant le dernier siècle, voulut reprendre cette- 
constructiou jusqu'it la première lravée en avant du transsept; 
l'entreprise frit bient6t suspendue. Les constructions, reprises de nomeau il y a quinze 
ans, n'ont fait '  
qu ajoulet quelques assises à celles laissées en attente à la fin du Xçlll e siècle. 
D,ns notre plan, la teinte grise indique les constructions rnières, et le trait le projet 
p obable. 



dans la nef, qui, comme celles de Clermont 
projetée avec des chapelles latérales. 
A Narbonne, la sacristie et le trésor 
çhapellcs du chur, au ,_d ; c'est ecore 

et de 
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Limoges, avait t6 

«ont disposés dans deux «les 
là un poit de ressenllan«e 

avec Elernont et Limoges (voy. fig. h6 et hT). l, es fenëtres de ces 
monumets furent garnies de vitraux mais ceux le l,t 'athédrale de 
Narbonne, posés seulement pendant le xx " siècle, ne prese:tet, 
toutes les chapelles, excepté «lans celle «le la Veve, «lire [es gri.,«tilles 
avec entrelacs de cottleur et ,:cssons artnoyes, ll etnl»le qlle |'jll 
tenu à bannir la sculptlre et lt peintre de cette église; assi e.,,t-elle 
d'un aspect passablemet froid. C'c.»t pltét là l'.uvre l'n géomètre 
que d'un artiste. Le sanctuaire de Navbonne, con.e «eli de Limoges, 

a conservé sa cl,'ture fi)rm('e dt. tontt)ea,lx ,l'év,;.,-itles (v,-,y. 3"OMBEAI;}. La 
cathédrale de Narbonne possède encore son cloître ¢1 xv  siècle, au flanc 
s,td du ChUr, come celle le l,eziel's (vty. CLOïTUe), et des dépenla«es, 
etre atres une s«tlle capittllaire l'n firt b, »tyle. 
Saint-Jst de N«tvlone est n éliti«e ltniIte ,las cette «otré. ,lsal 
français et par son »lyle et par ses iimensios; car les calhédrales du 
Langued,m sont généraleet peut étendes, et la plupart ne sont que les 
édilices autéreurs aux guerres des Alhigeois, réparees ou reconstruites 
en pattte à la lin du xtt  et penlant le xtv  siècle. 
Toulouse, sel pet-èlre, possédait au xI" siècle 
drale  nef tlique s;tns collatéraux, all,tnt qu'on peut 

tronçon qui nous t'este de ce va,te et bel édifice '. 
x  siècle, une ville riche, très-populeuse, et fort 
des arts. 

grande cathé- 
(.II jll,..-,er par le 
Mais Touloll.,,o (.tait, au 
avaneée dals la culture 

Avec celle de Béziers, la cathédrale de Carcassonle" est ne le celles 
qui nous présentent relie invasion du style ogival «1 Nord dans un 
ment roman du Midi. NOls donnons (tig. hg) le pla de ce crieux mo- 
nument. Lt nef etses deux cdlatéraux,.isqu'aux transepts, all»artie nent 
à une église de let lin dux" siècle. Immédiatement après que 2arca.s,»ne eut 
été réunie à la curonne de Stance sous saint Louis, l'év('le la|ulphe. 

titconstruu:e, en style ogival quelque peu b;itard, à l'extréuité du transept 
sud (qui alors était roman et devait avoir l'Cendue aCtleile), llt chapelle 
teintée en gris sur le plan et la s:tlle voisine a. Au conmencenent du 
xv' siècle, l'évèque Pierre de ROqlet'ol't ou Roehefort démolit le chwur, 

i Cette nef dans uvre n'a pas moins «le 2_ ni.tz'es5 les voùtes s,»nt en arcs d'ogive» 

,les ca.Ire-forts formant des traees interieures 
probable que cette «iispsiti»n ëtait une 
l'invasion du st?le t'rançais, qui n'apparait 

épiscopal aant, depuis le concordat été 

siècle. Le tombeau de i éèqtte Radulple est placé. 

portées sut des piles et c,ntre-butées par 
profondes ou des chapellcs entre eux Il est 
de cCis adoptéês dans ces pr:,inces avant 
qu'après les guerres des Albigems, 
2. Aujourd'hui l'église de la Cité, le siege 
transféré dans la v,lle basse. 
s Cette salle a Ce modifiée au 
dans la chapelle. 
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les r.anssepts romans, et bAti.t enstyle oDval pur franqais lapartie orientale 
de la cathédrale que nous voyons a,jourd'hui. Cependant, soit qu'on ait 
voulu se tenir sur les fondations anciennes du chevet et des transsepts 
romans, soit qu'on ait voulu conserver une disposition traditionnelle et 
que nous ne voyons guère adoptée, en dehors de Carcassonne, que dans 

l'église d'Obazine, on donna à la nouvelle construction un plan qu ne 
trouve d'analo«ue nulle part dans le Nord; meux encore: dans la nef 
rç, mane, il existe des piles aitern,tiven,ent ca-vées, cantonnées de demi- 
««,lonnes et cyhndriques. Cet te f,: me de pilier, qi n'est pas ordinaire dans 
le constructions d'églises du Xl ¢ et du xv" siècle, fut adoptée pour les six 
piliers formant rates des clapelles et «tt sanctuaire, c'est-à-dire que les 
deux pile de la ct:oisée, "à l'etrée de l'al»side, reb.ties en face des deux 
piliers romans laissés et place, prirent la section h,rizantale en plan de ces 
dêrnie,s, et que les quatre autres piles séparant les chapelles des transsepts 
prirent la f,»rme cylindrique, conme pour se relier avec la vieille église; 
partout ailleurs les sections des pliers du xt,, ' siècle adoptent les formes 
usitées à cette époque. i'évèque l'êrre de Roquefort, en faisant rebatlr la 
partie orientale de sa catlé,lrale, avait donc l'intention de borner là son 

entreprise et de respecter la nef l'omate, puisqu'ii cherchait à conserver 
entre les deux constructions une certaine harmonie, malgré la différence 
de style. Ce n'était plus cette confia,ce des évoques du Nord, qui, au 
Xlll  siècle, lorsqu'ils laissaient subsi,ter, pour le service du culte, une 

portion d'église antérteure, ne le faisaient qu'à tttre provisoire, et ne son- 
ge;,ient guère à raccorder leurs ouveaux projets avec ces débris romans 
destinés à g, tre jetés bas ausslt6t que l'avancement de l'oeuvre nouvelle 
l'aurait permis. On volt, d'ailleurs, combien les construetions dernières de 
la eathédrale de Carcassonne sont exiguës : on rebatisait l'église pour so 



conformer au gofit du temps, mais on 
qu'à C ermont et à Limoges encore, 
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ne pensait pas à l'agradir ; tandis 
bien que ces cathédrales ne soient 

pas d'une grande dimension, on avait cependant beaucolp aucmenté, au 
nr' siècle, le périmbtre des églises romanes"-. Si, à la fin d xV siècle, 
dans leNord, la puissance qui avait fat élever les cathédrale commençait 
"h s'affaiblir, il est évilent que, dans les prox inees lu Midi, et mème dans 
celles alors réunies à la couronne le France, il n'y avait pls t|ll'llIl reste 
de l'impulsion provoquée par le grand mouvement de la tin du xii ¢ siècle, 
L'évéque Pierre de Roquefort sembla vouloir, du moins, t'aire de sa 
petite cathédrale de Saint-Nazaire, si modeste comme étendue, un chef- 
d'o.uvre d'élégance, et de richesse. Contrairement à ce que nous voyons 
 Narbonne, où la SCllpturê fait complétement défaut, l'ornementation 
fut prodiguée dans l'église Saint-Nazaire. Les ,«errires immenses et nom- 
breuses (car ce chevet et ces transsepts sont une véritable lanterne) sont 
.le la plus grande magnificence (voy. ViTrt»,n,) contrite eonpo.ition et 
couleur. Le sanctuaire, décoré des statues des apétres, était entièrênent 
peint. Les deux chapelles latérales de l'extrémité de la nef, au nord et 
.au sud, ne fuent probablement élexé_s" e- qu'après la mort le Pierre de 
Roquefort, car elles ne se relient pas aux transêpts come construction, 
etdans l'une d'elles, celle du nod, est placé, non pas après coup, le 
1' 
tombeau de cet évque, un (tes plus gracieux monument» du xv  sècle 

.que nous connaissions (voy. 
Les grands vents du sud-est et de l'ouest qui règnent ,"t Carcassonne 
avaient fait ouvrir la porte principale au nord de la nef romane; uê 
autre porte est pereée dans iê pignon du transsept ord. Le clocher de 
régtse, qu datat du x  siècle, s'él'evait sr la première travée de la nef 

et servait de défense, car il dominait la muraille de la cité, qui alors 
passait au ras du mur occidental. 

En A est le cloitre; il reliait les btiments du clmpitre et de l'évë_ché à 
l'église. Des deux cétés du sanctuaire, entre les contre--forts, sont réervés 
deux pctit sacraires qut ne s'Cèvent que jusqu'au-dessous de l'appui des 
fenëtres. Ces sacraires sont garnis d'armoires doubles Iortenet l'errées 
-et prises aux dépens du mur. lls servaient de trésors, car il élait d'usage 
 de placer, des deux télés de l'autel principal des églises abbatiales ou des 
 cathédrales, des armoires destinées  contenir les vases sacrés, les reli- 
quaires et. tous les objets précieux. A Saint-Nazaire, «n avait habilement 
protité des dspositons de la construction pour établir dune manière fixe 
.ces sacralrêS qui, le plus souvent, n'Calent que des meubles (voy. ktrTE). 
Les dioeèses de la France actuelle avaient tous, ou peu s'en faut, 

t Ce plan est à la mètne dchelle que les autres, om,o01 pour mètre. 
t La er'pte romane de I'glise cathédrale de Limoges, qui existe encore et était 
91acée sous le chevet, n'arrive guère qu'au milieu du sanctuaire actuel. Les tondations 
de la cathédrale romane de Ciermont ne dépassent pas la première travée du choeur; 
tandis que la cr)'pte de la cathédrale de Carcassonne occupe exactement l'emplacement 
du chur du xtv* siècle 
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reconstruit leurs cattédrales pendant les xn , xIII e et xv  siècles; ceux 
dot l'ruvre de reconstruction n'avait été commenc6e que rdivement 
ne pret, la plupart, la terniner. Le» 7uerres qui, pendant la dernibre 
n«té (l, XlV  ibcle (.t le commencemet du 
.ol fraçais, ,e perinrent pa de conlinuer ces 
l',t seulenent à la fin du xv  i5cle et au 
l'on reprit le travaux. Xlor», çomle no,s 
qes-ns de ces gra,ls édilice, on lit de 
Axerre, à Tours, à Évreux, 
à Nevers, ec., les 6vëq,es 
considérable» h parfaire des 
des poplations et les glerres 
étales, en bien petit nombre, 
Le xx ' siècle vit londer la cathelral« de Nantes, celle d'Auch, de 
Monlpellier. de Ithodez, de Viviers; les guerres religieses dtl XVl" siècle 
tiI'et de otvea,l stlspeIdre les travaux. 
Nous ne dêvc, ns pas q,itter cA stjet stns parler le la e«tthédrale d' klby, 

monuln«.nt ex«epti,,llel latent à 
de ses dispositios particulière., 
pl-,.vbs, l,t briqle. 
Ne, us doilnons (tig. 50) le plan de 
parlé dé deux cathélrales 11 midi 

xv , ensan.glanlèrent le 
monumenls tardifs. Ce 
commencement du XVl" que 
l'avons dit eu décrivant quel- 
nouveaux efforts: à Troyes, à 

à louen, à Beauvais, à Limo«o...., à Bourges, 
et les etapitres consacrèrent des sommes 
monuments que le refroidissemenl d zèle 
avaient laisés ineomplets. Qelques cathé- 
filrent commencées à cette époque. 

cause du principe de st constrlctio et 
que par la atl'c les Ilatériaux cm- 

la cathédrale l'Alby '.Déjà llous avons 
de l:t France qui pottvaient, au besoin, 

.-,ervir de t'orteresses : Narbolle et Béziers; ce parti e.-t pls franchement 

Cécile d' ,lbv. 
ext6rieures 

se reliant 

ace,lSé encore lans l'égli.e ,ante- 
uu véritahle duujon, sans ouvertures 
«6té ntéridional, une p,,rte fortitiée 
riait l'entrée, qui longeait le tlane de 
ltl sol intérier au moyen d'tn large 

la cathélrale, 
elll III al'C|l e lllell [. 

La tout' occidentale est 
rez-de-chaussée. Du 
une enceinte défen- 
et _¢élevait a niveau 
Du c6é du nord, 

des sacristies fortifiée reli:tient la cathédrale h l'arctevC'ché, l'ort bien 
défenlu par l'épaisses murailles et un llagnitique tl,»njon -. 
ai,te-Cécile d'Alby, commencée vers le milieu du xIv  siècle, 

n'est 

ti,l'llie salle immen.,e terminée par une al»side etcomplétement entourée 
de ,'hapelles, polygonales :tu chevet, carrées dans la nef. Ces chapelles sont 
pr.e entre les contre-forts qui contre-butent la grande v«,ùte; à deux 
étages, ces chapelles eolnnuniqlent toltes entre elles au premier étage 
par de portes percées dans les contre-forts, et forment ainsi une galerie. 
Ces chapelles du rez-de-chaussée sont, les unes voùtées en berceau ogival, 
les autres en arcs d'ogive, irrégtlièren-lent, ain,i que l'indique le plan. 
Les voùtes du premier étage des chat»elles -ont toutes en arcs d'ogive. 
Les contre-forts, ou séparation des chapelles, au-dessus du soubassement 
continu, se dégagent en tourelles flanquantes dont la section horizontale 
donne un arc de cercle dont la flèche est courte. Des feng.tres étroites et 

A l'échelle de Om,O0| pour mètre. 
Cet archevêch« était originairement le palais des comtes de Toulouse. 
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longues, percées seulement au premier étage, dans les tnurs, entre les 
contre-forts, éclairent le vaisseau. 
La construction de cette église fut interrompue vers le commencement 
duxv « siècle; les couronnements projetC, et qui certainement ne devaient 
être qu',n crénelage, ne furent pas ntont6s. 
x¥1  siècle, ot se contenta de placet' des latlt.:tral.s aux littërenls étages 

de la tour, 
du chur, 
comme un 

b2tti de briques, excepté les 
clôture du chur, qui sont 
temet couvert 

et la cl6tlre 
forme ainsi 

de faire quelques travalxintérieurs, leporche sud, 
avec n jubé q(li oCCpv la moitié du vaisseau et 
bas côté autour du sanctuaire. Ce grand édilice, enti('rement 
neneaux des renëtres, les balustrades et la 
(le pierre, fut enduit à l'intérieur et complé- 
de peintures à la tin du x ' siècle et du xxff '. 

1 Yo,ez la. coupe de la cathédrale d'Alb)', à l'arttcle AtmtTEC'tt'nv. aEL(;tt'Sr:» fig. 51. 
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La cathéd'ale d'Alby est certainement l'édifice 
des orovinces d Midi; il est d'ailleurs 
Nalbonne, Rhodcz, Mende, Béziers, les 
«,,ises de la ville basse de Carcas.onne, 
lou.c, monu[nels religieux sans bas 
qu une 
llane (les Dores d'A ignon, de la Major 
système de çon.-lruclion adoplé dans la 

appllc:tio (les consiructions quasi romaines 
de Marseille 
basllique de 

ogival le plus imposant 
original, et n'a pas subi. comme 
influences du Nord. 11 dérive des 
«le l'ancienne cathélrale de Tou- 
cStés, qui n'étaient eux-mmes 
de Fréjs, de Not,'e- 
églises rappelant le 
Constantin à. l{ome. 

il 
«ompléteent roman et 
concession faile al goùt 
nullement lne néeessilé. 

Si la.catlélrale [l'All)y est un é[lifice ogival dans les moyens d'exécution, 
faut reconnaitre ql'il est, comme disposition de plan, comme structure 
mëme ,ntique. Le style ogival n'est là qU'llne 

du tenps, i'apl)iication d'lne forme étrangère. 
La voùte de la eathédrale d'Albypourrait ë.tre un 

grand berceau plein ciboire, pénétré par les petits berceau' transversau,: 
ferm:tnt les travées etre les conlre-fo'ts : la talllité de l'édifice n'eùt 
reu perdu a l'a(tc, ption le ce dernier système roman ou romain; et nous 

dirons mëme que les voùtes en arcs 
les contre-forts. à la hautelr de la 
véritable constucti,» de ces voùtes 
perpendicul:irement à la nef et portant 
été plus soli,te et sut.tout plus logique. 
et en étudiant les monuments qui 

(l'o-ve._, qui couvrent les travées entre 
grande vofite, sont un non-sens; la 
eût dù être faite en berceau' bandés 
sur ce conlre-forts. Ce parti efit 

ont admis les formes de l'archi- 

tectre ç, givale sans en bien compren[tro l'esprit, que l'on reconnait com- 
bien le ;tyle adopté à la lin du x  siècle, dans le nord de la France, est 
inpérieux; combien il se sépare nettement de tous les autres modes 
d'architectre atérieurs. 
L'archite«tureromaneest multiple; dérivéedu p,'incipe antique romain, 
elle a p polsser (les rameaux divers, ayant chacun leur caractère particu- 
lier. Il 'en ,.st pas et e peut cn (tre de morne de l'architecture ogivale: 
il n'v a (ll'«,,«e architecture oivale ;il v a dix, vin- t architeetures romanes. 
Nos x-oyons en kquitaine, en Auxergne, en l'oitou, en Normandie, en 
BOlrgogne, en Alsaee, en Pro ente, en Picardie, dans l'Ile-de-France, dans 
le Maine, en Champagne, des écoles romanes qui se développent chacune 
dans leur propre sphère, bien qu'elles soient filles de la mëme mère, 
cotonne les langues italienne, française, espagnole, se sont développées 
chacune «le leur c6té, quoique dérivées «lu latin. Pourquoi ? C'est que dans 
l'architecture romane, comme dans l'architectre antlqle, la forme d'art, 
l'enveloppe ne dépend pas al)solument de la construction, du 
atstaire; l'art est libre, il ne dépend que de la tradition et de 
tion, 11 n'est pas lne déduction d'un principe absolu. Veut-on 
pies ? Nos ne répéterons pas ic ce qu'on a dit du temple grec, 
duit en pierre ou en marbre une con.,truction de bOIS; nous estimons trop 
ces maitres dans tous les arts, pour les accuser d'avoir ainsi manqé aux: 
règles les plus simples du bon sen, et par conséquent du bon ofit; mais 
il e,t certain que dans l'architecture grecque, les o'dres prennent une 

besoin à 
l'inspira- 
des exem- 
qui repro- 
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importance, comme art, qui domine l'architecte : l'art estle maitre de son 
imagination, pltls for[ que son raisonnement. çussi, que fait l'artiste ? Il 
fait tendre toutes les facultés de son esprit à pexfectionner cette t'ortnê «lui 
l'étreint; ne pouvant l'assouplir, il la polit. Les Romains, peu arti-tcs de 
leur nature, prennent la forme de l'art grec pour l'appliquer à des monti- 
ments «lui n'ont aucun rapport avec les pnncipes de cet art.. Ils trotvet 
des or(il'eS; entre toits, ils adoptent volontiel's le l)]IlS riche, oonïondat, 
comme tous les parvenus, la richesse avec la beauté, et ces ordres dont 
l'origine est parfaitement l:iOoureuse et définie, ils les appliqte,:t au 
rebours de cette origine. Les Romains veulent des arcs et (les voùtes ; les 
6recs ne connaissent que la plate-blande. On devrait conclure (1: ceci 
que les Roains ont trouvé ou cherché une forme nouvelle prompte àleur 
nou-eat système de construction; point. Les Romains prennent la forme 
grecque, l'architecture grec(Ite, les ordres grecs, et les plaquet., cottme 
une dépouille, contre leur constrtction ; peu leur importe que la raison 
soit choquée de ce contre-seras: ils sott les maîtres. Mais ce sont des 
maitres qui fot passer le besoin, la écesité avant la satisfaction des 
yeux. 1l leur faut de vastes monuments voOtés; il les construisent 
d:abord, puis, leur programme rempli, trouxant n art tott fait, ilss'e 
emparent., etl'aecrochett à leurs murailles colnme on accroche un tal)leau. 
Que ceux qui voudraiet nous taxer «l'exagératm ous expliqtet com- 
ment, pat" exemple, on trouve, autour ,lu Colisée, des ordres cottplets 
avec leuts plates-bandes ((les plates-bandes Stl" les arcs !} dans l'iltérieur 
des salles des Thermes, des orlres complets avec leurs corniches sail- 
lantes sous des volutes (des corniches saillantes à l'intérieur, conme 'il 
pleurait dans l'intérieurd'une salle !). Il est évilelt lue les Grecs, amats 

avant tout de la fortne, a)'att tr,uvé cette adntirable conibitaiso des 
ordres, étant parvenus, guidés I)aV un goùt partait, à donerà ces ordres 
des proportions inimitables, se sont mis "h adorer leur oeuvre et à lui 

sacrifier souvent la nécessité et 
tous les besoins était de plaire 

au fond Pli ntatière d art, nmis 
le n,onde avait tlrle valeur, ont VO,llti 
grecque, croyant qte l'art n'est qu'une 
celui qui la porte, quelle que soit sa qua 

la raigon : car, pour eux, le premier de 
aux sens; que les Romains, inditterelts 
désireux de s'approprier tout ce qui da,s 

lalller leur architecture 5 la 
1)arure extérieure qui embellit 
lité ou son origine. 

L'habitude prise par les Romains (le se vëtir des habits 
par produire, on ie conçoit facilement, les costumes les 
L'architecture romane, dérivée de l'architecture 
meme sous les yeux ces principes grecs pillés par 
prété les traditiots cot'rompues de cent fa(:ons 

d'autru a fini 
plus ét.ranges. 
romaine, n'ayat t)lus 
les Romains, a inter- 
dilrérettte.s. La tortue 

n'étant pa. intimeInent liée à la matière, n'en étant pas la deducto 
logique, chacun l'interprétaità sa guise. C'estaisi que l'art ton,an a pu, 
à son tour, s'emparer des lambeaux du vëtement romain, sans en com- 
prendre l'usage, puisqu'il n'était qu'une parure empruntée et arriver, 
dans les différentes provinces des Gaules, à former des éeoles séparées et 



qui pc,vaient se diviser à l'infini. Il n'en est pas ainsi de l'architecure 
qui nai[ au xI  siècle : fille du rationalisme moderne, chez elle le calcul 
précède l'application de la forme ; bien plus, il la commande, il la soumet; 

si, par un be»oin naturel à l'homme, il veut qu'elle soit belle, il faut que 
ce soit suivat la loi d'unité. 
En etrant dans le domaine d'un autre art, nous pourrons pput-ëtre 
nous faire mieux comprendre... L'architecture antique, c'est la mélodie; 
rarchitecture du moyen fige, c'e-t l'harmonie. L'harmonie, dans le sens 

nous attachons à ce mot, c'est-h-dire l'arrangement et la disposition 
simultanés, était inconnue chez les anciens 6rets ; l'antiphonie, 
d'Aristote, élait seule pratiquée, c'est-à-dire lcsoctaves produites 

que 
«les sons 
au tenps 
par des voix d'hommes et de femmes ou d'enfants chantant la même 
élodie. Cè ne fut que pendant les premiers siècles de notre ère que 
l'usage des qartcs et des quintes fut admis dans la musique grecque, êt 
etlcorc l'échelle lonalc de ses modes se prëtait si peu aux sons simultanés, 
que la pratique le l'hanonie était hérissée de diflicullés et son emploi 
fort restreinl. 51. Vincent ', malgré des efforts pcrsévérants pour décou- 
vrir les traces de l'harmonie chez les (3teck., n'a encore pu arriver à aucun 

ré»ultat concltmnt. 
Dans l'église latine, au 
développemênts rapides, 

contraire, l'harmonie n'a ces-é de prendre des 
et c'est principalement au moyen age qu'il faut 
rapporter l'invention et l'établissement des règles «lui ont élevé cet art 
h la plus merveilleuse puissance. 
lè l'époque de Charlemagne, on trouve de traces de 

l'art de coin- 

binerlessons simultanés, et cetarts'appeileorganum, ars organandi. Il était 
ré-ervé à Itugbald, oinê de Saint-Amand au x  siècle, de donner une 
grande impulsion à l'harmonie, en établissant des règles fixes et fécondes. 
A ttx diaphonies à mouvements semblables succéda, au x « siècle, la dia- 
phi,nie à nouvenent« contraires et à intervalles varlés, comme le prouvent 
le- ouvrages de Jean Cotton et d'autres auteurs. Etin, pendant les XII e et 

XIlI" siècles, l'larm,-,nie s'enrichit 
forment la t)ae de la compo.-_-ition 
Jea ,le Gavlande. de Pierre Picard, 
surabondannent l'emploi, la,as la 

successivement de tous les accords qui 
musicale moderne; et les traités de 
de .lérôme de Moravie, etc., prouvent 
symphonie, des tierces, des quartes. 

des 
dissonants sur (les consonnances 
1' 
encore, existence dê notc. de 
imitations -. 

qlintes, des sixtes, des septièmes mëme, la résolution des intervalles 

par mouvement contraire; et bien plus 
passage, du contre-point double et des 

'il est deux art qui peuvent être comparés, ce sont certainement la 

i Membre de lInstitut. 
2 Si l'on doute de nos assertions, 
Coussemaker sur cette matière, et 
 oulu tous fournir tous 
11. Didron.) 

ces 

on peut consulter l'excellent ouvrage «le M. de 
les trax-aux de M. Félix Clément, qui a bleu 
renseignements scientifiques. (Vo.v. les Annale archdol, de 
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-musiqueetl'architecture ; ilss'expliqucnt l'un pat" l'autre; ils ne procèdent 
ni l'un ni l'autre de l'imitation de la nature : il» créent. Pou céer, il faut 
calculer, prévoir, construire. Le musicien qui seul, sans instruments, 
sans articuler un son, entend, la plume à la main ci le papier réglé devant 
lui, la composition harmoniqe la plus compiiquéc, qui calcule et combine 
l'effet des sons simultanés; l'architecte qui, à l'aide d'un ce, repas et (l'un 
.crayon, trace des projections star sa planchettc, et voi, dans ces tracés 
géométriques et dans des chiffres, tout un monument, leseffets (les pleins 
et des rides, de la lumière et dês ombres; qui prévoit, sans avoir besoin 
.de les peindre, les mille moyens d'élever ce q'il conçoit; tous 
musicien et architecte, sont bien forcés de soumettre l'ilsl, ir«tiol au 
calcul. Les peuples primitifs trouvent tous «les mélodies : c'est la créaiou 

d'nstinct, l'épanchcment extérieur par les 
.à noire civilisation moderne sele apt)artient 
'oulue, préméditée, calculée, raisonnée de 

sons d'un sentimet; mais 
l'harnoie : c et la crbati, 
l'homme qui et torn,.nl6 

.par l'éternel « Pourquoi ? » ; «lui cherche, travaille, et veut, en produis,t 
lin cirer, en obtenant un résultat, que son labeur paraisse, qu'on apprécie 
les efforts de sa raison et la science qu'il lui a ïallu déployer pour créer .... 
Vanité !... soit; ffals plus l'homme mordra aux fl'uits de l'arl»re de la 
science, plus sa vanité croîtra. Peut-ëtre (nous souhaitons nous tromper) 
le jour n'est-il pas éloigné où l'amour de l'art sera remplaeé par la vanité 
de l'art. 
L'architecture grecque est une mélodie rhythmée ; mais ce 'et qu'une 
mélodie, admirable, nous en tombons d'accord. Enlevez d'une mélodie 
un membre, ce «ui restera n'en sera pas moins un fragment «le mélodie ; 
enlevez un membre «l'un temple grec, ce sera toujours un ordre que vous 
pourrez appliquer'a u, palai., h une maison, à un tombeau. D'un morceau 
.al'harmonie, d'une symphonie, relirez une partie, il ne reste rien, puis,lue 
l'harmonie n'est telle que par la simultanéité des sons. 

De m(me, dans un édifice ogival, toutes les parties se tienent: elles 
-n'ont adopté certaines formes que par suite d'un accord d'ensemble. Lit 
lecture de ce Dict«bnaire le prouverait; nous tac pouvons nous occuper 

d'un détail de l'architecture ogivale, et 
quant sa place, les circonstances «lui ont inposé sa 
indépendamment du goret de l'artiste ou du st)" 
 souffle moderne qui faisait substituer l'harmon 
 musique faisait, au x  siècle, remplacer, dans 
ditions plus ou mmns corrompues de l'art 
de combinaisons soumises à un principe 

expli(ler sa fonction, (lu'e inli- 
forme, sa raison d'è|l'e, 
te dominant. Le nee 

antique 
absolu. 

ie 5 la mélodie da la 
l'architecture, les tra- 
par une succession 
Les cathédrales sc, nt 

.faveur. " 
Au xm siècle, l'esprit moderne prit'à l'antiquité certains 

I[o ----" 

principes etc,- 

le prenier et le plus grand etfort du génie moderne applique à l'arcli- 
tecture, elles s'élèvent au centre d'un ordre d'idées opposé à l'ordre 
antique. Et pendant qu'on les construisait, les Cudes de la philosopltic 
grecque, du droit romain, de l'administration romaine, étaient en grande 
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nellemenl vrais, pour se les approprier et les transformer. At xv  siècle, 
s'empara de la forme antique, sans se trop soucmr du fond. C'est donc une 
.rreur. nous le croyos, «le pré.enter, comme quelques écrivains de notre 
lcmp. on voulu le faire, l'architecture née au x ibcle comme une sorte 
le déviaton de l'esprit hnain ; déviation l)r.que, sans relaticns tvec ce 
li , précédë et ce qui dot suivre. $ l'ç,n prel l; peie d'étudier sérieu- 
sement cet art, en mettant de c6té cës reproches banals engendres par 
la prévention, répété par tous les e-i)rits paresseux, on y trouvera, au 
çontraire, ldveloI»pés avec une grande éergie, les éléments le ce que 
nous appelons nos conquëte modernes, l'ordre général avec l indépen- 

(lance ndividuelle, l'unité dans 
[ous le membres vers un centre 
forme, la raison qui domine la 

la variété; l'harmonie, le concours de 
commun; la science qui s'impose à la 
matière; la critique enfin, pour nous 

etvir d'un mot de notre temps, qui veut que la tradition et l'in»piration 
»oient oumies à certaines los logiques. Et çe n'et pas seulement dans la 
cotnbinaison géométrique des lgnes le l'architecture ogivale que nous 
trotvons l'expression de ces principes, c'est encore dans la sculpture, dans 
la .latuaire. 
L'ornementation et l'iconographie de nos grandes cathédrales du Nord 
se soumettent à ces idées d'ordre, d'harmonie universelle. Ces myriades 
de tigure«, de bas-reliefs «lui décorent la cathédrale, composent un c3cle 
encyclopédique, «lui renferme non-seulement toute la nature créée, ais 
encore le pasions, les vertus, les vices et l'hl,toire de l'humanité, ses 
connaissances intellectueliês et physiqtes, ses arts et mème ses aspirations- 
vr, le bien absolu. Le tenple grec est dédé au culte de Minerve, ou de 
Septune, ou de Dane; et, considérant ces divinités au point de vue 
mythologique le plus élevé, on ne peut dconvenir qu'il y a là cotonne un 
norcellemnt de la l)ïvinité. Le temple de Minerve est à Minerve seule; 
son clte ne satisfait q'à n ordre d idées. Le Grec (lui désire se rendre 
propices les d[c[n[té, «et-à-dire la puissance surnaturelle maitresse de 
l'tivers et de sa propre existence, doit aller successivement sacrifier à la 
p, rte (le douze diex i. l'Olympe; il ne peut, à son point (le vue, croire 
l'n.sacrilice fait à Cér/:. potr obtenir de bonnes récoltes lui rendra 
Neplune lavorable, .,_'1 d»it faire ln voya °',__,e sur mer. 
Sou.,, a,lmettons vo!,:,ntiers qle le.,, .,..,rancis esprits du paganisme royaient, 
«las les différents mythes qu'ils adoraient, les qualités diverses et person-. 
niliées .l'une puissance divine; mais, enlin, il fallait une mélod& pour. 
chacun de ces mythes. L'harmonie moderne ne pouvait .entrer.d.ans le 
cerveau d'un Grec; elle n'avait pas de raison d'exister; au contraire, tout 
i: repoussait. Avec le christianisme, l'idée du morcellement des qualités 
ic la Divinité disparait; en priant, le chrétien implore la protection de 

r)icu pour lui. pour les sens, pour ce 
entière; son Dieu embrasse l'univers 
tient)e, chose sngulière, nous ne la 

qu'd possède, pour l'humanité tout 
sous son regard. Or cette idée chré- 

voyons matérmllement développée 
au xr siècle. Il semble que jusqu'à e réveil de l'esprit moderne, la 
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lradition païenne laissait encore des traces dans les esprits, comme elle 
en laissait dans les formes de l'architecture. Jusqu'au x  siècle, les églises, 
m.me monastiqnes, conservent quelque choc du morcellement de 
Divinité antique. En voyant les nombreuses sculptures romanes qui dé« 
rent nos monuments occidentaux, on ne sait trop commett r«tttacher ces 
imageries à une id6e commune. Les traditions locales, le saint veh6ré, 
fendances ou l'histoire des populations, dirigent le sculptetr, l'Aucien et 
le Nouveau Testament se m61ent aux 16gendes. Si nous viitons ne église 
clunisienne, nous voyons qe saitt Antoine, saint Bec,oit, l'archange 
Michel, jouent un rSle important dans l'iconographie; ,»n retw,ve 
personnages, partout, en dedaus et en detors, sas «lu'il oit 
d'assigner un ordre hi6rarcb iqie h ces teprésetations. 'l'o/t cela est etre- 
mol6 de figures d'atimaux bzarves, ci llOllS Ire croyons pas qtte la 
boliqtte romtn puisse jamais Ott'e cl«tirc pour noirs, puisltC saint 

nat'd lui-tortue traitait 
païelllJes. Admettalit, si 
ét6 pour beaucoup dans 

la plupal't (le ces sculptures «le nlottru,,sit6 
l'on vet, que la fantaisie de l'inagier n'ait 1» 
le choix des sljets, toujours est-il qe cha[lue 
- " "  icoora 
penderie so - 

église, sauf certaines représentatios inariables, 
phie propre. 
A'ec la cathédrale de la fin «lu x  siècle, surgit 

l'iconographie métho- 

dique, et, pour en revenir à notre comparaison musicale, chaque culpteur, 
en faisant sa partie, concourt à l'en»emble harnonique; il est astreit à 
certaines lois dolt il ce s'écarte pas, comme pour laisser à la symphonie 
sa parfaite unité.- 
Beaucoup d'églises cathédrales, avant cette grande époque de l'art 
français, se composaient de plusieurs églises et oratoires. Comme prenticr 
pas vers l'tlnité, les évëques qui reconstruisent ces monuments, aux 
et Xlll ¢ siècles, englobent cës églises et ces chapelles dans la grande 
onstruction ; puis ils adoptent une iconographie do)t nous all()ns cssay(,r 
de présenter somnlairement le vtste et magnitiquc tableau. Disotis 
que les cathédrlcs qui nous donnent un ensemble de sculptures à peu 
près complet sont les cathédrales de l'avis, de leims, d' miens et de 

Chartres, toutes les quatre dédiée à la 
Trois portes s'ouvrent h la base de la 
de la porte centrale est placé, debout, 
1 Evangde de la main gauche, le Christ 

sainte Vergê. 
façade orieltale. Sur le trumeau 
bénissant de la droite et tenat 
homme '; ses pieds reposent sur le 

hon et le dragon. Les douze apôtres sot rau«,;«,., des deux c6tés contre 
les ébrasenents 2. Sur le socle du Christ est la tïgure de David s, ou Ici. 
prophèles qui ontannoncé sa naissance, et les Arts libéraux  en bas relleL 
Sous les apôtres sont sculptés, en bas-relief, les Vertu et les Vices, chaque- 

t Paris, 
septentrional. 
  A m w.qs. - 
 Paris. 

Amiens, portail principal; Cltartres, portail méridional; Reims, p(.rtag 
 x ldetu, 
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, ertu placée au-dessus du Vice contrai . Les quatre signes des évangé- 
listes occupent les angles des ébrasements . On voit s'élever, sur les deux 
pieds-droits, à la droite du Christ, les vierges sages; "à la gauche, les 

vierges folles ; au-dessous d'elles, un arbre 
dues de lampes, du c6té des vierges sages ; 

feuillu, auquel sont suspen- 
du cSté des folles, un arbre 

mort frappé d'une cognée . Le linteau qui ferme la porte au-dcsus du .. 
trumeau représente la ltéurrection, le pèsement des "anges et la séparation 
les clus des damnés. Au-dessus, dans le tympan, le Christ au jour du 
jgcment, nu, montrant ses plaies; des anges tiennent les instruments de 
"V 
la passiot ;la icrge et saint Jean h genoux, implorantledivin Juge  Das 
le., v,ssures, des anges ; à la gauche du Christ, les spplces des damnés; 
à la droite, les b.lus; puis les marlyrs, les confesseurs, les vierges martyres, 
les rois, les patriarches, ou des prophètes, quelquefois un arbre de Jessé . 
Des lcx cStés de la porte, l'Elise et la Synagogue . Le trumeau de l'une 
des cieux porte latéralês est occupé par la statue de la Vierge tenant 
l'enfant Jésus ; ses pieds portent sur le serpent à tte de femme. Sur le 
socle est sculptée la création de l'homme et de la femme, et l'histoire de 
la tentation o. Sur la rote de la Vierge, et lui servant de dais, l'arche d'al- 
liance, »utenue par des anges ,t Des deux cStés, dans les ébrasements, 
les rois mages, l'Annonciation, la Visitation, la Circoncision, David . Sur 
le lnteau de la porte, on voit les rois et les prophètes , ou Moïse et 
Aaron et des prophètes'. Au-dessus, la mort de la Vierge , ou son 
ênsevelisement par les apStres et. l'enlèvement de son corps par les 
angc '. Dans le tympan, son couronnement . Les voussurescontiennent 
des anges, les rois ancêtres de la Vierge, et les prophètes qui ont annoncé 
sa venue '. La troasième porte est ordinairement réservée au .saint patron 
du di,,cèe ('à Amiens, c'est saint Firmin qui occupe le trumeau). Des deux 
ctés, lans lesébraements, viennent les représentantsde l'ordre religieux 
das l'ançienne et la nouvelle loi, Aaron, 51elchisédech et l'Ange; les 
prcmier pr{)trcs martyrs, aint Élienne, saint Denis, etc. ; quelquefois des 
saints vénérés dans la localité, comme sainte Ulphe, saint ltonoré et saisit 
Salve à Amicns. Les linteaux et tympans de ces portes consacrées au 
sai[t patron du diocèse contiennent sa légende et l'histoire de la transla- 
tion de es reliques 9. Sur les soubassements ou les pieds-droits de l'une 
de ces portes latérales sont sculptés, en bas-relief, un zodiaque et les 
travaux de l'année eo. A Aniens, sur les faces des contre-forts, en avant 

m6ridional. 
Paris.- 
« Parts, 
Vterge est à 
dr,te.- to 
 Pari% 
Amiens. 
dional. --- 

Paris, Amens. A Chartre% 

les Vertus et les Vices sont sculptés sur les plies du porche 

__ t9 Reims, portail septentrional 
Paris: Reims,, Amiens. 

Paris, Ainiens. Sens.- s Amiens. --  Paris, Amiens, Reims, Chartres. 
Amiens, Reims, Chartres.- 7 Amiens..-- s Paris.--s A Pars, la 
la porte de gauche., en regardant le portail; à A;niens, à la porte de 
Paris. A»iê,ls. -- tt Idem.- rz Amiens, Reims.  t Pars.- ts Amiens. 
Senlts.  t6 Amiens, Senlis. -- t7 Paris, Amiens, Sen!is , Reims. -- 
Amien% Pari% Meaux, portail méri- 



---- 389--- [ CATIIÉDnALE ] 
des trois portes, sont posées les statues des prophètes, et a»dessous, les 
prophéties dans des médaillons : c'est comme une sorte de prologue aux 
scènes sculptées autour des portes et qui tiennent h la nouvelle loi. Sur 
les façades des grandes cathédrales du titre de sainle Marie, mère de Dieu, 
au-dessus des portes, on voit une série de statues colossales de rois ancê- 
tres de la Vierge'; ils assistent à sa glorification. Une galerie supérieure 

t A Paris., à Beims, à Amiens, on a voulu voir, dans ces statues de rois, la série (les 
rois de France; et cette idée populaire date «te fart loin, puisqu'elle est ddjà e,prime 
au xnff siècle. L'une de ces statues, invariablcment posée sur un lit, n, est alors prise 
pour Pepln. Dans Les XXII manières de vzla« manuscrit qui date de la fiu du 
sècle, on lit ce passage : « Li ¥ilains l»abuits est cil ki ,a devant Notre-Dame à Paris, 
« e regarde les rois et dist : Ves-la Papier, vés-la Charlemailne. Et tre h c«upe sa bors: 
« par deriere. » ,Nous ne ,o..,'ons pas cependant que les 6vëques qui, à la fin ,in x e sibcle, 
fitèrent les règles généralcs de l'iconographie des catlédrales, aient v,»ulu reprt.senter 
les rois de France sur les portaiis des dglises du titre de sainte Marie., mais bien plu- 
tét les rois de Jttda; car ren ne rappelle l'histtire contemporaine dans ces grands 
monuments, ou, quand par hasard elle s'y montre, ce n'est que d'une ntanierc trè 
accessoire. Le manusc,'it cité Îci est une satire, et son a,teur a biel, pu d'ailleurs, 
en faisant ainsi parler le. badaud parisien devant le pwtail de Notre-Dame de Paris, 
vouloir rappeler une erreur p«,pulatre. Il nous parait plus conforme ' l'esprit 
d'admettre que les statues des riais sont des rois de Ju«la, puisqu'ils ç,mp|etet, par leur 
présence, les représentations des perolmages qui participent à la .,enuê du Christ. 
Le roi toujours l,-sé sur un lion, et tenant une cr,,,," et une épée, ne peut être que 
David; l'autre rtti, tenant égaletncnt une croix et t,n anneau ou un globe, Sait,mon. 
D'ailleurs, avant le règne de Philippe-Auguste et nne jusqu'k celui de saint I,ouis, 
les évëques ne pouvaient avoir de la puissance royale, les idees admiscs à la lin 
du xm' siècle. Il nous suffira, pour faire comprendre ce qu'était, au xii e siëcle, ua 
roi de France aux !'eux de l'évëque et du chapilre de Paris, ,Je citer- un fait rap- 
porte par un écri,ain, contemporain, Étee de Paris. « J'ai ,u, dit-il., que le roi 
, Louis (Vil), qui ,couloir arnYer un jour à Paris., étant surpris par la nuit, se retira ,l«ns 
«ua village des chanoines de la cathédrale appcle Creteil (Cri«tolium). Il y coucha; et 
«les habilans fournirent la dépense. Dës le grand matin, on le int rapporter aux 
ci chanoines; ils en furent fort affligés et se dirent l'un à l'autre: « -- C'est fait de 
« l'Eglise, les priviléges sont perdus : il faut ou que le roi rende la dépcnse ou que l'office 
« cesse dans noire égltse. » Le roi vint à la cathédrale dès le mëmê jour, suivant la cou- 
« tun, e oh il Coit d'aller à la grande église, quelque temps qu'il fit. Trou,,ant la porte 
« fermée, il en demanda la raison, disant que si quelqu'un avoir offêsë cette eglise, il 
t« ,,'oulot la dëdommager. On lui rép(mdit : t«- Vraiment, sire, c'est ",'ous-mëme qui» 
« contre les coutumes et libertés sacrées de cette sainte église, avez soupé hier à Creteil, 
« non à vos frais, mais à ceux des lommes de cette église, et c'est pour cela que l'office est 
« cessé ici, et que la porte est fermée, les chanoines étant résolus de plul;t souffrir toules 
«sortes de tourments que de laisser de leur temps enfreindre leurs libcrtcs. » Ce roi 
« très-chrétien fut frappé de ces paroles. ,, -- Ce qui est arrié, dit-il, n'a point clé fait 
« de dessein prmédité. La nuit m'a retenu en ce lieu, et je n'ai pu arrier à Paris 
«comme je me l'étois proposC C'est sans I'otce m cotr«inte que les habitants de 
«Creteil ont lait d la dépen.e pour moi; j suis f'hch maintenant d'aoir accepté 
«leurs offres. Que l'éYëque Thbaud vienne, avec le doyen Clément, que tous les 
« chanoines approchent, et surtout le cltanc.inê qui est prév6t de ce vdlage : si .je sui 
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reçoit la statue de la sainte Vierge entourée d'anges '. C'était de ce balcon 
élevé qu'au dimanche des Rameaux le clergé entonnait, en plein air, 
le Gloria devant le pctple assenbl sur le parvis. Le sommet du pignon 
de la nef porte une stature dtl Christ bénissant, ou un ange sonnant de la 
lrompctte, cotonne pour rappclcr la scène du Jugement dernit'r tracée sur 
le tympan de la porte centrale. Les sculptures des portes nord et sud des 
tran sseDts son t ordinairenen t réservécs aux saints particulièrement vénés 
dans le diocèse, ou, comme à I)aris, du c5té sud, consacrent le souvenir 
de l'une des églises annexées à la cathédrale, avant sa reconstruction . 
Autour de la cathédrale, sur les contre-fort.,_" et les parois des chapelles a, 
des slatues d'anges tiennent les ustensiles nécessairesauserviee religieux, 
des instruments de msique , comme pour indiquer que l'Égli»e est un 
cor, cerf éternel h la gloire de Dieu. 
Nos ne polvons ici enlrer dans fous les délails de la staluaire de nos 
grandes cathédrales du Nord ; ce serait sortir du cadre déjà très-large que 
nous nous sommes tracC NOtls avons seulement voulu faire comprendre 
le principe d'unité qui avait dù diriger les sculpteurs. On a pu le voir, par 
cet exposé sommaire, non contents de tracer l'hisoire de la naissance 
du Sauveur, les évëques voulaient, aux yeux de t.ous, établir la généalogie 
de la Vierge, sa victoire sur le dénon, sa gloritieation, les rapports qui 
existent entre l'ancienne et la nouvelle loi par les prophétes, et surtout 

 en tort, je eux donner satisfactim; si je n'y suis pas, je eux m'en tenir à leur 
« avis. » Le roi resta en prière devant la p,,rte en atten,lalt l'évèque et les chan«ines, 
« On fit l'ouverture des portes; il entra en l'église, y donna pour caution du d&iom- 
« magement la perse, nue dt, i'évèque mème. Le prélat fêtait e, gage aux chanoines 
'  
«ses deux chan,leliêrs d argent, et le roi, p, mr narquer par un acte extérieur qu'il 
« vouloit sineèrement paf'er la dépense ,tu'il a,,,,it causée, mit «le sa propre main une 
«baguette sur l'autel, laquelle t,-,utes les parlies c«,nvinrent de faire conserver soî- 
 _g'ne,se»eut, à cause que l'cm av«»it écrit «lessus qu'elle Coit en fiémoire de la 
,, c,-,l,;er,,atiou des libertés .de lÉglise. » (L'abbé Lebeuf» tlist. «les diocèses de Paris, 
. Xii.) Nous le ieman,ions, est-il possible d'admettre que quarante ou cinquante [ans 
après ,ue scène ,le ce genre, i'éxèqle et le chapitre de Paris eussent fait placer sur le 
portail de la cathé,lrale neme, au-,lessus des tr,,is portes, an-dessus «lu Christ, des 
statues colossales des rois de France, quand on commençait  peine à se faire une idée 
du pauoir mo»archiquè ? 
 A Paris. ),utref,»is à miens. 
2 On n'a pas oublie qu'a Paris l'u,,e des deux églises cathédrales était placée sous le 
litre de saint Étienne. Le t:,mpan de la porte su,l retrate la prédication et le martyre 
de ce saint, dont la statue est posée sur le t,'umeau; dans les ébrasements sont rangCs 
les statues de saint Denis, de ses deux compagnons, et de quelques autres saints 
évëques du diocèse. La statue de saint Eiê»e se ,,oit encore àans l'une des niches 
latéralês de la façade. Ce fut, en effet, pour bàtir cette façade que l'on détruist les 
restes de la ,,ieille église de Saint-Étienne; et lars de la construction de cette façade, 
le portail sud n'était point élevé. 
3 Rt'illlS. 
 Paris, sur les pignons des fenètres des chapelles du choeurj Reims. 
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frapper les îmaginahons par la représentation du jugemett detner, de 
la récompense des bons et de la punition des méchant.s. Cotonne 
de ce grand poeme, la parabole des vierges ages, celle de 
dgue, quelquefois des scènes tirées de l'Ancien Telament, la 
la chute dAdam, la mort d'Abel, le déluge, l'hstmre de Jo.eph, d« Joi» 

celle de David, les principaux exemples de la 
ou du courage humain, de la vengeance divine, 
des Vertus et des Vices personnifiés; pus, 

faiblesse, de la résignat«»n 
pm ces figures éne- glUeS 
enfin, l'ordre nattrei, les 

saisons, les 61Cents, les travaux de l'agriculture, les sciences et les art.,, 
L'ieonographm de la eathédrale, à l'extérieur, embrassat donc tçute la 
création. 
Dans l'église, lastatuaire était remplacée par les peintures des verrières: 
sur ces splendides tapisseres, on retrouvait, dans le chur, la pabion de 
Jésus-Christ, les apbtres, les évangelstes et les prophètes, les ro» de J uda; 
dans la nef, les satnts évtques. Les fenO.três basses retraçaient aoEx )'eux 
les légendes des saints, des paraboles, l'Apocalypse, de scènes du juge- 
ment dernier; celle de la chapelle du chevet eonaerée à la Vierge, son 
histoire, ses légendes, l'arbre de Jessé, les prophétleS, les sbylles. Le 
pavage venait à son tour ajouter à la deoration en entrant dans le concert 
universel. Au centre de la nef était incrusté un labyrinthe (voyez ce mot)° 
figure symbolique, probablement, des obstacle» que eneontre le chrétien 
et de la patiencedont d doit (?tre armé; c'est au centre de ce labyrintle 
que les noms et les portraits des maitres des oeuvres étaent tracC, 
comme pour indiquer qu'ils avalent eu, les 
longues épreuves avant d'achever leur 

premters, à traverser te 
ouvrage Sur les da[la,,,. 
des zodmques , des sc5nes le 
nous ajoutons à ces décorations 

cathédrales, on voyait aussb gravés, 
l'Ancien Testament , des bestiaires . S 
tenant a monument les tapissenes et les volles qu entouraient los 
sanctuares, les jubés enrichis de fines sculptures, les peintures lége.- 
daires des ehapelles, les utelb de marbr, de bronze ou de vermeil, les 
stalles, lés chasses, les grilles admirablemet travaillées, les lampes d'ar- 
gent et les couronnes de lumières suspenduês aux voùtes, les armoires 
pentes ou rev0.tues de lames d'or renfermant les trésors, les statues de 
métal ou de cire, les tombeaux, les clétures de chc-ur couvertes de 
reliefs, les figures votives adossées aux piliers, nous pourrons avoir une 
idée de ce qu'était la cathédrale au Xl  siècle, un jour de grande céré- 
monie, lorsque les cloches de ses sept tours étaient en branle, locsqu'ua 
roi y état reçu par l'év0,que et le chapxtre, suivant l'usage, aussit.ét son 
 arrivée dans une vlle. 
Dépoudlées aujourd'hui, mutilées par le lemps et la main «les hommes,, 
reConnues pendant plusieur »iècies par le succe»eurs de ceux qui le 

t Canterbury. 
 Saint-Orner. 
 Geaève Canterbur?. 
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avaient élexées, nos cathédrales apparaissent, au milieu de nos villes. 
populeuses, comme de grandscercueils ; cependant elles inspirent toujours. 
aux populations un sentiment de respect inaltérable. A certains jours de 
solennités publiques, elles reprennent leur voix, une nouvelle jeunesse; 
et ceux mëmes qui répétaient, la veille, sous leurs vofites, que ce sont 
là des monuments d'un autre fige sans signification aujourd'hui, sans 
raison d'exister, les trouvent belles encore dans leur vieillesse et leur 
pauvreté '. 

CAVALIER, s. m. On dé.igne ainsi un ouvrage de terre élevé au milieu 
«les bastions ou boulevards, pour en doubler le feu et commander la 
campagne. Ce n'est guère qu'au XX'l  siècle que l'on elt i'idée d'exécuter 
ces ouvrages pour renforcer des points faibles o pour doniner des fronts. 
t en cxéc(lta beaucoup, pendant les guerres de siége de cette époque, 
en [le(lans des anciens fronts fortifiés du moyen "3ge, et on leur donnait 
alor généralement le nom de plate-[orme. Ils présentaient comme une 

t Un jour quelqu'un nous dit, en parc«,urant l'intérieur de Notre-Dame d'Amiens : 
«Oui, c'est fort beau ; mais c'est folie de vouloir con»errer quand nëme ces 
m(,numents l'un autre àge qui ne disent plus rien aujourd'hui. Vous pourrez galva- 
niser ces g['ands corps, la manie de l'archdologie et du gothique leur donnera quel- 
qtes années d'e,,istence «le plus; mais, cette mode pass6e, ils tomberont dans l'oubli., 
au milieu de populations qui ant besoin de chcmins de fer, d'dcoles, de marchés» 
d'abatt,irs, de tout enfin ce qui est n6cessaire à la ie journalière. » A quelques 
j«,urs de là, une grande solcnnité publique appelait dans la cathédrale un immense 
canc«mrs de monde; elle était parde de quelques tnaigres tentures, son chur élincelait 
«'e lumil.res. Ne,tre intcrlocttcur ne se souenait plus de son discours précédent; il 
s'écriait alors : « Vraincnt, c'est bien l'h le monutnent de la cité; tout ce qu'on peut 
faire l,;,r d,,nner de i'dclat à une cérémonie publique n'a jamais cet aspect imposant 
,lit ,,iet. »n,,numcs, t qui appelle toute la populali«m de la ille sous ses voîtes. Voyer 
co,nne cette foule dmne la ie à ce grand aisseau si bien disposé pour la contenir! 
C,mbien d'illustres personnages ont abrites ces arceaux ! Quelle idde merveilleuse d'avoir 
(,ulu et su eleer la callédrale comme un tcmoin éternel de tous les grands événement 
d'une cite, l'un pa)'s ; d'avoir fait que ce témoin vit, parle, en présentant au peuple ces 
eemples tirés de l'histoire de l'humanité, ou plut6t du cur humain!» Pour un peu» 
notre interlocuteur, entraîné par la grandeur du sujet, nous eut accusé de froideur. 
Telle est auj»urd'hui la cath6drale f['ançaise : aimée au fond du cur par les populationsl 
tour à tour llattée et honnie par ceux qui sont charmés de s'en servir, mais qui ne. 
songent guère à la conserver ; occupée par un clergé sans ressources et souvent insou- 
ciant ; énigme pour la plupart ; dernier -estige des temps d'ignorance, de superstition 
et de barbarie pour quelques-uns ; texte de phrases creuses pour ces rëveurs, amateurs 
de poésie n6buleuse, qui ne ",oient qu'ogives dianeCs 'ers le ciel» dentelles de pierre 
sculpture mystérieuse ou fantastique, dans des monuments où tout est méthodique, rai- 
sonné, clair, ordonné et précis ; où tout a sa place marquée ' . 
d a,ance, et retrace l'histoire 
morale de l'homme, les efforts persévérants de son intelligence contre la force matérielle. 
et la barbarie, ses épreuves, et son dernier refuge dans un monde meilleur. 
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iuite de f0rtins détachés, possédant des feux de face et de flanc, avec 
une pente douce du cSté de la ville pour amener les pièces et pouvoir 
les mettre en batterie. Les cavaliers étaient ou semi-crculaires ou car- 
rés. Les plus anciennes représentations de cavaliers se voient tiguvées 
sur les bas-reliefs de marbre, du commencement du xv  siècle, qu gar- 
hissent les parois du tombeau de Maximilen, à Innsbriîck. 
Voici (riS. l)ua de ces cavaliers copté sur l'un de ces bas-reliefs repr6- 

sentant la ville d'Arras. Il est en portion de cercle, établi en arrière d'urt 
bastion A possédant un orillon avec deux batteries d6couvertes C et une 
batterie casematée D au nveau du fond du fossé. Le cavalier B est revtu 
et planté à cheval sur la gorge du bastmn ; il commande ainsi ,es dehors, 
le bastton et les deux courtines votstnes La figure 2 nous montre un autro 
cavalier carré fermé sur ses quatre faces, élevé au mdeu d'un bastioa 
dont les parapets sont munis de fascines et de gabions. Ce cava!ier est 
également Iev6tu, percé d'une porte; ses parapets sont garnis de fascines. 
Cette seconde figure est copiée sur le bas-re|tel repr,sentant l'enceinte 
de la ville de Vérone. 
Lorsqu'on Ceva, au xvP siècle, des bastibns en avant des anciennes 
enceintes du moyen fige, on conserva souvent, de distance en distance, 
les tours les plus fortes de ces enceintes, en détruisant seulement les 
courtines; on remplit ces tours de terre, on enleva leur crénelage, et 
l'on établit des plates-formes sur leur sommet pour recevoir une ou 
plusieurs pièces de canon. Les tours furent ainsi converties en cava- 
hers. Mais, en France, ces dispositions ne furent prises qu'acciden- 
tellement et pour profiter d'anciennes défenses, tandis qu'ea Allemagne 
nous les trouvons dès le xw" siècle ér'lgées en système, ainsî qu'oa 



leut le voir encore à Nuremberg. Dans la fortifieatio moderne mme, 
les Allemands n'ont pas renonce aux tours isolées, batie de distance en 
distance en arrière des ou,orages extérieurs. A la Roçhelle, pendant les 
-siéges que cette ville eut à subir à la fin du XVl" siècle, des cavaliers de 

c 

terre d'une grande 
..enc.-_'ntes, et, étant 
.de mal aux assiégeants. 
Les cavaliers tiennent lieu 
parados, c'est-à-dire que leur 

importance firent élevés en arrière des anciennes 
arm6s de pièces à longue portée, firent beaucoup 

aussi, dans certain cas, de traverses et de 
élévation au-desus des courtines et des bas- 

tions empëche l'artillerie des assiégeants d'enfiler des ouvrages dominés 
du dehors; ou bien, comme à Saint-Orner encore, au XVlI  siècle, du c6té 
de la porte Sainte-Croix (fig. 3), ils commandent au loin des plaines s'abais- 
sant vers le abords d'une place, et forcent l'assiégeant à ne commencer 
ses travaux d'aplroche qu'à une grande distance. Ce cavalier de la 
porte Sainte-Croix de Saint-Orner se composait d'une haute batterie 
semi-circulaire revëtue A, protégée par un fossé plein d'eau: elle dou- 
blait les feux du saillant EC de la x ille le plus facilement attaquable, 
et, au mo)en du fossé qui l'entourait presque entièrement, donnait aux 



-assiégés une dernière défense assez forte pour arrëter l'ennemi qui eut 
pu se loger dans le bastion saillant, ct le forcer, pour passer outre, de 

faire un nouveau siége. C'est encore là une dernière trace (tu donjon 
du moyen âge. 

: CAVE:, s. f. Étage souterrain 'oùté, pratiqué sousle rez-de-chaussée des 
habitations. De tout temps les palais, les maisons ont été b'tis sur caves. 
Les caves ont l'avantage d'empëcher l'humidité naturelle du sol d'envahir 
les rez-de-chaussée des habitations, et procurent un lieu doigt la tempé- 
Tature égale, t'raiche, permet de conset'ver des pro'ision de louche, tui 
entrëraient en fermentation si elles rê,taicnt expoées aux changemets 
de la température extérieure. Mais c'ét surtout dans les pays de vignoble., 
que les caves ont éiA particulièrement pratiquées sous les maisons. En 
Bourgogne, en Champagne. dans le centre et le sud-ouest de la France, 
on voit des maisons anciennes, d'assez chétive apparence, (ti l»ossèdcnt 
jusqu'à deux étages de caves vofitées, construites avec soi, Telquefois 
më, me taillées dans le roc. 

 Pendant le moyen age, les villes, 
valent s'étendre; il en résultait que 

étant entourées de murailles, ne pou- 
les terrains réservés aux constructions 

particalières, lorsque la population augmentait, de enaient fort. chers:on 
prenait alors en hauteur et sous le sol la place que l'on ne pzuvait obtenir 
en surface, et les caves étaient quelquefo, is habitée-:. 0 y descendait 
:ordinairement par une ouxerture pratiqueê devant la laçade sur la vote 
)ublique..Dans quelques villes de province, et particulièrement en Bout- 
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gog'ne, on voit encore un grand nombre de ces descenies de caves qui 
empiètent sur la rue, et sont fermées pal des volets légèrement incliné» 
pour faire écouler les eaux pluviales. (Voy. MAISON.) 

CAVEL, s. m. Vieux mot qui signifie une cheville de bois, une clef 
(voy. CLEF). 

CÈNE (LA), S, f. Dernier repas de Jésts-Christ entouré de ses apôtres. La 
Cène est quelquefois sculplée sur les tympans des portes de nos églises 
du moyen fige. On la voit figurée en bas-relief sur le linteau de la porte 
occidentale de l'église abbatiale de Saint-Germain des Prés (xl « siècle). 
Une des plus belles représentations de la Cène se Irouve sur le linteau de 
la porte principale (le l'église de Nantua (xff siècle). Cette sculpture est 
fort remarquable; on ne voit à la table de Jésus-Christ que 3nze apStres, 
]ldas est absent. Le nom de chaque apGtre est gravé au-dessus de lui. 
Yoici l'«r(tre dans lequel sont placés les apStres, Ch commençant par la 
galoche du spectateur- Simon, rhaddoeus, Bartholomoeus, Jacobus, Mat- 
tha, us, Petrus,(ie Christ), Johannes, Anlreas, Jae(,bus, Phllippus. Thomas. 
Saint Jean appuie sa têtesur la poitrine de Notre-Seigneur Dans le tympan 
au-dessus, on voit le Christ entouré des quatre signes des évangélistes: 
mais ce bas-relief a été eomplétemet mutilé, ainsi que les anges qu 
garnissaient la première voussure. Sur les chapiteaux qui portent les 
voussures, on voit seulptés, l'Annonciation, la Vistation, la naissance 
du Sauveur, le voyage des mages et l'Adoration des bergers et des 
mages. Sur le linteau de la porte de droite de la façade de Notre-Dame 
de Dijon (x[, siècle), au-dessous du crucifiement sculpté dans le tym- 
pan, .n voit assi une représentation de la Cène, malheureusement fort 
mutilée. La passion de Notre-Seigneur est fréquemment représentée en 
sujets ldgendaires sur les verrières des glies. La Cène ouvre la série 
de ces sujets, et l'apStre saint Jean, placé le plus souvent "à la droite du 

Christ, y est encore représenté incliné sur la poitrine de son maitre. 
Dans les monastères, on peignait souvent la Cène sur un des murs du 
réfeetoire; mais nous n'avons jamais pu reneonlrer en Fraee one seule 
de ces peintures conplètes 

CERPELIÈRE, s. f. Vieux mot 
ctrculaire. 

qui est employé 

comme cercle, 

enceinte 

CHAFFAUT, s. m. Vieux mot dont on a fait échofaud. Cha[faut s'em- 
ployait principalement pour désigner un appentis, un hourd(voT, ce mot). 
EII Champagne, en Bourgogne, on dit encore daff«ut pour échafaud. 

CHAI,,GE, S. m. Ce mot s'ap.plique aux longri.nes de b, ois, aux .succes- 
sons de crampons de fer poes comme, les chaînons d une cha, ne, ou 
mëme aux barres de fer no3"ées dans l'epasseur" des murs, honzont" aie- 
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ment, et destinées à empocher les écartements, la dislocation des con- 
structions de maçonnerie. 
LesRomains, etmmeax'anteux les Grecs, avaient l'habitude, lorsqu'ls 
construisaient en tssises de pierre de taille ou de marbre, de relier ces 
assises entre elles par de gros goujons de fer, de bronze ou même de bois, 
et les blocs entre eux par des crampons ou des queues d'aronde. Mais les 
Grecs et les ttomains posaient les blocs de pierre taillés à c5té les uns des 
autres et les uns sur les autres, sans mortier (voy. JOINT, LIT). Le mortier 
n'était employé, chez les Romains, que pour les blocages, les ouvrages 
de moellon ou de brque, iamas avec la pierr.e de taille. 
Dès l'époque mérovingienne on avait adopté une construction mixte, 
qui n'élait pl.us le moellon, snillé des .Romains, et qu n'était, pas I ouvrage 
antique de pierre de tatlle: c'était une sorte de grosster blocage rev(tu 
de parements de carr¢aux de pierre assez mai tallés et réuns entre eux 
par des couches épaisses de mortier (voy. Corsrat;CTmS). 
Du temps de César, les Gaulos po.saent, dans l'épaisse(lr de leurs 
murailles de défense, des longrnes et des traverses de bos assemblées 
entre les rangs de pierres. Peut-¢.tre cet usage avait-il laissé de traces 
mme après l'introduction des arts romans dans les Gaules. Ce que nous 
pouvons donner comme certain, c'est que l'on Irouvc, dans presque 
toutes les constructmns mérovingi¢nnes et carlovingienncs, des pièces de 
bois noyécs longitudinalement dans l'épaisseur des murs. ch élévaton 
et m6me en fondation  Ces pieces de bois présentent un éqarrlssa,.c 
" 
qu vari,e de 0",12 X 0,'12 à 0,'2-0 × 0,0. 
Jusqu 'k la fin du. xt  siècle, cette habitude persiste, et ces chaixagcs 
sont posés comme nos chainagcs modernes, à la hauteur des b:ndeaux 
indiquant des étages, à la naissance des vofltes et au-dessous des couron- 
nements supérieurs Les travaux de restauration que nous eùmês locca- 
smn de tarte exécuter dans des édfices des xt  et xii  siècles nous ott 
permis de retrouver un grand nombre de ces chainages de bois, assez bacn 
conservés pour ne pas taisscr douter de lelr emploi. Dans la nef (le 
l'égiise abbatiale de ¥ézelay, qui date de la fin du x" sècle» 1 exi!e u 
premier chaînage de bois au-dessus des archivo]tes donnant dans les col- 
latéraux, et un second chainage: inlerrompu par ]es fen(tres hautes, au 
niveau du dessus des tadloirs des chapiteaux, à la naissance des grandes 
volutes. Ce second chainagê de bos offçe cette partcularité qu'il set 
d'attache "h des crampons de fer dcstinés h recevoir des lrants transversaux 
d:un mur de la nef à l'autre à la base des arcs-doublcaux. Ces trants 
Ca,eut-ils dest:és à demeurer toulours en place pour éviter l:écartement 
des grandes vofites ? Nous ne le pensons oas. Il est "à croire quils ne 
devaient rester posés que pendant la construction, jusqu'à ce que les murs 

t il n'est pas besoin de dire que le bois a disparu, et se trouve réduit e: poussière; 
mais scn moule existe dan les maçonneries. Le bos, totalement prie d'air et entouré 
de l'httmidtté t)ermanente de la maçonnerie, est bcatbt pourri. 
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outterots lussent chargés, oh ju¢I'à ce que les mortiers des voût 
eus¢cnt acquis toute leur dureté, c'est-à-dire jusqu'au décintrae, 
{VOV. CONSTRUCTION.) " 
Voici (tig. 1) comment sont po6s les chaines de bois et les grands cram 
pons ou crochets destinés à recevoir un tlrant, en supposant les assises 

supérieuresellevées; et (fig. 2) lacoupe du muravec la position du chaînage 
A et du crochet de fer B sous le sommier des grands arcs-doubleaux.. 
En démolissant la tour de l'église abbatiale de Saint--Denis, qui datait 
du milieu du x  siècle, on trouva, à chaque étage, un chainage de bois 
d'un fort équarrissa«e chevillé par des chevilles de ler aux retours 
d'équerre, ani que l'indique la tigure 3, et noyé dans le milieu des murs. 
L; pc,rriture de ce ehainage, fi:,rmant un vide de près de 0m,30 de see- 
tmn clairs l'épaisseur de la maçonnerie et sur tout son pourtour, n'avait 
p«s peu contnbué à déterniner l'éerasement des paremênts ntérieurs 
et extérieurs. Des croix horizontales dê bois venaient en outre s'assem- 
bler dans les nlieux des longrines, à chaqe étage, comme l'indique la 
ligure t, et devaient relier les quatre trumeaux de la tour entre les baies; 

mas ces croix, visibles à l'intérieur, 
avant la construction de la flèche. 

avaient ét 

brfilées, au XIII' siècle, 

Nou- ',rou VOllS 
chainages de bois 
ch;lteau de Coucy 

encore, pendant la première moitié du XIII e siècle, des 
dans les constructions militaires et civiles. Le donjon (in 
laisse voir, à tous ses étages, au nix;eau du sommet des 



voû[es, des chalnages circulaires de l»ois de 0,30x0m,25 d'équarrissage 
environ, sot tesdecein luresnoyéesdans la maç'onn crie, ,lesquelles 

ces ctlaines rayormantes également de bois, passant sous Les bases des 

5 

plies engagées portant les arcs de la voùtc 
(VOy. CNSTRUCTION, 

et venant se 

réunr au centre: 
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Cependant, à la fin du XII e siècle déjà, on reconnut probablement le 
peu de durée des chainages de bois, car on tenta de les remplacer par de,. 
chainages de fer. La grande corniche à damier qui couronne le chur 
de la cathédrale de l'arls, et qu dut ëtre posée vers  195, se comoose de 

trois assises de pierre dure formant parpaing, dont les morceaux sont 
tous r6unis ensemble par deux rang de crampons, ainsi que lindique 
la figlre 5. Cela constituait, au sommet de l'édfice, au-dessus des voûtes, 

lin 

suite de cette décomposition, un plus fort volume, 
Iler presque toutes ces pierres longtudinaiement, 
tëte de mur homogène trois murs juxtaposés. 

puissant chainage; mais ces crampons, en s'oxydant, et prenant, par 

eurent pour effet de 
et de faire de cette 



En construisant la sainte Chapelle de Paris, Ptert'e de Montereau se 
'approcha davantage (lu système des chainagcs moder,,cs. Au 
(lu dessous des appuis des fen(}três de la chapelle l,autc, à la ,,;,issa,ce 
tes ,otes et au-dessous de la corniche supéric_,,'C il p,»sa une suite de 
crampons de (',30 à 0',5t) de longueur, qui, au lieu ,1 è|re sceilés dans 
chaque morceau de pierre, vinre,t s'agrafer le.,_ u,s das les autre.,,, con-.- 
formémeut à la figure ri. Cette ç.',lta[ne, posée dans une rigole tallee dans 

le lit de l'asblse," fut coulée en plomb. Le chainage, au nixeau de 1 nais- 
sance de la voùtê, se reliait, à chaque travée, . une tbrtc barre de fe de 
0'",05 d'équarrissage, passant au-dessus des chapitêaux des /eneaux, 
h travers ceux-ci, et faisant ainsi partie de l'armature des ¥itraux. A i- 
.. 
hauteur des fen.tres, il existe des barres senblables, «lui sot rel,_es 
entre elles dans l'épaisseur des piles. Ce syslème de ('laiagê ,'l:it cct'tai- 
p_ement moins dangereux que celui empl%6 au -t)nmet du ch,t'ur de la 
eathédra!e de Paris; eependa:t il eut encore, lalgr6 la masse de pi»nb 
.dont il et enveloppé, l'inconvénient de faire casser un g«t,ï ,,»nl,:e de 
pierres. Pour donner une idée de la puissance du gonfienct «lt fer. 
qu'il passe h l'Cat d'oxyde ou de earbonate de fer, nous fer-on.,_ obser e' que 
le chainagc placé art-dessous des appuis des granules fenètt'e.-le la saitte 
.Chapelle, en gonflant, souleva les assises composant ces alpuis et les me- 
neaux qu'elles supportent, au point de t'ait'e boucler ces ncneaux et de les 
briser sur quelques potnts, l)ten qu'ils soient d'une grande lbree. 
Au xnt* siècle, le fer ne se travaillait qt"a la main, et l'on ne possédait 
pas des forges comme celles d'aujourd'hi, qui fournis.,_ml les t'ets 
passés au cylindre, égaux et d'une grande longuer. Pierre (le 
 eOt pu cependant chainer la sainte Chapelle au moyen de pièces de tes 
d'une plus grande longueur que celles indiquées dans la figure 6, puisque, 
 dans le vide des t'entres, les traverses se reliant aux chainages ont plus 
de h mètres de long; mais il faut croire qu'alors la difliculté de faire 
fotger des fers de cette longueur et d'une fortè épaisseur était telle, 
.évitait d'en employer, à moins de néeessité absolue. 
Av. v" siècle» o, voit déjà de longs morceaux de chaines de ter 
II, --- 



,:lans les constructions. Nous cterons, entre autres exemples, la façade de 
la cathédrale de Strasbourg, qui de la base jusqu'à la hauteur du paed 

de la flèche, est chaînée avec un grand soin a ous les étages, au moyen 
de longues barres de fer plat bien forgées, noées entre les lits des assises; 
le chur de ] ancienne cathédrale de Carcassonne qui est de mëme soli- 
dement chainé au moyen de longues et fortes barres de ler passant tt 
travers les baies et servant d'armatures aux wtraux; I église Saint-Ouen 
de Itouen, la cathédrale de Narbonne. 
les architectes du XHl  siScle n'employèrent pas seulement leschaînages. 
à dcmeure, noyés dans les constructlons; ils s'en servirent aussi comme 
d'un moyen provisoire pour maintenir les poussées des arcs des collat6raux 
star les ples intérJeures, avant que celles-ci fussent chargées. Dans le 
cloeuret la nefdescathédrales de Paris, de SoissonsetdeLaon, dans lanet 
de la cathédrale d'Amiens, dans le chur de celle de Tours, construchons 
élexées de 210 à ] 230, on observe, au-dessus des chapiteaux portant les 
archivoltes et les voOtes en arcs d'ogive des bas cStés, entaillées dans le 
Ixt inférieur des sommiers, des pièces de bois sciées au ras du ravalement; 
ce pièces de bos n'ont guère que 0",i2 X 0,12 d'équarrssage. Ce 
sont des tirants posés, en construisant les vo0tes, entre les cintres doubles 
sur lesquels on bandait les archivoltes et les arcs-doubleaux, et laisss 
jusqu'h l'achèvement de l'édifice, c'est-à-dre jusqu'au moment où les 
i»iles intérieures étamnt chargées au point de ne plus faire craindre un 
bouclement produit par la poussée des-vootes des bas cStés. On pouvait. 
a[si, sans risques, déclntrer ces vofités, se servir des bois pour un autre 
usage et livrer mme ces bas côtés à la circulation. La construction ter-. 
minée, on sciait les tirants de bois. 
La figure 7  fera comprendre lemploi de ce procédé fort ingénieux et 
simple. On vot en A le bout du chaînage de bois scié. Ce moyen avait été 
ndqué par l'expérience : beaucoup de pales intéieures d'églises b'aties 
a la lin du xi" siècle sont sorties de la verticale, sollicitées par la poussée 
des rot)tes des bas côtés avant l'achèvement de la construction; car, pour 
nterrompre le culte le moins longtemps possible, "h peine les bas eôtés 
Calent-ils élevés, on fermait les rot)tes, on les décintrait, on élablissait un 
plafond sur la net centrale à la hauteur du tr:forium, et l'on entrait dans 
l'église. 
A la cathédrale de Reims, dont la construction est exécutée avec utt 
grand luxe, on avait substitué, aux chaines ptovisoires de bos posées sous 
les sommiers des arcs des piles des bas côtés, des crochets de fer dans 
;esquels des tirants de :er, portant un oeil à chaque extrémité, venaient 
s'adapter Ia construction chargée autant qu'il 6tait nécessaire pour no 
plus craindre un bouclement des plies, on enleva les tirants; les crochets 
sont testés en lziace. On retrouve les traces de ces chalnages provisolres 
j,squ"à la fin du xv  siècle. 

I De l'une des plies de la ne/de h cathédrale d'Amicna. 



chanages de er noycs dans la maçonnerieà demeure, et dont nous 
ax'ons parlé plus haut, Calent, autant q,e les ressources des constructeurs 
le permettaient, coulés en plomb dans les scellements ou les rigoles qui 
les renfermaient, quelquefois scelés smplement au mot'fier. Nous avons 
u aussi de ces chaiês scellées à leurs extrémtés et dans leur longueur 

au moyen d un mastic gras qui parait itre composé de grbs pilé, de 
minium, de litharge et d'huile, ou dans n bain de résine. Les tirants 
scellés par ce procédé, dans des édifices de la fin du Xl" siècle, se sont 
moins oxydés que ceux scellés au plomb ou au mortier. La présence du 

plomb parait m.me avoir h'té quelqueiois la décomposition du fer, sur- 
to, t lorsque les chaines sont piacées au cur de la maçonnerie, loin des 

parements.. 
Pendant le x,' 
chalnes libres le 

siècle, les constructeurs ont préfëré souvent placer leurs 
long des murs: au-dessus des vodtes, transversalement 
ou longitudinaiement. On avait dù reconnaitre déià, à cette époque, les 
effets funestes que produisait le fer noyé damas la maçonnerie par les 
maitres des oeu','res des Xnl'et xv" siècles. Ces chaines libres sont ordinai- 
rement composées de barres de ter carré de .9. à 6 mètres de longueur, 
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réunies " leurs extrémités par des boucles et des clavettes, ainsi que 
l'indique la tigurc 8 . On tendait la chaine fortement en frappant str les 

 clavettes, comme on 'le fat aujourd'hui 
sont a«semblés ,:L t,'ait de Jupiter. 

pour les chainages dont les bouts 

CHAINE, s. I. 1)endatle mo)'en "age et jusque vers le commencement du 
xv  iècle, il était d'usage de placer ax angles des rues, aux portes des 
villes et des faubourgs. à l'entrée des ponts, des chaines qu'on tendait 
la nuit, ou lorsqu'on craignail quelque surprise. Ces chaînes, fort lourdes, 
étaiet scellées d'un bout "à un gros anneal fixe, et de l'autre enaient 
s'accrocher à un crochet = ou à une barre de fer, sorte de verrou garni 
d'un moraillon enlrat dals line serrure 
empëcher les premiers venus de détendre 
-étaient tendues dans une ville, il devenait 
circuler; les piAtons mgnes se trouv«ient 
Dans les rues, les maisons pe,'melt«ient 
parois ; mais sur les routes, à l'entrée des ponts ou des faubourgs, en 
dehors «les portes et pa.sages, les chaines étaient attachées à des poteaux 
de bois avec contre-liches. Ces supports étaient désignés sous le nom 
-d'est«ques. En temps de paix, les portes des villes restaient souvent 
ouvertes la nuit, et l'on se contentait de tendre les chaines, atlachées à 

lextérieur, d'une tour à l'autre. On 
de Carcassone, la place de la chaine 
de l'une des tours; l'autre bout était 

que l'on fermait à clef por 
la chaine. Lorsque les chaines 
impossible à de la cavalerie de 
ainsi arre, tés à chaque pas J. 
de sceller les chaines à leurs 

porte larbonnaise 
d un bout àla paroi 
Irou pratiqué "à cet 

voit encore, à la 
: elle était scellée 
introduit, par un 

I Ce détail est 

le sol du trifo,ium 
piles de la croisée, 
tour. 
2 On voit encore de 
d'Amiens, près de la façade. 
s « Deniers payez pour la 
¢Compte de recette et dépense 

copié sur le gran,i ctnainage qui fut placé, à la fin du xv e siècle, sur 
de la cathédrale d'Amiens, pour arrëter le bouclement des quatre 
fatiguées par la charge de la tour centrale, avant l'incendie de cette 

ces grands crochets à l'angle du mur sud de la cathédrale 

coutence des kaisnes que on a fait en aucunes rues. » 
de Valenciennes, année i ti t.) Les chaines nouvellement 

cites, sans compter les anciennes, étaient au nombre de quatre-vingt-treize. 



effel, dans la salle basse de la ou en face ; on passait une barre de fer 
dans le dernier chainon, et, du deho's, il n'était plus possible de détendre 
la chaine. La figre I cxplq,e celle man,vre très-simple. 

CHAINE ( vlEUtr;). Dans la b'tisse, on 

nerie ordinaire, et qu'on veut les renforcer 
par des points d'appui espacés plus résis- 
tants, la chaine de pierre forme presque 
toujours une saillie extérieure, et prend 
alors le nom de tontre[ort. Cependant les 
constructions rurales, militaires ou civilcs, 
baties avec économie, présentent quelque- 
fois des chaînes de pierre noyéês dans les 
murs et ne portant pas une saillie à l'ex- 
térieur, mais formant un plastre intérieur 
pour porter une poutre, une charge quel- 
conque. Alors, pour économiser les maté- 
riaux et pour éviter les évidements, ce» 
chaînes sont apparellées et posées 

désigne par chaines, (les piles 

formées d'assises de pierre ou de maté. 
riaux résistants se reliant aux maçonneries _-_ - 
et ne pr6sentan pas de saillies sur le nu des 
mu.fs. On ne houve que rarement ce pro- 
céclé employé dans les costr(lclions du 
moyen tige. Quand les murs sont de maçon-. ', 

(tue l'tadique la tigure I : les pterres A tbrmant boutisse»/es pierres B pare- 



ment extérieur, 
suite de la base 
Dans les constructons 
xn' siècles, on rencontre 
angles obtus, lorsque les 
Poche-Guyon 
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les pierres 13 morceau de pilastre sans liisons; ainsi dé 
au sommet du mur. 
mihtaires de Normande qui datent des x  et 
des chaines de pierre destinées à renforcer des 
murs sont btts de moellons. Le donjon de la 
en présente un exemple remarquable (vo,. Doror). 

CHAIRE A PlIËCI]ER, S. f. (l;uptre) Sorte de petite tribune élevée au- 
dessus du sol des églises, des chfitres ou des réfectoires de monastères, 
destaée  recevoir un lecteur ou prédicateur Dans les églises primitives 
il n'y avait pas, à proprement parler, de cha]res à prëcher, mais deuî 
ambons ou pupitres placés (les deux c61és du chur pour lire l'épilre et 
l'évangile aux fidèles. On volt encore cette dlspo»i'tion conserxée dans la 

petite baszlique de Saint--CICent 
ho's des murs. Dès le XII" siècle, 
anbon detinés à la lecture de 

à Rome et dans celle de Sant-Laurent 
cependant, il paraitrait qu'outre les 
l'epitre et de l'évangile, on avait auss 

parfois, dans léglise, un pupitre destinWà la prédication. 
Guillaume Durand, dans son llatonol, s'exprime ains h l'égard du 
pupitre t : « Le pupitre placé dans l'Close, c'est la vie des hommes par- 
c faits, et on l'appelle ains pour signifier en qulque sorte un pupitre 
« public ou placé dans un leu public et exposé aux regards de tous. E 
« effet, nous lisons ces mots dans les Paralipomènes : « Salomon lit une 
t tribune d'airan, la plaça au milieu du temple, et, se tenant debout 
« dessus et étendant la main, il pafiat au peuple de Dieu. » Esdras fit 
« au. un degré de bois pour y parler, et lorsluil y nontait, il était élevé 
« au-dessus de tout le peuple... On donne encore à. ce ptipitre le nom 
« d'aJaloyium, parce ql'on y lit et qu'on y annonce la parole de Dieu.... 
t Un l'al»pelle auss ambo,, de amb,endo, entourant, parce qu'il entoure 
çt conme d'une ceinture celui qu y mtmte. » 
51ais le plus souvent c'était sur une e»trade mobile que se tenait le pré- 
diteur, lorsqu'une circonstance voulat que l'on exhort,t les fidèles 
l'éUlliS dans une église ou dar, s le préau d'un cloitre. 
Les églises tahenaes ont cortservé des chaires à prëcher d'une époque 
ass-t.z ancienne, des xn « et xv « sècles; elles sont de pierre, ou plutôt 
de marbre ou de bronze (:elle de la cathédrale de Sienne, qui date da 
xtt  iècle :, est fort belle; elle est portée sur des colonnes posées sur des 
lions, et son garde-corps est orné de bas-reliefs représentant la ativité. A 
Saint-la_rc de Venise, les ambon:s, piacés à droite et à gauche du ]ub6 
aflt..lett la forme de chaires à prècher et sont composés de marbres 

pa.cteux de porphyre et de )aspe. On VOlt également aaas l'église San- 

Rotional, ou 31anuel des dioins o[fices, par Gudlaume I)uraud, é'ëque de lendo 
(xm  sècle), thap. I et', § xxx. Tra«l Barthélemy. 
a L'escahe: ca du x,' * secle.. Cette chaire e placee dans le choe et tao 
la net. " 
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lliniato de Florence, dans la chapelte royale de Palêrme, des puptres 
pou','ant se'ir de chaires, placés h la gauche de l'autel, à l'citr6e dut 
chur. 
llais en France aucune de nos anciennes églises n'a conservé, que nous 
sachions, de chaireshprgcher, ou pupitres pouvant en tenir lieu, a,térieurs 
au xv" siècle. L'usage, à partir du XII e si5cle surtout, Atait, dans nos 
églises du Nord, de disposer à l'entrée des ch,:eurs «les jubés sur lesquels 
on montat pour lire l'6pitre et l'évangile, et pour exhorter les fidèles s'i', 
y a','ait lieu ('oy. 3c). Toutefois ces prédications, avant l'institutç,n des 
Frères prëcheurs, ne se faisaient qu'accidentellement. Jacques de Vilry, 
écrivain du xm  siècie, dit que « Pierre, chantre de Paris, voulant faire 

/ 

connaitre les talens extraordinalres de Foulques, son disciple, le fit pt'g- 
cher en sa prdsence et devant plusieurs habiles gens dans l'égl,e de 
Sant-Séverin, et que Dieu donna une telle bénédtctiota à ses serinons, 

quoqu'ils fussent d'un style fort 
s'excitoent les utls les atres à 
preschoit, dlsolent«ls, cotne un 

simple, que tous les ,çavans de l'avis 
,enr entendre le prëtrc Foullues, qui 
second saint l'aul. Ces faits datent d'en- 

viron l'an 1180 '.... ,, Il e.,,t probable que, dans ces cas IarticullêrS, les 
prédicateurs se plaç;tent dans une chaire mobile lisposée en quelqte ltett 
de l'Close pour la circonstance. La chaire n'était alors, ainsi que l'indique 
la figure t :, qu une petite estrade de bos fermée de t:os côtés par u 
garde-corps recouvert sur le devant d un tapis. 

 Hist. de la vlle et du &ocèse «le Pa'is, par 1 abbé Lebeuf, t. I, p. t 60 
 Le Mrror histomal, manuscr, de la Biblloth. natton., n °s 6731, xv e siècle 
de ."aint Paul. 

 prédic. 
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Mais au XIII" ,ibcle, quand les ordres prëcheurs se furent établis pour 
combattre l'hérésie et. expliquer au peuple les vérités du christianasme, la 
prédication devint un besoin auquel les dispo.itions architectoniques des 
édtfices religieux durent obéir. Pour remplir exactement ces conditions, les. 
dominicains, les jacobins entre autres, b',itirent des églisesà deux nefs, l'une 
Can! réservée pour le choeur des religieux et le service divin, l'autre pour 
la prédication (voy. ABCIIITECTLRE MONAbTIOUE, fig. 2; et 2h bis). .lors les 
chalres devinrent fixes et entrèrent dans la construction. Elles formaient 

c(:,mnc ut bal¢ot .,.aillant à l'intérieur (le l'église, porté en encorbellement, 
accompagné d'une niche prise aux dépens du mur, et ordinairemen: 
,"clairée parde petites fenëtres; on y montait par un escalier pratiqu(! dans 
I épaisseur de la construction. La nef sud de la grande église du couvent 
d,:sjacobins de Toulouse possédait,, son extrémitéoccidentale, une chaire 
dê ce genre "à laquelle on montait par un escalier s'ouvrant en dehors de 
I 5glise, dans le petit cloitre; nous en avons vu encore les traces, quoique 
là aillie du cul-de-lampe ait été coupée et la niche bouchée. U est ainsi 
(t','taient lip,-,sées les chaires des réfectoires des monastères, destinCs. 



h contenir le lecteur pendant les repas des ïeligieux. L'une des plus an- 
ciennes et des plus belles chaires de éfectoire qu nous soient conservées 
est celle de l'abba)'e Saint-Martin des Champs, '5 Paris; nous en don- 
nons le plan (tig. 2), la coupe (fig. 2 b/s) et l'éiCation perspective (fig.3).. 

I 

III II 

On remarquera la disposition ingénieuse de l'escalier montant à cette 
chaire; pratiqué dans l'épaisseur du mur, il n'est clos du c5té de l'intérieur 
que par une claire-voie; mais, pour éviter que la charge du mur au-dessu, 



n'écrasat cette claire-x'oie, te constructeur a posé un arc de décharge 
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qui vient la soulager, et, afin que cet arc ne pouss/t pas à son arrivée 
en B, les deux premiers pieds-droits C, C, de la claire-voie ont été iuclinés 
de açon à opposer une butée  cette pou»see. Aujourd'hu on trouve- 
rait étrange qu'un architecte se permt une pareille hardiesse: incliner 
des pieds-droitsl On lui demanderait d'user d'artifices pour obtenir ce 
r&ultat de butée sans le rendre apparent ; au commencemet du x  
sècle, on n y mettait pas autrement de finesses. . 
Sauval cite la chaire du réfectoire de l'aldmye Saint-Germain des Prés, 
bti par Perre de Montereau, comme n chef-d'pvre en ce genre. Elle 
était, dit-il, « portée sr un gros cul-de-lampe chargé d'un grandi cep de 
vigne coupé et fouillé avec une patience incroyable  ». Lebeuf parle 
aussi de la chaire du réfectoire de Saint-Maur des Fossés, cone étant 
emarquable et « rev¢.tue de dix images ou petites statues de saints (l'u/ 
travail antique, mais grossier  ». Les exemples de ces 

toire ne sont pas rares; elles sont loujours 
celles représentées figures i, 2 et 3. 
En il09, un morcea, co,silérable de la 

chaires de réfec- 
disposCs ,"t peu près comme 

,,'raie croix fit ralporté (le 

Jérusalem à Paris par la voie de lerre, en traversant la Grèce, la llongrie, 
l'Allemagne et la Champagne. li fui, provisoirement déposé à Fotcnet- 
sous-Louvre, puis lrausporté en grande pompe  Saint-Cloud, pour 
gardé jusqu'au premier d'aoùt, jour Iésigné pour sa réception solennelle 
dans la cathédrale de Paris. Il y eut une grande affluence de peuple dans 
la plaine de Saint-Denis penlant la translation de cette précieuse relique 
de Fontenet "à Saint-Cloud, pour la voir passer. Depuis lors, tous les 
ans, le seeond mercredi du inois de juin, le morcea de la vraie croi'¢ 
était rapporté dans la plaine siluée entre la Chapelle, Aubervilliers et 
Saint-Denis, afin d'lre exposé à la vénération des lidèles, trop nonbreu,: 
pour pouvoir terre reçus dans la eathédrale. 
« Au sortir de Notre-Dame, dit l abbé Lebeuf a, on passoit au cimetière 

« de Champeaux, dit lepuis (les [nnocens. Al)ri}s ute pause faite en ce 
« lieu, et employée fi quelques prières pour les morts, 1'é - 
roque commen- 
« ¢oit la récitation du Psautier qui étoit continuée jusqu'au lieu indiqué 
« (ci-dessus), usque ad indictum. L'h, après une antieuue de la croix, 
« 1 éxque, ou une autre personne en son nom, étant «tu haut d une 
« tribune dressée exprès., faisoit un sermon au peuple: après quoi le 
« mme prélat, aidé de l'archidiacre, donnoit la bénédiction à tote la 

« multitude avec la croix apportée de Paris, se tournant d'al)ord 't l'orient 
« d'où cette retique est venue, puis au midi vers Paris, ensuite au cou- 
« chant, et enfin au septentrion du côté de Saint-Denis....  
(let exemple de prédication en plein air n'est pas le seul. Saint Bernard 

 Hzstoir' de Paris, t. I, p. 3h t. 
2 Histoire «le lu vtlle et du diocèse de Parts, t. V, p. 15a Ce réfecoire datait du 
xv e siècle. 
a l&dem, t. III, p. 253. 



prëcha, monté sur une estrade, du haut de la colline de Vézelay, devant 
l'armée des croiés rasemblés dans la vallée d'Asquin, en présence de 
Louis le Jeune. La chaire du prédicateur n'Cait alors qu'une petite plate- 
forme sans garde-corps: car au milieu d'u vaste espace, en plein air, 
le prédicateur devat tre vu en pied;sa posture dans une boite sem- 
blable  à nos chaires eOt été ridicule . 
Les prédications en plein air étaienl fréquentes au mo)en ge et jus- 
qu'au moment de la réformation. Les prédicaeurs se retirèrent sous les 
odtes des églises quand ils purent craindre de trouver parm la foule 
a.semblée des conlradicteurs. Ceux qui »e seraient permis de provoquer 
un scaladale au milieu d'un champ ou sur ue place publique n'osaient 
et ne pouvaient le taire dans l'enceinte d'une élise. 
Nous trouvons encore (les chaircs élevées dans les cloitres et cimetières 
pendant les xv  et xv  .ieclc», et mSmc sur la voie publique tenant 
h l'église Le cloitt'e de la cathlrale de Saint-Dé.en contient une de 
pierre, placée vers le commencement du xv  siècle, et que nous don- 

nons figure/. Ce petit monument est recouvert par un auvent égale- 
ment de perre, destiné à garantir le prédicateur contre les ardeurs du 
soleil et surtout à rabattre la x'oîx sur 'asistance : car, pour les chaires 

élevées en plein air ou dans les élise, on sentit bientôt la nécessité 
,le suspendre au-dessus du prédicateur un plaf(nd pour empcher la 
vox de se perdre dans l'espace. Cet appendice de la chaire prit le nom 
d'abrt-coix. 
A l'un de angles de l'église Saint-LS, sur la rue, on trouve encore une 
de ces chaires extérieures de pierre, dont la potte communique avec un 
escalier intérieur, et qui est recouverte d'un riche abat-'oix terrainA en 
pyramide . Cette chaire date. de la fin du xv  siècle. Mais c'est particu- 
lièrement pendant le xv  siècle et. a« moment de la réformation, que l'on 
établit des chaires dans la plpart (les églises françaises. La prédication 
t  
trait, à cette epoque, un des moyens de combattre l'hérésie avec ses 
propres armes; on plaqa les chaires dans les nefs (ce qui ne s'était pas fait 
j,squ'alors), afin que le prédic,teur se trouvât au milieu de l'assistance. 
I.es cathédra|e de Strabourg et de Besançon ont conservé des chantes de 
pierre de cette époque; celle de Strasbourg particulièrement est d'une 
excessive richesse et du travail le plus précieux. Son abat-voix est cou- 
ronné par une pyramide chargée de détails et le décdupures infinies; 
ce monument et d'ailleurs, comme composition et ornementation, d'un 
assez mauvais goOt, se rapprochant du style adopté en Al[emagne à la fin 
de l'ère ogivale. 

 En Italie, certaines pré&cations en plein 

gestes et la pose de l'orateur produisent alors un 
de quelque talent. 
2 Ce monument est reproduit dans le grand 
France pttoresue. 

air se font encore sur des estrades; les 
grand effet, pour peu qu'il soit doué 

ouvrage de MM. Ta.lor et Nodier 
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des chaires de 

marbre ou de 

[,CIIAIRE ] 
pierre; on se 

Il I 

I 

i I 

contenta de les 6tabl;r en bois, en les adossant et les accrochant même 
parfois ux piliers. 
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Nous ne saurions donner à nos lecteurs des chaires dont la construc- 
ti.a rcmonterait aux xH" et xv* siècles, par la raison qu'il n'y en aait 
p,»nt alors dans les églises se rapprochant, de la forme adoptée depuis 
], xv' siècle. Ce meuble est cependant aujourd'hui indispensable, 
ci 1 les architectes des xii" et xlI' siècles eussent dû exécuter des 
chantes, ils leur auraient certainement donné des formes parfaitement 
Ch harmonie avec leur destination et les matériaux employés, marbre, 
pierre, métal ou bois. En l'absence de tout document, nous croyons 
devoir nous abstenir, laissant à chacun le soin de satisfaire à ce nouveau 

programme. 

CHAIRE, S. f. SiCe épscopal (cathed'a). Dans les églises primitives, 
le siegê de l'évêque était placé au fond de l'abside, derrière l'autel 
(voy. C,TnÉ»a^L). Cette disposition existe encore dans quelques basili- 
ques italiennes; on la retrouve conservée dans la cathédrale de Lyon, le 
sanctuaire étant fermé et dépourvu de collatéraux. Le siége de l'abbé, 
dans les églises abbatiales antérieuves au x" siècle, était placé de la 
mème manière. Ces chaires, généralement tixes (c'est pourquoi nous nous 
en occupons ici), étaient de marbre, de métal, de pierre ou de bois, et 
se reliaient à des banes ou stalles disposés de chaque côté le long des 
murs de l'abside. Nous possédons encbre en France quelques exemples, 
en petit nombre, de ces meubles fixes tenant à la disposition architeeto- 
nique du sanctuaire ; seulement ils ont été déplacés. Nousavons vu encore 
en Allemagne une de ces ehaires absidales de pierre, demeurée en place, 
quoique mutilée, dans la eathédrale d'Augsbourg. Le style de ce monu- 
ment, fort ancien , n'est pas tellement particulier au pays d'outre-Rhin, 

que nous ne puissions le considérer 
lovingienne d'Occident. 
Nous croyons donc devoir donner 

comme appartenant à l'époque car-- 

cette chaire (fig. ]), un des plus an- 

ciens meubles fixes que possède l'architecture romane du Nord. Sa forme 
se rapproche beaucoup de celle des chases antiques que possèdent les 
ms6es d'ltalie et de France. 
Dans la sacristie de l'glise de l'ancien prieuré de Saint-Yigor, près d 
]3ayêux, il existe une chaire de marbre rouge autrefois placée au fond du 
sanctuaire. Le nouvel évëque venait s'asseoir dans cette chaire la veille 
de son cntrée à Bayeux. De là 1 prélat, avant son intronisation, donnait 
sa première bénédction au peuple, revëtu de ses habits pontificaux :, puis 
s'acheminait à cheval, processionnellement, vers la ville. 
On voit dans l'église Notre-Dame des Doms, cathédrale d'Avignon, 
la chaire de marbre b!ane veiné qui était autrefois fixée au fond du. 

Nous le croyons du x e siècle. Le sidge, son appui et son socle sont sculptés dans ar 
bloc; les lions tiennent des rouleaux dans leurs pattes de devant. 
Voyez le Bullet. mo«ument, publ. par M. de Cattmont. t8i7 p. b28. 
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p.s6e à la droite de l'a , 
utel, et sert encore 
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n.ous le croyons, de siCe'épiscopal. Cette chaire date du x' siècle; elle 



[ 
est fort 
le lion 

l'influence antique dans ce meuble, 
Provence "5 cette époque. 
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belle comme composition et travail (fig. 2). D'un côté est sculpté 
de saint Marc, de l'autre le boeut de saint Luc. On sent encore 
comme dans l'architecture de la 

O ]I '| 

3lais il existe une chaire de pierre, du XIII  siëcle, conservée dans la 
cathédrale de Toul, et connue sous le nom de cha5"e de sa,t GZra,'d, dont 
la forme ainsi que les détails sont étrangers aux traditions antiques. Les 
accoudoirs sont composés avec ce respect pour les sages ou les besmns 
qtt caractérise les arts de cette époque. La sculpture et franche: parIai- 



tement a l'échcll, de ce petit monument. 
dfficile de rencontrer une composition à 
d6corée . Des coussins épais étaient naturellement l)OSéS sur 
d, ces meubles. 
« ,u fond d sanctuaire 
 ses 1,,,ales ar(.'i&log@,es -, 
un siége de pierre, taut (te 
sait les noveaux archevques. Ce 
(le saint l/igobert .... l)ans cette chaire, on plaçai 
du siCe ar('liépiscopal, 1;, crosse let I)l,,s anciene 

riche sans ëire chargée. Il est 
la fois plus simple et ttieu.v 
la tablette 

de la cathédrale de Reims, d,t M. Didron dans 
derrière l« maitre atel, «n voyait, avant 179.3, 
1",70 et large (le 0','/(1., est 
ins s=appelait 
t, pen(lat 1: v,cace 
de tot le 

.cathédrale. Par là, sail Nicaise, saitt lleati, saint ll|gobert oit n,:.[ttc 11 inc- 
ar, auquel cette crosse pouvait avoir al)p;trteu , ét;tet c'sés 
vcnwr le diocèse en at.tedant la noninaton dun ouvel arciev5[ie. » 
()n suspendait au-dessus (le la cléaire dpisoJt)ale ,n lais l'él,,tlb ; 
l)ls tard, l)endat les x[v  et xv  siècles, ces davis enlrèret (t«s 1« «oi)o- 
sition mëmc du monet., ils furent comme eux d(, l)ere ) 1' 
Il existe encore, da];s l'église Sai]t-Se]rin ou ait-Sévcrin de l;or(le,ux. 
u[e cléaire épiscepale de l)ièrre de let tin d; X « siècle, ainsi 
«l'ne façon magnilique (fig. 3). Au centre du dais, sur le (leva;t, (.:lre les 
 ([C(tx g&bles, estsculptee une mitre d'évoquée so(ten(te p:tr dettx «n,,' Le 
.si6ge et les aceoudoirs sont délicatement ajourés. Les quatre 1)ie,ls:droils 
.qai supportent le dais étaient atrefois lécorés de stat]ettes, 
détruites. Deux autres hgures (levaient tre place.e égale;ent r (leax 
consoles incr;stées das la muraille, sous le ,lais, a]-(lcssus «! losier. 
Cette chaire est aujourd'hui déplacée; e lle était autretois lixee a l'od 
 d; sanctuaire, suivant l'usage. 
E %orman(lie, e Bretagne, et lus fréquemment en Agleterre, 
'oit, dans les sancluaires des églises lép«urvues de bas ç6lés, des_ 
ménagés dans l'épaisseur de la utrail[e,  la gaCtche de l'attcl, et 
une arcature renlbncé(', sos laqellc s'asseya;ent l',Jlliciat ci s' 
acolytes. Ces chaires à demere sç)nt qelquetbis de h«tleu' lillérenles, 
comme pour indiquer l'or(Ire hérarclique lans le(lel o dcvtit 
Le Glossa)'e da'¢.hit,.cg¢,'e (le 3I. l'arkcr, d'O[i)r([ e;l ,l«nç ttt 
grand ;ombre d'exeml)le , depuis l'él)oqe ronac jusq.'e.a çx';  siecle. 
Nas renvoyons no:» lecteursà cet excellent ouv,",«,, En France, ces s,)rles 

de siéges sont forL 

reculC, on les lit de 
lion, comme celui 

rares, et il est probal)le que, dès ue époque as..,ez 
tois, cu tout a moins idéleudtnts de la «,»ttlvttc- 
¢le nous donnons (tig. 3). Ces claires» ou /br,,es 
la pcie ; das ce cas, il y a 
Caxi[ ous la.tracce la pies 

anglaises, se conibinet ordiairemet avec 
quatre arcaturcs a lieu de trois, la piscine 
rapprochée de l'autel. 

Mais  la fin du xw siècle on établit de préférence les chaires épiscopales, 
les trSnes, à la ttc des stallcs du chur, à la gauche de l'autel (voy. 

dans les An,-mles arct«èol., t. ii, p. 175» une gr;t,tlre de cette bol,. cl:are. 
I, p. 175. 
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Dans les salles capitulare, il y avait aussi au milieu des siéges, la chaire 
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du présidcnt du chapitre, de l'évëque ou de l'archevëque. A 3Iaycnce, on 
vot encore une de ces chaires, qui date du x - siècle, dans la salle carrée 
attenante au cloitre de la cathédrale. 
On donnait aussi le nom de clmir«s, pendat le o)'en ;tge et jusqu'au 
xvx ° siècle, aux stdlles des religieux ou des clapi/re. 

CHAMBRE, S 
deshnée à recevoir un lit. Par suite de 
de chambres alx salles dans lesquelles 
de justice ; atjx salles dans lesquelles, 

f. Pièce retirée dans un palais, un hStel ou une [liaison, 

cette lestitJation, ot d[»tna le nom 
le roi tet«tit ou portrait tcttirun lit 
chez les gratitls, 6t.att lla«6, le dais 

sous lequel '  ' 
s asse)att le seigneur lorsqu'il exerçait ses droits de justicier. 
On appelait ces chambres : chambre d« «lacs,, hamb+'e d," po+'e+,«vt[ 
_ 1, gerrand de 
 rad'chambre du Palais h ['aris avait été bAtic pac  
Marigny, sous l'hilippe le Bel' elle ftt rtchetnettt 16c(t'e ett. 1506  
Jean-sans-Peur, ducde Bou,',«,,,,,, lit tktire, , 
 o -'c -., dans l:h,6tc[ t['Artots après 
le tneurtre du duc dOrléaus, une ciantbre « toute de pierre de taille, pour 
tf sa sùret6, la plus forte (tu'si put, et terluinée de nAchicoulis, oh iou 
:, les nutts il çotlcholt 3 ». Dans lt,s tiOltjOns, il 3" avait la clianibre du 
cllfitelain, qui se trouvait toujours près du sotuniet et bien munie ; quei- 
qtel'ois lll6me On ne pouvait y arriver que par des roloirs d6tourttés, ou 
au moycii d6chclles ou de potit volatils que l'o[t relevait la nuit. 
l.es chatttbres des riches hSlels 6taiettt somptti(,tsement d6corées. 
l.es solives des plafonds cri étaietit sculptécs, peintres et dor6es; les 
fêtètres garnies (le vitratx etde voletsquelquefois doubles, ajour6s de fin 
ddcoupures et pleins, les parentents rendus de tapisseries; les lambris de 
bois travatllés avec art et se reliant à des bancs tixes (banquiers) garnis de 
dossiers d'6toftç et de cousitts ; le par6 de carreaux de terte cuite émaill6e 
avec tapis. Une grande cheniinee, »cuvent avec bas-reliet sculptés, armoi- 
ries peintes, OCCliI)alt l'tl des c6t6s ; elle était accoIlipa,tl6e de ses acc- 
soires, de lablett.es lat6rales pour poser un flatnbeat, quelquefi»is d'une 
petite fenêtre s'ouvrant près de l'un des jambages ou SOIIS le tnanteau 
même de la chctnitl6c, pour voir le dehors en se chautthttt ; de ses 6crans 
et escabeaux. Les portes, perdues derrière la tapisserie, étaient 6troites et 
basses I.e lit, pla('6 perpeidiculairement h la fhcc o.ppo6c h la chemin6e, 
6tait large, garni de courtines et d'un dais h gottt.ières ; il se trouvait or- 
dinairentcnt pltts rapproch6 d'tin mur que de l'- 
,tutrc, de ftqon à laisser 
u petiçespace libre qu'on appelait la ruelle. çtuelqlelbs, dans l'ébte- 
ment profond de l'une des lnêtres, on plaqait utte volière et des fleur, 
car les otseaux devenaient les cotnpagnons ordtuatres des ftittues iob[es. 
dont les distracttons, hor/nis les graudc fç.tes ltth[itltte. 6talent rares. 
Une chaire (chaise à dossier) se trouvait au tud de la ruelle ; utt dressoir, 

 Saurai, t I11, p. 8. 
"z Dubreu|, liv. I_ 
a Saurai, t. I1, p. ff/i, 
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une petite table des escabeaux et carreaux pour s'asseoir, complétaient 
l'ameublement (voy le Dictionnaire du »obilier). 
« Adonc est 1 sires levé 
« Et est entrez dedenz sa chambre 
« Qm tote estmt orée à i'anbre. 
« N°a ci monde beste n'oisel 
« çui n'i soit ovré à cisel, 
« EI la l)rocessn Renart 
{« QIII t,mt par sot engin et art, 
.: Qu« ien a fere n'i lessa 
« (:il qui si bel la conpassa 
« {.u'en li séust onques nomer t. 

F" 

H 

 7ï-I 

.J 

Nous donnons (fig. 1) un plan d'une de ces clalnbt:es privees,qu'on avait 

 .oman du Renart» vers 22162 et su:v. 



|esoin, 
mettre, 

autant que faire se 
par ce moyen, en 

pouvait, de placer à langle 
communication aec une 

[ CtlANTIER ] 
des b'atiments, et de 
tourelle (lUt servait 

de boudoir ou 
se retrouve fréquemment, àquelques (lét,tils 
x ', xv" et x' ç siècles. En A, est le lit ; en B, 
ses earreaux B; en E, le dressoir, en F, des 
à contenir llt garderobe; en G, la cheminC, 

de cabinet de retraite. La disposition que nous indiquons ici 

près, dans les ch'ateau,: des 
ruelle, avec sa chaire C et 
bancs tixes, tahts deslinés 
avec sa petite fenëtre II et sa 

lablette 1; en K, les portes; en L, la tourelle; en 3I, la petite taille, avec son 
banc à dossier N, en O, des es«abeaux nobiles; en X, une arntoire d(.stinée 
au linge et au,: objets de toilette. Les femmes recevaient souvent le matin 
ou le soir coq,ehCs, et alors ce t'('taie[t ,lte les intimes, les ntenabres de 
la famille qui étaient admis dans la ruelle. Le ioder, on recevait les visites 
sur le banc h plusieurs places po.-_A près de la chêiée :les hoes se 
riaient sr les escabeaux ou carreaux ; les gens qt'o faisait atte[dre o les 
inférieurs s'asseyaient près de l'entrée sur les i«tncs l)«,hts, les fenmes 
de haut rang tendaient lers chamlres en norpc,lant les (!(inze pvem.ers 
jours de grand deuil et restaient coq,chCs, les contveven/s ferments. 
leurs couches, les chambres étaient richen-tent décorées, mais égalemett 
fermées et ClairCs aux flambeaux . Les époux, nëme dans les classes 
élevées, n'avaienthabituellement qu:une chanbre; chezlesl»ourgeois, les 
enfants couchaient, pendant leurs premiers ans, d«ns des berceaux qu'on 
plaçait tout à e6/é du lit dans la relle. Assi ne trouve-t-on qu'un pelit 
nombre (le chanbres dans (les aisons, ième vastes, souvent iê seule; 
les timiliers couchaient dans des galetas. Qtand on recevait n parent ou 
un étranger auque| on voulait faire honneur, les maitves, «las la l-)ouv- 
geoisie comme chez les paysans, abandonnaient leur chanbre et allaient 
coucher dans la salle, c'est-h-dire dans la grande pièce qui servait h la fois 
de salon, de lieu de r6union et de salle "5 manager; ou bien, ce qi arrivait 
souvent, on dressait un lit dans la chambre des inailres, et m:_,itres et 
étrangers couchaient dans la m(}me chambre. (Voy. II6TEL, 31aiSo,W.) 

CHANCEI_, S. m. (cancel, ehah91e ). Enceinte. clôture: le cha.cel du 
choeur, pour la el6ture du choeur d'une église; s'employait aussi comme 
balustrade. 

CHANFREIN, s. m. Arête abattue suivant un angle de h5 degrés, lans 
l'architecture du moyen fige, surtout à dater de l'dpoque ogivale, les 
ar0tes à la portée de la main, au lieu d'ëtre laissées à angle droit, sont 
souvent abattues. Les chanfveins sont très-fréquemment aplliqués à la 
charpente et à la menuiseme de. cette époque. (Voy. BISEAU, {IIAP, VENTE, 

CHANTIER, s. m. Place vague, 
les matériaux qui doivent servrà 

espace découvert sur 
la construction d'un 

I Afiénor de Poictiers les Honneurs de la cour, xv e sitcie. 

lequel on dépose 
édifice (voy. Coa- 
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STUCTm.). O désgne aussi par ce mot des pièces de bois que l'on poe 
 terre hovizontalement, pour soler et soustraire "à l'h]midité du sol des 
charpentes o|1 les planches, les lonneaux conlenant de boissons. 

CHANTIGNOLE, s. f. l)etite pièce de charpente qui sert à empêcher les 
panncs de gli«ser surl'arbalétrier. La pièce A (fig. l) est une chantignole. La 

t I 
ri 

I/: 

-t 

.«hantignole est tou]o(lrs assemblée dans l'arbalétrier à tenon et mortaise. 
et chevillée, pour éviter qu'elle ne se relève par suite de la pression que 
la panne exerce sur la partie supérieure. Souvent, da-s les charpenles 
 de la 
. alors 
, pour 
gnoles A sous ces morses pour que leur poids ne fatigut pas les clefs, 
ainst que l'indique la figure 2. (Voy. 

période ogivale, les pièces verticales sont moisées; mais comme 
on n'employait pas de boulons, mais smplement des clefs de bos 
serrer les moises contre les pièces mosées, on posat des chanti- 

EHhPE, s. f. (crouste). Vieux mot employé pour vofite, lieu voùté. 
Aujourd'hui on entend par chape, l'enduit que l'on pose sur l'extrados 
d'une voûte pour le protéger. Toutes les voîtes ogivales étaient couvertes 
d'une chape de mortier ou de plaire. En cas d'incendie, cette précaution 



suffit pour empocher la braise de calciner l'extrados des voùtes, surtott 
si la chape est de platre. Nous avons vu ausi des chopes de voùtes tht«s 
de ciment de brique dans les édifices du Languedoc. La chape a cet avan- 
tage encore de garantir les voùtes des filtratiot, «l'êat plttiale, lorsqte 
les couvertures soIlt en mauvais état ou lorsqu'on fait des rel)aratioJs aux 
toitures. Sur les vofites ogivales, les cltapes ,OlJt faites avec soin; elles 
étaient surtout destinées à les garanhr pettlant le laps de temp «l,tt s C 
Coulait entre leur achèvement et le montaoe des chatpentes. \ cet cil'et, 
dans les teins des voùlës, sont ménagées des cullers le pterre ae«' g:tr- 
gouille extérieure, qui ne servaient que pcttdant cet intervalle de tetnps et 
dans le cas de dégradatt0ns à la couverttre t. (Voy. GAI(;OUILLE, ¥OUTE.) 

CHAPELLE, s. f. « Dans plusieurs en(lr«,its on appelle le,; prgtres », dit 
G uillaumeDurand OE, «chal)elains(capelhtti) , car de toute antiqlité les rois 
« de France, lovsqtt'ils allaient en guerre, portaient aec, e«tx la chape 
« (Cal,n,,) (lu benheureux saint Martin, que l'on gar,lait seaux - tente, 
« qtti, de cette ctape, fut appelée chapelle ( e,lm , C,l,ella ). Et les clercs 
« à la garde desquels était conliée cette chapelle reçurent le om de 
,, cliapelains (capetlo**i, à eapeila), et, par une conséquece n_'«e.ssaire, 
« ce nom se répondit, dans certains pays, d'ux à tous les prètres. 11 y 
« en. a tn0me qui dsent que dans toute antiq,ité, dans le.., exp6litions nlli-- 
« taires, on faisait dans le camp de petites maisotts de peaux de cltèvre 
« qu'on couvrait d'un toit, et dans lesquelles on célébrat la ntesse, et que 
« de l'à a été tirWle nom de chapelle (,', Cal»rature pellibus, «,pella). » 
La premtère de ces deux étymologies est établie sur un fait. La petite 
.cape que saint Martin revêtir après avoir donné sa tunique à un pauvre 
ëtait religieusement conservée dans l'oratoire de no.,; premiers rois, d'où 
cet oratoire prit le nom de capella. L'oratoire, depis lors appelé cio, pelle. 
 se trouvait compris dans l'enceinte du palais royal a. Le nom de vhopelle 
fut, par extension, donné aux pehtes Closes «lui ne contenaiênt ni fonts 
baptismaux ni cimetiëres ; aux oratoires dans lesquels on rent'ern-tait 
les trésors des éghses, des monastères, des chteaux c,u ,les villes ., les 
chartes, les archives , des reliques consdérables; puis a ttx succursales 

' Ces gargouilles existent encore à la sainte Chapelle «lu Palais, sous les pignons des 
fenëtres, et h Amiens: dans :e dernier édifice, ce sont des baies assez grandes pour 
qu'un homme presse y passer; ces baies correspondent aux gargouilles qut desservent les 
 chéneaux g, l'arrivée des arcs-boutants. 
" Rational liv. II, chap. x, § 8. 
:t « Capella, postmodùm appelhta oedes psa in qua asser,.'ata est copo, seu copella 
«S. Ma-rtin, intra Palatii ambtum inoedificata : iii quarn êtiam pracip,a sa,ctorum 
« aliorum zd+:t,= illata, unde ob ejusmodt reliqiarum reerenttam ediculoe tstoe sanctoe 

«opellce vulgb appellantur. » (Du Cange, Gloss. I 
Ibid., Joann. de Janua. --- s Ibid. 
« Cancellaria : ità 'er6 dicta quod in capeila ,rinctpts, s¢u ,ratorto 
diplomata et regni monumenta olim, ut hodie, asser'aremur. 

ltl Franco. enim 
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des parois.ces, 
con entuelles 
baptismale; aux orators élevés dans 
emplacement sanctilié par un miracle 
Ncm.¢, diviserons dcnc cet article: I ° 
ç,u oratoires de chleaux, d'évOehés; 3 ' iolées, 
" anexee. ,l'ég]ise ; 5  ciapelles faisant partie des 
davis leur lérit,ètre. 

-- h2t ---- 
aux «,licules annexés aux grandes églises cathédrales, 
o parossiales, et contenant un autel et m6me la cuve 

l'enceinte des cimetières, sur un 
ou par la l)résenee d'un saint. 
en chapeiles (saintes) ; 2 ° chapelles 
(les morts, votives; 
églises et renfermées 

CI1AI'F:II.E. (SAINTE.).- Dès tes premiers si_,cles du christianisme, on 
avail blev' un ,...,rairai tc, tttl»re d or,,toires sur les emplacenents ténoins 
d t«trlx'{" les satints. Ces ovatoires se conposaient le plus souvent d'une 
«ryll. avec petite église al-dessus. « Lorsque les saincls Denis. Rustie, 
« et |:]l¢,ttthCt'e.,«ull'rirett le na[vre dit llulJrell  une bone dame chré- 
onmée Catllle, demeroit et n x illage, que l'on surnomtnoit 
n,m : laquelle enseselit et enlerra l's ccrps lws susnommés mar- 
ne pelite chapelle ('au bas de la bulle Monttnarlre), jusques en 
(par graduel niracle') sainct lenys avoir apporté sa leste enlre 

i'OIl la 
saincte 

« tiettne, 
« deSOli 

ses bras, après que 
rebaslie du teins de 
sçavoir la plus petite [111 est 
,lli est éri,.,e. au-dessus d'icelle. 
il x axoit encore ue cla»elle 
dceré icogneii, à ]os I)èrcs 

luy elst tranchée; laquelle (chapelle) fut 
Geeviefx e .... Cette ch:,pelle est double, 
presqe dans terre, et l'autre plus grande 
Mais au dessoubs de tout ce bastiment 
ou cave souterraine, qui toutefois a 
iusqes en l'an  611 .... » 

Cette disposition de chapelle,loubl en latllelr demeure traditionnelle 
p,.nlat les prenliers siècles du ,lo.ven fige. Nous la voyos conservée 
,,core ,lans let cblèbre saite Ch,ri, elle du l'alais bgtlie par saisit Lois à 
t'avis ; lll,.tis ('o n'étai/pas avec l'intentiol de consacrer la chapelle infé- 
ciere au d6pOt lês reliqes. AI contraire, 't Paris, c'est dans la ch:pelle 

haute lue la couronne d'('pines, les norceaux le l;t vr«tie croix et les 
sailles reliqes recueilies p;t Louis IX fiI'elt ¢léposés ; la clapelle basse 
était réservée aux t'aillers du Palais et au public; elle servir aussi de 
épltrc .,ux (.'.hanoines. De toutes les chapelles l;«laties qui existaient 
e France, celle de Paris e»t aujourd'hui la plus complète et l'une des plus 
anciennes. Elle fut conmencée en l:?h2 ou 2h5, et te'ninéeen :2h7, sur 
l'etnplacelnêt (le deux ,»ratoires, 1 un bàti en 11Sa en lhonneur de Notre- 
Data,', l'autre bati en 160 sous le titre de Saint-Nicolas. Jérôme Morand z 
ptétend (le c'est pour rappeler ces deux fondations que la sainte Chapelle 
actuelle et double. Nous voyons là plutôt l'influence de traditions anté- 
fleures, eomne nous l'avons dit, et surtout une nécessité eommandêe par 
la di.-,p,»ition même du Palais. Ainsi, la chapelle haute communiquait de 

« Charlnrttm regarum, ut ocant» 
 asservatur. » (IbM.) 
t Dubreul, liv. IV, p. t152, édit. 
 tttst «le la sainte Chapelle roy. 

thesaurus, in sacra Capella 

de t 6t2. 
par Jér6me Morand, 

chanoine. 

Pansiensi etiatnnum 

Paris, 1790, 
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plain-pied avec les du 
tandis que la chapelle basse, au 
abandonnée au public. 
De tout temps cet édifice, dû au 

s,qlles premier étage et les appartements royaux ; 
niveau du sol ,extérieur, pouvait être 

maitre Pierre de lontereau, fut con- 

sidéré avec raison «c,nme n chef-d'oeuvre. Le .roi ,aint Lotis n'épargna 
rien pç, ur en faire le plus brillant joyau «le la capitale «le se, lomaines; et 
si une chose a lieu tic IO.., étoner, c'et le peut ,le totps enployé à sa 
constructi«n. En prenat les dates les plus l:trges, ot doit alrnettre que 

la sainte ('halelle fut fondée et conplétemeJl achevée ,l«ts l'.spa«e te 
cinq ans; huit ceint mille livres tc,,x,',is ar;tie,t été. cli«,y,;e.., à sa con- 
struction, à sa décoratio et à l'acqti.,.iltot des précieuses reliles ,lt'elle 

rêllferllqait ,Ri l ell observe axec, UlJe SCl'tlplllt?tlse al[ellliolJ les çaraelères 
archéologiques ,If. la sainte Chapelle, on est forcé de recotaitve l'exac- 
titde des dales l,isloriqes. Le mode de constvetion et l'ornenenlation 
appartiennent à cette tniite fi';tction tll Xl « siècle, l'endant les règnes 
de Philippe-Auguste et de saisit Louis, les progrè le l'arclitecture sont 
si rapides, qu'une périole «le cinq années y intv,,luit,les modifications sen-- 
sibles: or, la plus :rande unilé rè,-,nê dans l'édilice, de la ba.-e au ..,on,met 
Ce n'est plus la fertnelé n peu rude des sonmets de la façade de Noire- 

Dame de l'aris (1230), et ce n'est pas encore, il s'et) faut «le t)eacoup, la 
maigreur des deux extrémités «les Iranssepts de la mênte église (1"..'57). 
Pierre de Montereau fut également chargé d'élever une clapelle dédiée 
à la Vierge, dans l'enceinte le l'abbaye de Sainl-Gerlnain d.s .l'rés. Celte 
chapelle avait été fondée et 1'2h5 par l'al»bé lluges : or, les t'ragments 

assez nombreux qli llOllS restent le cette construclion ' a¢cu.,_elt line 
certaine recherche, un travail déjà. maigre dans l'ornementall,_n et les 
moulures, qui se rapproche de l'exécution dt portail Satt-Éltenne «le 

/otre-Dame de Paris et s'éloigne de celle le llt saitle 
etrret la chapelle de la Vierge de Saint-Germain des Prés n'errait été achevée 
que sous l'abbé Thornos, mort en .1255. Il y avait donc cinq aées lc 
différence environ enlre la constrc|ion de la sainte Clapèlle du Palais et 
la chapelle de Saint-Germain des Prés : cette ditlërence se faitsênliv dans 
le style des deux edifices. Donc, la sainte Chapelle du l'alais a dù 
élevée en quatre ou cinq années au plus, puisqu'elle ne laisse pas voir, 
mëme dans ses parties supérieures, cette tendance à la ,'echt, rche et à la 
maigreur. On nous pardonnera d'insister sur ce point; nous désirons 
constater ainsi, une fois de plus, la rapidité avec laquelle les maitres des 
uvres construisaient leurs édifiees au ,Cli" siècle, lorsqu'ils n'étaient pas 
entravés par le inanque de ressources, et détruire une opinion trop 
généralement aecréditée, mëme parmi les personnes éelairées, savoir: 
que les édilices de cette époque n'ont pu être élevés, qu'avec lentêur. 

t La porte principale, déposée dans le cimetière «les Valois 
gouilles et portions de couronnements déposées dans une cour 
rue de l'Abba:% c6té nord. 

à Saint-Denis; des gar- 
d'une des maisons de la 



Lorsqu'on parcourt la sainte Chapelle du Palais, on ne peut concevoir 
commentce travail, surprenant par la multiplicité et la variété des détails, 
!a puret( d'exécution, la richesse de |'ornementation et la beauté des 
matériaux, a pu ¢:tre achevé pendant un laps de lemps aussi court. De la 
la.c au faite, elle e.t cntièrenênt .btie de pierre dure de choix, liais 
clquart; chaque assise et cramponne par des agrafes de fer coulées en 

.t 

I 
I 
I-- 
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plomb; les tailles et la pose «»ttt executces 
vculpture en est composée et ciselée avec un 
point on ne peut constater ces négligences, 

aec uue précision rare; la 
soin particulier. Sur aucun 
résultat ordinaire de la pré- 

cipitation ; et cependant, telle qu'elle est aujourd'hui, la sainte Chapelle 
,lu Palais est privée d'une annexe importante qui, à elle seule, était un 
monment : nous voulons parler du trésor des chartes accolé à son flanc 
hot'a, Dht et terminé en mème temps qu'elle. 
Nous donnot,s (fig. 1) le plan de la chapelle basse du Palais . Un porche 

t Ce plan est à l'échelle de 0,0025 pour mètre ainsi que tous les lans suivants. 
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prcède la porte principale ; un bas coté étroit fait le totr du vaisseau. 
L'architecte a dù l'établir pour ne pas gtvc c,»ntrat, ou de |top élever 
le sommet de la voûte, ou de poser les naissances «les arcs près du sol. Il 

Cotit commandé par la hauteur des sols des appartetents 
e|«ge, qui d6jh existaient, et il lestait à placet' le d«dlage |e 
haute de plain-pied avec ces alp«Lrteni«lts et galeries. IJex 

du premier 
la chapelle 
e{'tliers de 

L ', 2 

serx ice communiquent du rez-de-chauss6e au premier étage etau comble. 
La chapelle basse est éclairée par des fenëtres occupant tout l'espace 

compris entre les formerets et L'appui décoré 
ces fenëtres affectent la forme de triangles 

d'une arcature, de sorte que 
dont deux c6tes sont curvi- 

lignes; elles sont admirablement composées potlr la place (voy. FENÈTRE), 
et taient autrefois garnies de vitraux colorés ou en grisaille. Cette chapelle 
laisse voir de nombreuses traces de peintures du x" siicle , et, dans 
l'areature, des médaillons enrichis d'incrustations de verre avec dorures 

Elle fut en grande partie repeinte sous Lou|s XilI. 
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«l'une finesse rare, de gaufrure» et de petites figures d'apôtres en bas- 
relief sculptées dans un st,c autrefois peint. Le dallage de cette chapelle 
e,-t entièrement ccmpoé (le pierres tombale. Au premier étage (fig. 2), 
un porche prScède le vaisseau, co,n***e au rez-de-chaussée, kvant 1793, au 
Ir,meau (le la porte était adossée une statue du Christ bénissant et tenant 
l'Évangile, ku-dessus, dan. le lintea,, était sculpté un Juge,neuf dernier, 
le Pbsement des 'mes, et, dans le tympan, le Fil de l'Ilommê montra**t 
, . . a,lroite. _ 
ses plaies avant la saite Vier,e à « saint .lean h. set ga,che, tous 
,lmx agenoillés eonme "à la porte centrale de la cathédrale de t'aris. 
To]les ces .,,culpttres ont été cotplétenent létrites '. l.,e porche servait 
le o-,nm,icatio, d c6té du nord, avec les galerie dl l'alais royal et 
5,rtttait C¢Jlt-,ttle lin va.-_-te balcon couvert, de plain-pied avec l'église. 
' i, 9 
Lorsqu ,» entre dans la sainte Chapelle hhute, ce qui t'ratpp" surloul, c est 

l'extrëme légèreté apparente de 
très-riche, s ou'treuil de «rade. lris etre les ç,,nt'e-t'crt...,_,, 

la construction. Au-dess.- l'ne arcalre 
feètres «lUi occupent tout l'espace coin- 
le, formerets les voùtes; de sorte que la 

construction ne larait «'(,t..itt.r ,1I el le..:er., tktisceaux de o»l,0nne« portant 
ces voîles. Les vitt'ax ,itii .garni:-ent le,. fenêtres, à cause de leur pui- 
:ante çoloi'atia, ne l;tissent pas voir les contre-forts extérieurs {lui consti- 
tuent h eu'¢ .,els la solilité de l'élilice. L'areattre régnatt sous le, appuis 
,les grandes t'enOtres repose sur n banc eontiu, et pré.,_ente, dans des 
,latret'euilles, des scènes de martyrs (voy. XICATt'RE, lig. 8). Les statues 
,les loze alClre.-_, portées sur des culs-de-lampe, ont adossées aux 
lfilier.,.. A l'«tbside, tin édicule avec cl6ture t'ut élevé derrière l'autel après 
la tort «le saisit Louis, pour porter la grande chà.¢se contenant les saintes 
reliques (vo.v. Au'teL, fig.  1 et. 1 2). L'intérieur de la sainte Chapelle était 
entière,ent cçuvert de riches peintures et de dortlres avec incru:tations 
le verrescolorés et dotC. Xlais les vitraux forment certainement la partie 
la pltls brillante de cette décoration;ils sont, comme couleur et com- 
l»asition, l'tlne grande beauté, quoique, dans l'exécution, on s'aperçoive 
de la lrécipitation avec laquelle ils durent. ëtre fabriqués. 
Nous présentons (fig. 3) la coue transversale de la ainte Chapelle du 
Palais, qti fera comprendre mieux qu'aucune description la construction 
simple et hardie en mëme temps de ce charmant édifice. 
Le plan (fig. '2) indique en k l'annexe, le tr6sor des chartes, avec le pas- 

sage B communiquant h la chapelle. Cette 
étages: celui du rez-de-chassée servait de 
celui du premier, de trésor et de sacristie à 

annexe était divisée en trois 
sacristie à la chapelle basse; 
la chapelle haute ; et le der- 

nier étage, auquel on arrivait par un escalier à vis, de dépôt des chartes. 
Une autre porte de service, percée dans l'arcature en C, mettait la galerie 
du nord longeant 1,es premières travées en communication avec la cha- 
pelle haute, bous les deux fenëtres D, D, deux rentoncements d'un mètre 
environ de profondeur sur la largeur de la travée étaient les places d'hon- 

Elles sont aujourd'hui restaurèes par M. Geoffroy Dechaume. 
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heur réservdes au roi et "h la relaie. Mais Louis 
trouva ces places trop en é idencc, fit batir en E un 
forts, dans lequel il se retirait pour 
turc biaise et grillSe lui permettait 

[ CIIAI'EL/E ] 
NI, qui pl'Obablemet 
réduitentre les contre- 
entendre les oliices; tne petite ouver- 
de voir 1" 
,tutel sans ëtre vu. 

Sous Charles \ II, des travat'; iztporLants vtnret tnoditier certaines 
parties de la sainte Chapelle. Ce prince lit refaire la rose de pierre et ..,es 
xitraux, les couronnements des deux escaliers et les crochets du grand 
pignon. Déjà, a|tl XIV e siècle, on avait changé la décorati,,ti des pgnons 
ou gà.bles des felëtres; (les crochets dans le ;_,oùt le cetle ,;po,ltte et (le 
stat.ues d'anges étaient venus remplacer les tlcuros et les crocliets du 
xl' siècle. Charles YII lit également exécuter la tlèchê tic charpente 
recouverte de ploml |ui surnotait le contble, «ttnsi «lue les crètes et 
déeorations de la toiture. Nous ne savons pas si llt sainte Chapelle de 
saint Louis possédait une llècte; aucune vignette antérieure au xv  siècle 
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e la représente, aucun texte n'en parle '. Le fait parait doutex; car, 
cotrarement aux habitudes des architectes du xIIl  siècle, rier, dans la 
c,»strction de maçonnerie n'indique que cette tlèche ait dù/.tre élex'ée. 
l'ct-ç, tre qlelqle tour du Palais, d«ns le voisinage de la sainte Chapelle, 

tcait-clle lieu de clocher. Lolis XII, étant 
let" à la sainte Chapelle par les escaliers du 
lit faire le long du liane ud un vaste degré 
co[blc. Ce legré était assez dlX l)Olr qe 

goutteux et ne pouvant mon- 
Palais, qu'il n'habitait pas, 
couvert par (les voùle et u 
(les porteurs pussent monter 

])11' 

litiè,'e jusqe sous le porche. Les voùtes de cet escalier furent détrtites 
l'iccndie de t630 , et rempl«tcOes par n appentis de charpente. 

l'imitation du roi de France, 

les gran[ls vassaux de la couronne se 
tiret b'tir, dans leur résidence habi- 
tuelle, une sainte Chapelle, et le roi 
li-mCne en clexa luelques autre.,_-. 
Celle dt ch/iltcau de Saint-Germain 
c L:tyc est nème anlérieure «le qtcl- 
que ann6es à celle (lu Palais; son 
achbvement ne saturait dtre post5- 
rieur à 12h0. Ce très-curieux monu- 

peu connu, engagé aujour- 
milieu des constructions 

ent t'urt 
«l'hi a 

assez complet cependant pour que 

(le François I « et de Louis XIV et 

 l'on puisse se ren]lre un compte 
"  sions, mais aussi de sa coupe, (le ses 
 i élév:ttians latérales et des détails de 
"' ]11 t'onstruction "et décoraIion. La sainto 
- Chapelle de Saint-Germain en Laye a 
I 
cela de particulier qu'elle n'appartient 
pas au style oival du domaine royal, 
mais qu'elle est un dérivé des écles 
cliampenoise et bourguignonne. 
Nous en donnons (fig. h)le plan . Conformément aux construclions 
ch«nl»enoiscs et bourguignones, les voùtes porlent sur des plies saillantes 
l'int6rieur, laissant au-desus du soubassement une circulation. La coup 

t La flèche de Charles Vil a été rétablie sous la direction de feu Lassus (vo.v. FLÈCIIF.). 
Ele aait été brfilee en t630 et remplacée par une flèche dans le goùt de ce temps, ,lt:t 
fut détruite à la lin du dernier »iècle. 
l Nous avons encore ,,u quelques restes de cet escalier que les dernières restauratmns 
ont fait disparaitre. (Vo}ez les avures d'Israêl S.vl,,estre, le tableau déposé au muscc 
de Versailles représentant la visite de Louis XV enfant au Palais.) 
 A l'échelle de 0,0025 pour mètre, lous devon.s ces dessins à bi Millet., architecte 
du château de aint-Germain en Lae. 
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transversale (fig. 5), faite sur le milieu d'une travée, ex.plique la disposition 
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principale de cet 
d'archivoltos aux 
espace B couvert 
corniche 

édifice. Les 
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formerets A 

fenêtres, sont iolés, 
par le chéneau. Les 
et mcttelt h jc, lr tout l:espace 

des 

laissent 
fenëtres 
compris 

vot)tcs, au lieu de servir 
entre eux et les baies un 
sont alors prises sous la 
entre les contre-forts. Si 

no,.., examinons la coupe lonitu(iiale (li:'. 6), faite .-_ur une tr«vée, et 
(fi. 6 bis), t'ti te sur la pile i,téviere e I{C (voy. fig. 5). nous pourrons nous 
relllre u conl,te exact d, svsl/.c lc c)l»trlcti,) adopté. Les l'clëtrcs, 
n" .t«tt pls civconscrites Iar les f,«'merets, sont erréês; les lynpans, 
+t«tvt aj,,u[',:s et t,is«tt pat'te ,le> menne;tux, c laissett «,-,nme plein+ visi- 
l)le fille les coq,tre-lori>.  l'cxté'ic,tr, chapitre traxce et confovne à la 
lizttrc 6 ter. i.e ttontmet tout c[lticr e c.lsiste donc [l,l'en n soul)as- 
se[ett. ie c,-,tve-t',vts et ,e claire-voie fort belle et combinée l',e 
«tniève »oli(le; car les contre-firt (trè-milces)sont étrésillonn6, par 
ces l»Uissalls neeaux p,_,vtant l'êxlréttilé de la corliche upérieure et le 
cléleatt. Ces ttenealX e ,tt réellenent que lê zrtnds chfissis vitrés 
po»és ellre des plies et les maintén:tnl dans lt.rs plan. 
Le ysl¢.me de la con-trction oivale a(lni, nous lcxols avouer q,e 
_ _ {-I 1 
le paçt lec';slruclon adq»lé à la saintWA«q»elle de Saint-ermain ous 
semble SUlévieur à celui de la sainte Chapelle de Pris. en ce qu'il est 
i»l ççancel 1;lus e rai»port avec l'échélle du monunent. La rchesse de 
1 architecture de la ante hapêlle de l'açis, le luxe dê la sculpture, ne 
saturaient la,rê lisparatre dês défaul., raves évlés à Saint-Germain. 
Ainsi» à I':vi. le-contre-lbrts, entiècement reporlés à l'exterieur gënen 
la sue p«r iur s:tlle; ls sot trop rapprochés; la p«rlie supérieure des 
fenëtres e-I qelque peu lourde et encombréê de détails; les gbles qi 
lu» surnotnt ot un superf6talon iulile, un de ces moyens de 
decoçatiol qui ne »onL pas motivé par lê besoins. Si l'ellçt pçoduit par les 
xerrèces Ice les plus nuce» et l»eU »aillanles à l'intérieur es surpçe- 
nat, il e lase I;aS l'iqiéter 1'£.il i»«r une ext'esive lèreté apparenle. 
ces piles q »c proocet à l'itérieur. Les nencaux ne son qu'un 
petit I»:»«. ' chanpeois méla«/.» a-tlês»us de l'arealure inférieure, en 
çeculat les l.ntçes, d,»e de l'air ,t de l'epace a asseau; il romp 
le line» verlicales doigt, à la sainte Chapelle de l'açis, on a peut-être 
ausé. Les çerètve» elles-¢.ne», au lieu dètre relaliveenl étrotes comme 
à l'aris, »ont lattes; lçur menêax »ont tça«és de main de 
çappell«'t les lea coimvtines des nelleres feèlçes de la «alhé- 
drale le lcis. Les t'en6tre de la saillie A.tpele de Paris ont un 
qi pav;dvai l»ie lax-atae  elles u'6blous»aient pas par l'éclat des 
 itraux : c'et que le colonncttes de» meneaux onl démeucémec, t longues 
et qç les et'çla« supéceuçs c commecen qu'à partir de la naissançe 
des oives (voy. Fc'rc). Cela donne  ces fenètres ne apparence rële 
et pauvce que l'arclicçte a s'oulu dimler à l'exlérieur, ù les vtrau 
e produisent aucue illusion» par ce detuils d'archivoltes e ces bles 



 ,1,1 LI 
T--l , ]-tii@, I 

-- h33 .-- 

[ f:.tlA PET, LE 

I 

dont nous parlions 

tout 
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détail superflu; c'est la construction seule qui fait toute la décoration ; 
et sans vouloir faire tort à Pierre de Montereau, on peut dire que si l'ar- 
chitecte (champenois probablement) de la chapelle de Saint-6ermain efit 
eu à sa disposition les trésors employés à la construction de celle de Paris, 
il efit fait un monument supérieur, comme composition, à celui que nous 
admirons dans la Clté. Il a su (chose rare) conformer son architecture 
à l'échelle de on nonument, et., disposant de ressources modiques, lui 
donner toute l'ampleur d'un grand édifice. A la sainte Chapelle de Paris, 
on trouve des tttonnements, des recherche qui occupent l'esprit plut5t 
qu'elles ne charment. A Saint-Germain, tout est clair, se comprend au 
prenier coup d'ril. Le maitre de cette uvre était sùr de son art; c'Cait 

en m0me temps un homme de goût et 
térieur de ce monument était peint et 
de vitraux eolorés. Inutile de dire que 

un savant du premier ordre t. L'in- 
les fen/.tres garnies probablement 
leur effet devait ètre prodigieux à 

cause des larges surfaces qu'ils occupaient. Rien n'indique qu'une flèche 
surmontAt cette chapelle. On,.oit encore ieique des places spéeialesétaient 

réservées dans la nef, comme à la sainte 
pér-onnages considérables. Il faut dire que 
en Laye 'élait que le vaste oratoire d'un 
lance. Tous les détails de ce charmant édifiee 
la sculpture en est belle et entièrêment due 
que les profil-. 
Dê riches abbayes voulurent aussi rivaliser avec 
de grands oratoires indépendants de lêul-" église. 

Chapelle du Palais, pour des 
la chapelle de Saint-Gern,ain 
ctaateau de médiocre impor- 
sont traités avec grand soin ; 
à l'école champenoise, ainsi 

le souverain en élevant 
Nous avons dit que les 

abbé de Saint-Germain des Prés chargèrent l'architecte Pierre de Monte- 
reau le leur bttir la chapelle de la sainte Vierge près de leur réfectoire 
(VOy. ARCIIITECTURE._ MONA.qTIQUE, tic. 15). Lës abbés étaient seigneurs féo- 
daux, et, comme tels, voulaient inïter ce que faisait le suzerain dans ses 

t La chapelle du chàleau de Saint-Germain en La.e est aujourd'hui fort dénatu- 
rée ; les contre-forts ont été re',ètus, au xvt" siècle, de placages dans le goùt du temps 
le sol intérieur a été relevé de plus d'un mètre. L'arcature a eté détruite ainsi que 
la balustrade exterieure. Cependant nos dessins (sauf la décoration des contre-forts, sur 
laquelle nous n'aons aucune donnée) présentent rigoureusement l'ensemble et 
détails de cette belle con,truction. Des fouilles laites aec intelligence par l'architecte, 
M. Millet, ont mis à nu les bases intérieures. Des franents de l'arcature et de la. 
balustrade ont été retrouvés; les piles ont été dégaées. Quant aux autres parties de 
l'édifice, elles sont conservées, et la construction n'a subi aucune altération. On ne 
saurait trop Cuilier cette chapelle, qui nous parait ëtre un des exemples les plus 
caracterisés de cet art du x e siècle, au moment de sa splendeur. Si-l'on avait quel- 
ques doutes sur la date, il suffirait de comparer ses prafiis et sa sculpture avec les 
profils et la sculpture des monuments champenois du x e siècle, pour ëtre assuré que: 
la chapelle du chàteau de Saint-Germain est contemporaine des chapelles absidales 

de la cathédrale de Reims,, des parties inférieures du choeur de la cathédrale de Troyes, 
de la chapelle de l'archevëché de Reims, constructions qui sont antérieures à t2tt0. La. 
corniche supérlcure et la balustrade dont on a retrouvé des fragments, peuvent mëme 
remonter à 1230. 
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domaines; beaucoup d'abbayes riront donc, vers le milieu du x  siècle, 
élever dans leur enceinte de grandes chapeles isoléês, dont la construc- 
tion n'était pas toujours justifi6e par un besoin urgent. Le prieurWde 
Saint-Sartin des Champs à Paris b'tit aussi, ers cette époque, deux 
grandes chapelles, l'une dédiée à 1Notre-Dame, l'autre b. saint Michel. 
Voici (fig. 7) le plan de la chapelle de la Yierge de l'abbaye Saint-Germain 
dës Prés, qui se distingue surtout de celui de la sainte Chapelle du 
Palais par la disposition de ses vofltes, dont les arcs ogives, s'il faut er 

croire un dessin de 5I. Alexandre Lenoir relevé avant |a destruction de ce. 
beau monument, comprenaient deux travées, et dont l'abside étaitplantée- 
d:une façon peu conforme au,: habitudes des constructeurs du milieu du 
x[t « siècle. Mais Pierre de 5lontereau avait certainement, dans la con- 
struction de la chapelle de la Vierge, été forcé de se renfermer dans une 
dépense assez peu élevée, relativement à la dimension donn6c h i'6dilice. 
Ce genre de voûtes est moins dispendieux que celui adopté pour la sainte 
Chapelle du Palais, et les fragments des couronnements qui existent 
encore accusent une exécution peu dispendieuse. L'abbaye Saint-(;er- 

I A l'ëchelle de 00025 pour mètre. 
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main des Prés n'avait pas, si riche qu'elle fût, les ressources du rai de 
France. A ce point de xue, la comparaiso de ces deux édifiees, élevés 
presque en interne temps par le mëme architecte, est lntéressante. 
Mais sainl Louis ne fui pas le seul roi de France qui Ceva des saintes 
chapelles. Le va.-_te chlteau de Vincennes, commencé par le roi Jean, 
était achevé, au point de vue militaire, sous Charles V. Son fils eom- 
mença sur «le grandes proportions la construction d'une sainte Chapelle 
au milieu de son encei,te. Charles VI Ceva le btiment vers l'abside 
josqu'aux corniches supérieures, dans la nef jusqu'aux naissances des 
archivoltes des fenëtres, et sur la façade_jusqu'au-dessous de la rose. Les 
malheurs de la lin de ce règne ne permirent pas de continuer l'édifice, qui 
resta en soult'rance pendant un siècle. François I e' reprit les eonstructions 
vers 15'2.5, elles ne furent achevées que sous Henri Il. Les deux saeraires 
et le trésor à deux étages annexés "a la chapelle (:taient terminés à la fin 
du xx « siècle Oll au commencement du xv . Deux époques bien distinctes 
ont donc concouru à l'édification de la sainte Chapelle de Vincennes ; et 
cependant, au premier abord, ce monument présente une grande unité. 
Les architectes (le la renaissance chargés (le l'achever ont, autant que cela 
(lait possible à cette époque, cherché à c«,nserver l'ordonnance de l'en- 
semble, le caractère des détails. Il faut exaniner la sculpture, reconnaitre 
les dégradations causécs par les pluies et la gelée aux parties supérieures 
des colructi,»ns la..,sécs iachevécs pendant un iècle, pour trouver les 
points de soudure des deux époques. 
La figure 8 donne le plan de la sainte Chapelle de Vncennes  avec 
.ces annexes. Ce sont d'abord deux oratoires h double étage ayant vue sur 
le ancluaire par deux petites ouvertures biaises. A la suite, "à droite, un 
escalier coduisant à l'Cage supérieur de l'oratoire, aux terrasses et aux 
combles.  gauche, la sacristie avec son trésor, également "h deux étages, 

le trésor ayat, cone à la 
et en éléxatio, d'ttne petite 
premier étage d trésor et au 

sainte Chapelle du l»alas, la forme, en plan 
chapelle. Un escalier particulier conduit au 
comble. 

Il est vraisemblat»le qte l'oratoire construit par Louis XI entre deux des 
contre-fotts de la satnte Chapelle de Paris, pendant la seconde moitié du 
xv  sècle, est une initation de ceux de la sainte Chapelle de Vincenncs, 
cette disposition ayant par plus commode que celle adoptée par saint 
Louis, et ne consistant qu'en leux renfoncements dans l'épaisseut de la 
muraille (voy. fig. 2, en D). Le roi, la reine, se trouvaient ainsi séparés 
des assistants, et voyaient le prètre à l'autel sans ëtre vus. 
A Vincennes, une tribune large est portée par une volute au-dessus de 
l'entrée ; elle occupe toute la première travée. A Paris, cette tribune n'est 
qu'une simple galerie d'un mètre de largeur tout au plus. Les statues des 
apôtres e,t de quatre anges, derrière l'autel, étaient, à Vlncennes comme 
à Paris, adossées aux piliers, à la hauteur de l'appui des fenêtres, suppor- 

t A l'échelle de 0,0025 pour mètre. 
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tées par des culs-de-lampe et surmontées de dais'. Les murs d'appui 
sous les meneaux n'étaient point décorés d'arcatures à Vincennes, mais 
probablement garnis autrefois de bancs de bois avec des tapsseries. Les 
fenêtres de l'abside ont seules conservé leurs vitraux, qui ont été peints, 
au XVl  siècle, par Jean Couin, et représentent le Jugement dernier. Parmi 

8 

les vitraux de la renaissance, ceux-ci peuvent prendre le premier rang; 
ils sont bien composés et d'une belle exécution. Le comble de la sainte 
Chapelle de Vincennes, construit en bois de chgne, est combiné avec une 
grande perfection  il ne fut jamais surmonté que d'une flèche fort pehte 
et stmple, qui n'existe plus. 

I Ces figures ont été brisées ; leur trace est seule visible, ainsi 
et les amorces des dais, 

que 

les culs-de-lampe 
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Voici (fig. 9) la coupe transversale de la sainte Chapelle de Vincennes; si 
elle couvre une superficie plus grande que celle de Paris, elle est loin de 
présenter en coupe une prop»[on aussi heureuse. Sous clef, la sainte 
Chapelle du Palais a un peu plus de deux fois sa largeur, tandis que celle 
de Vincennes n a, du sommet de la route au pavé, que les neuf cinquièmes 
de sa largeur. A ce s(jet, qu'il nous soit permis de faire remarquer 

combien on se laisse entrainer à propager les erreurs les plus faciles 
à rectifier cependant., lorsqu'on parle des éditices de l'époque ogivale. On 
eut toujours que ces édfices affectent des proportions élaneées, et qu'ils 
aient des hauteu-s exagérées relativement à leur base ; d'une part,on loue 
les architectes de ces temps d'avoir ainsi aceumulé des matériaux sur une 
base étroite; d'autre part, on les blàme. Or, ces monuments ne méritent 
ni cette louange, ni ce blme, les rapports de leur hauteur avec leur lr- 
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geur sont ceux que, de tout temps, on a donnés aux édifices vofités : une 
fois et demie, deux fois la largeur. S'ils adoptent des proportions plus 
sveltês, c'est pour prendre des jours au-dessus des collatéraux, lorsqt'ils 
en possèdent. Ce dont il faut louer o bhlmer les architectes du moyen 
age, suivant les gofits de chacun, c'et d'avoir et le n,6rite ot le tot't d2 
,. 
faire paraître les int6rieurs de leurs édifices beaucoup plus élevés qt ils ne 
le sont réellement. 

CIIAPELLES DE CHATEAUX, D'ÉVËCIIÉS.--Chaque seigneur féodal voulait 
posséder, dans l'enceinte de son chateau, une chapelle desservie par ,in 
chapelain ou même par un chapitre tout entier. Ces chapelles ne .htrent 
donc pas seulement de simples oratoires englobés dans l'ensenble des 
constructions, mais de petits monuments presque tou.jours isolés, ayant 
leurs dépendances particuli.res, ou se reliant aux batiments d'hat, itation 
par unc galerie, un porche, un passage. Trbs-h'6quemmet ces clapelles 
sont à double 6tage, a/in de placer 1' " 
or, ttoirc du maitre au nivea,t des 
appartements, qui se trotvaient toljours au-desss «lu rez-(le-chass6e, 
de s@arer le seigneur et sa famille des lome,tiques et gens à gages, ,lui 
habitaient l'enceinte du chateau, et aussi par site tleçotte tradition don 
nous avons parl6 au commencement'de cet article. Il va ««tts lire tlte les 
6vëques, dans l'enceinte du palais 6piscopal, avaient le,tf «hal»elle. L'6v6que 
Maurice de Sully en avait 61er6 une fi l'aris, à deux é/a«» .ltt c6t6 le la 
rivi6re, et qui existait encore avant le sac de l'archevëct6 en 1831. 

t0 

L'archevëché de Reims possède la sienne, (lui est fort belle, à deux 
étages, et dont la construction remonte à 1230 environ. Son rez-de- 
chaussée, dont nous d,)nnons le plan (fig. t 0), est construit avec une grande 
simplicité, tandis que le premier étage est richement décoré .à l'intérieur 
çar de fines sculptures. La figure 11 présente le plan de ce premier 
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Suivant le mode de constrction adopté en Champagne, les piles forment 
saillie à l'intérieur, de fat:on à diminuer à l'exté'ieur la saillie des contre- 

forts; ces plies, isolées de la muraille jusqu"à h mètres du sol, donnent 
.n étroit bas cbté autoui' de la chapelle, et produisent un charmant effet. 
l,es murs sont d6«ovés par ue arcature posée sui" un banc continu, et les 
fcn0tres ouverlcs au«le»us de cette arcature sont sans cneaux. 
Voici (fig. 12)lacoupe de ce petitéditice, d'une bonne exécution, et q,,i, 
malgré les pl,s regrettables nutilations, passe avec raison pour un chef- 
d'o-uvre. On y trouve, en elt'ct, tot.es les qualités h la fois gracieuses et 

A- 

t2, 

I 

solides de la 
(te Reims, la 
conceplions 

bonne architeclure claml»enois( , et, "à 
,rchcvêché parait encore 
chalelle de l" 
(lu X III" siècle. 

côté de Notre-Dame 
une des meilleures 

Pendant l'6p.)tl¢ ron:e, les chal)elles de ch'3teaux ou d'évêchés sont 
@néralement (l'ne grande simplicité, comprenant une nef courte avec 
une abside; quelquefois (le petits bras (le croix formant deux réduits pour 
le ch'atelain et sa famille, des bas c6tés étroits, accompagnent la nef, et 
leux absidiolcs llan,luent l'al)side centrale. Telle était la chapelle du ch- 
teau (le Montargis (voy. CIIATEAU). 
Certains chteaux d'une grande importance possédaient deux chapelles, 
l'une située dans la bas.,_e-cour, pour les gens de service et la garnison, 
l'atre at milieu des batiments d'habitation intérieurs, pour le seign'eur 
du lie. Cette dispos.ition existait à Coucy, ainsi que le fait voir le plan da 
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Ducerceau . La chapelle de la basse-cour paraît ëtre de i'ipoque 
romane ; celle du ch'hteau, dont le rez-de-chaussée est encore visible, 
datait du commencement du XllI  siècle ; elle communiquait directement, 
au premier étage avec la grande salle. C'6tait un admirable édifice, à en 
juger par les nombreux fragments qui jonchent le sol autour des piles 
ruinées du rez-de-chaussée, quoique d'une simplicit6 de plan peu ordi- 
natte (voy.. CIIATEAU). 
A dater du milieu du Xlll ¢ sibcle, la construction de .la sainte Chapelle 
du Palais eut une influence sur les chapellês seigneurialês, et son plan 
bcrvit de type. A l'exemple du saint roi, les fondateurs de chapelles 
eigneuriales les décoraiêt de la façon la plus somptueuse, et augmen- 
taient leurs trésors de vases et d'ornements précieux. L'h5tel Saint-Pol, 
h Paris, qui devint une des résidences les plus habitue.lies des rois pendant 
les XlV  et xv' sècles, poss6dait une chapelle, « dans laquelle Charles V 
« avoit fait placer des figures de pierre représentant les apStrc, (lit 

(( 

« 
({ 
(( 

Saurai ; Charles Y1 les lit peindre 
plus célèbre peintre de ce temps-là. 
rehaussés d'or, d'azur et de vermi 

richentent par François d'Orliens, le 
Leurs robes et leurs manteaux étoient 
lion glacé de tin sinoplê; leurs 

accompagnées d'un diadème (nimbe) rond de b,.,is, q,:e l'on avoir oubhë, 
qui portoit un pied de circonf6rencê, brilloient encore d'or, (le vert, 
« de rouge et de blanc, le plus li) qui se trouvat..... Au Louvre, CtarlesV 
« entoura encore la principale chapelle de treize grauds prophètes, qui 
« tenoient clacun un rouleau dans un petit clocher de menuiserie terminé 
« d'une tourelle, où il fit mettre une petite cloche: les vitres furent peintes 

d'images de saints et de 
un tabernacle. » 
Les oratoires tenant aux 

saintes couronnécs d'un dais et assises dans 

chapelles royales, comme ceux encore existant 

à Vincennes, contenaient eux-mëtnes des reliques, et étaient munis d'une 
chetnin6e, de tapis et de prie-Dieu. 
La chapelle de |'hStel de Bourbon était une des plus riches parmi celles 
des résidences princlères  Paris. « Louis Il (duc de Bourbon), dit encore 
« Sauval, comme prince dévot et libéral, prit-un soin tout particulier du 
« btiment de la chapelle, aussi bien que de ses ornemens..... : sa voùte 
« rehaussée d'ge, les enrichissemens dont elle est couverte, ses croisées 
« qui l'environnent coupées si délicatement, ses vitres chargées de cou- 
« leurs si vives, dont elle est éclairée ; enfin les fleurs de lis de pierre qui 
« terminent chacune de ses croisées, et si bien pensées .pour la chapelle 
« d'un prince du sang, témoignent assés qu'il neplaigaoit pas la dépense... 
« Il fit faire à c5té gauche de l'autel un oratoire de menuiserie- à claire- 
« voie, où ri arbora quatre grands écussons: dans le premier Cotent 
« gravées les armes de Charles VI à cause que cette chapelle fut achevée 
« sous son règne ; celles de Charles, dauphin, rempltssoent le second; 
« dans le troisième étoient les siennes ; et dans le dernier celles d'Arme, 

Des plus excellens bastimens de France. 
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« dauphine d'Auvergne, sa femme. C'est dans cet oratoire que le roi se 
« retire ordinairement pour entendre la messe. » 
Ce n'état pas seulement à t'ars qu'on déployait ce luxe de peinture et 
de sculpture dans les chapellcs particulières. Le choEteau de Marcoussis, 
dit l'abbé Lebeuf, « possédoit deux chapelles l'une sur l'autre, peintes 
« toutes deux celle du rez-de-chaussée Croit dédiée à la sainte TrinitG, 
« l'autre étot au niveau ,lu premier étage.... A la voOte sont peints lesap5- 
« tres» chacun avec un article du Symbole, et des anges qui tiennent chacun 
« une antlennc de la Trinit5 nolée en plain-chant. Sur les murs sont les 
« armes de Jean ,le Montaigu et celles de Jacquellne de la Grange, sa 
« femme; il y a aussi des aigles éployées et des feuilles de courge..... » 
0, peut encore voir aujourd'hui la charmante chapelle de l'hbtel de 
Jacq,cs Cur, à Bourgcs, dont les vofites sont peintes d'azur avec des 
anges vtus de blanc portant des phylactères, comme ceux du château de 
Harcoussis Mais ous e mult-;plerons pas les citations ; il suffit de celles- 
ci pour.,lonner une idée de la recherche que l'on apportait dans la dco- 
ralion des chapellcs prives pendant le moyen 
Vers la tin du xv  siècle et le commencement du xv" seulement, nn 
.s'écarta parfois du plan lype de la sainte Chapelle de Paris, pour adopter 
]es plans à croix grecque ', les rotondesavec croisiilons , les salles crrées  
avec tribune pour le seigneur du lieu. 

CI-IAPELLES ISOLÉES, DES MORTS, YOTIVE$.- Beaucoup de nos grandes 
églises conventuelles ne furent d'abord que des oratolres, successivemenl 
agrandis par la muni[icence des rois ou de pu:ssants seigneurs. Le sol des 
Gaules, pendant les premiers temps mérovingiens, était couvert d'ora- 
toires, b'ats souvent h la hte, pour perpétuer le souvenir d'un miracle 
et la présence d'un saint. Ces édicules furent le centre autour duquel 
vinrent se fonder les premiers établissements monastiques. Plus tard, 
des évë(tues , des abbés ou des seigneurs fondèrent des chapelles autour 
des abbayes, dans le voisinage des églises, sot pour remplir un VU, smt 
pour y trouver un leu de sépulture pour eux et leurs successeurs. Saint 
Germain fit bItr, près le portail de l'église Saint-Vîncent (Saint-Germain 
des Prés), une chapelle en l'honneur de saint Symphorien, et voulut 
y tre enterré . En 75h, scus le règne de .Pepin, les restes de ce sa,rit 
 6Vëque furent transférés de cette chapelle dans la grande église. 
Le cardinal Perre Bertrand fonda plusieurs ehapelles, et, entre autres, 
une, vers la00, au couvent des Cordellers, à Annonay, où fut enterréa 
sa mère s. Philippe de Maizières, conseiller du roi Charles V, se retira aux 
£6lestins en ia8o, sans toutefois prendre l'halait; il y mouru, en h05, 

Voyez la 
Anet 
Ecouen 
Dubrcul, 

chapelle du chMeau 

de Paris, liv. 

d Ambo:sc. 

II. -- s Ibid. 
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dans « la mdme infirmerie qu'il avoit fait bastir "à ses propres cousts 
« despens, avec une belle chapelle et un petit cloitrê pour récréer les 
« malades t ». Les maisons d'asile, les maladreries, les collées et ilbtels- 
Dieu possédaient des chapelles plus ou moins vastes, mais toutes fort 
riches des dons des fidèles, et par conséquent décorCs avec luxe et rem- 
plies d'ornements précieux. Des oratoires plus modestes, et qi '«:taient 
souvent qu'une petite salle couverte d'un comble de charpente o d'une 
vote en moellons sut'montée d'un campanile ou seulement d' pignon 
percé d'une baie pour recevoir une cloche, s'blevaient près «1' ermi- 
tage ou dans les passages difficiles (les montagnes, sur qoelqc sonamet 
-escarpé. Ces non umcnts lsolés, consacrés par quelque tradition religieuse, 

encore, dans certaines pro- 
y rendait processionnelle- 
messe ; l'assistance se lenait 
et la porte ouverte laissait 

o lcvés par suite d'ua vu, étaiet et sont 
rinces de France, en gradc vénération; on 
ncnt, un jour de l'année pour y etendre la 
«l«ts la C/LI)age , autotr du nonument, 

voir le prètre à l'autel. Ces chai»elles sont souvent bà.ties .,,tir des plans 

assez éLranges, itposés, 
chai»elle le Sailt-Michcl 
venir, ne tradition, la 

soit pat" les disposition du terrain, comme La 
du l'uy en Velay, par exemple, soit par tn sou- 
présence d'un tombeau, les traces «le qlelque 
édicule antique. Il serait donc 
plupart l'ailleurs, n'out aucun 

miracle, peut-6tre mëne les restes d'un 
difficile de classer ces monuments, qut, la 
caractère architectonique. , 

Nous devons cependant faire connaitre à nos lecteurs qelques-unes 
de ces étrangetés monumenlales, et nous choisirons, parmi elles, les 
exemples présentant des formes qui permettent (le leur donner une date 
à peu près certaine, ou qui sortent des données ordinaires. 
La chapelle de Planès, dans le lloussillon, située h six kilomètres de 
lont-Louis, peut passer pour un de ces caprices de construction que l'on 

rencontre en recueillant ces monuments élevés au milieu des déserts. Elle 
se compose d'une coupole posée sur une base triangulaire et sut" trç, is 
grandes niches ou culs-de-four. Construite grossièrement en moellos, 
il serait assez difficile de lui assigner une date précise. Cependant le sys- 
tème de la batisse et la forme du plan ne nous permettent pas de la 'e- 
garder comme antérieure au xit  siècle. 
Voic le plan (fig. 13) de cet édicule. La porte est percée en A, prbs de 

t Dubrêul, ibid., liv. III. 
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l'u des angles du triangle équilatéral. La figure lb présente sa vue exté- 

fleure, et la figure 15 sa coupe sur la lig,e BC. A moins de supposer que 

la chapelle de 

t t , , , [ 

Planès ait été élevée en l'honneur de la sainte Trinité, nou 
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ne saurions expliquer la disposition trilobOe 
nous ne donnons cet exemple que comme une de ces exceitions 
nous avons parlé. 
11 existe, dans l'enceinte de l'abbaye de Montmajour, près d'Arles, ne 

chapelle élevée sous le titre de la Sainte-Groix, 
tion des architectes et archéologues. 3'est un 
culs-de-four égaux en diamètre, dont/es arcs 

( (llAI'EI.LE ] 
du plan. Quoi q]'l en soit 
dont 

et «lui mérite toute 1" 
atte.- 
édilice composé «le qlal re 
portent une coupole -à 

I 
: 

% ° 

carrée; un porche précède l'une (les niches qui sert d'entrée. En voici 
(fig. 16) le plan. L'intérieur n'e.t éclairé que par trois petites t'enOtrc. 
percées d'un seul coté. La porte A donne ênlrée dans un petit cimetière 
clos de murs. La chapelle de Sainte-Croix de Montmajour esl bien bOlie 
de pierres de taille, et son ornemêntation, très-sobre, exécutée avec une 
(,xlrme délicatesse, rappelle la sculpture des églises gréco-romainês 
la Si'rie septentrionale. Sur le sommet de la coupole s'élève un campa- 
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nile. La figure !7 
figure  8 sa coupe 

-- hh6- 

présente l'élévation extérieure de cette chapelle, et la 
sur la liane BG. L'intérieur est complétement dépourvu 
de ,culpture, et de,;ait probablement 6tre décoré par des peintures. Nous 
rayons dans cet édifice une de ces chapelles des morts que l'on Alevait, 
pendant le moyen age, au milieu ou proche des eimetières, non point 
ne 6glise pouvant ëtre utilisée pour le service journalier d'une comm- 
hautA, mëme provisoirement, ainsi que le suppose M. Vitet '. Ni sa forme, 

7 

ni ses dimensions n'eussent pu permettre de réunir dans son enceinte les 
moines d'une abba3"e comme celle de Montmajour, et de disposer les reli-- 
gieux d'une façon convenable près de l'autel. Pourquoi, d'ailleurs, adopter 
, plan en forme de eroix-ecque pour une église destinée aux religieu.v 
ci'une abbaye qui doiven! être plaeés dans un choeur suivant un ordro" 
hiérarchiqle et sur deux lignes parallèles ? Pourquoi cette absence pres- 
,tue totale de fenêtres ? Pourquoi cette porte latérale donnant su un petit 
t L'Archlect. by:ant, en 
( lournal des savantç, janv., 

France, réponse à M. Félix de Y¢rneilb, par BI. L. ,'itet 
fé r. et mai t853). 



-- tt7-- I CArv.tL ]:. 
terrain clos de murs et complétement rempl «le tombes creusées dans 
le roc, si l'on ne veut voir dans |'église Sainte-Croix de 5ontmajor la 
chapelle funéraire de l'abbaye? Si, au contraire, nous admettons cette  

hypothèse, sa forme, ses dispositions et sa dimension sont parfaitement 
expliquées. Les moines apportent le mort processionnellement; on le 
dépose sous le porche; les frères restent en dehors. La messë dite., on bénit 
le corps et on le transpot'te à travers la chapelle, en le faisant passer par la_ 

porte latérale A pour le déposer dans la fi»sse. On traverse la chapelle pour 
entrer dans le cimetière, qui cependant avait une porte extérieure. Les 
seules fenitres qui éclairent cette chapelle s'ouvrent toutes trois sur 
l'enclos servant de champ de repos. La nuit, une lampe brùlait au centre- 
du monument, et, conformément à l'usage admisdans les premiers siècle, du moyen fige, ces trois fen6tres projetaient la lueur de la lampe dans le 
charnier. Pendant l'office des morts, un frère sonnait la cloche suspendue 
dans le clocher au moyen d'une corde passant par un oeil réservé à cet 
effet au centre de la coupole. 
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La chapelle Sainte-Croix de Montmajour fut bltie en 1019 1. Ce n'6tait 
pas seulement dans le voisinage des cimetiëres particuliers, des étab|s.,.e- 
ments religieux, que lon Cevait des chapelles des morts Tous les ehar- 
niers placés au milieu des villesou prèsdes églises pos.,_daient un oratoire; 
quelquefois mèmecet oratoire n'était qu'une sorlede daso le pyramide 
le pierre portée sur des eolonnes, laissant des ajour.,_ entre elles, de ma- 

ière "à permettre 
disait la messe e! 
Il existe encore 
qui 

à l'assis, tance de voir le prëtre «lui, le j,ur des Morts, 
donnait ainsi la bénédiction en plein air. 
lne trOs-iolie chapelle de ce genre à Avioth (Meuse), 
date du xv  siècle. Nous en donnons le plan (tig 19), Iii coupe (fig.20) 

et la vue perspective (ri_g. 21) . Cette chapelle est placée près de la porte 
,l'cntrée du cimetière; elle est bate sur une plate-forme élevée d'un mètre 
«nvironau-dessus du sol; l'autel et enclavé dans la niche A (fig. 19 et20); à 

estA et une petite piscine. X_u milieu de 
pierre B, d'une grande dimension, pour 
s'empressaient d'apporter pour le repos 

lachapelle et placé un tronc de 
recevoir les dons que les assistants 
des ",tmes du purgatoire. La messe 

dite, le prëtre sortait de la chapelle, s'avançait sur la plate-forme pour 
exhorter les fidèles à prier l)our les morts, et donnait la bénédiction. On 
remarquera que cette chapel|e est adroitementconstruite pour lalsserv(r 

I Voyez des fra.,g'menls de la charte de fondation de cette chapelle et 
m tnuscrite de la ville d'Arles, cités dates les Notes :i'u, voyage dans le »ud, 
par M. Ménmée, pièces communiquées par M. C. L«normant. 
" ,Nous devons ces dessins à l'obligeance de M. Bt,Svlivald. 

d'une htstotre 
de la France, 
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lofficiant h la foule, et 

pour l'abriter autan que 

possible du vet 
tt.-- 89 

eL de la. 



pluie. 

Au-dessus de colormes courtes qui, avec leur base et chapiteau» 
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n'ont pas plus de deux 
de balustrade qui porte 
de la route pendait un 
périeure de la chapelle 
des morts). 
On trouve encore, das tluelqes 
pelles ou abris pour dire la nesse le 

[ CIIAPELLE  

mètres de haut, est posée une claire-voie, sorte 
des fenëtre vitrées. 11 est h croire que du sommet 
fanal allumé la nuit, suivant l'usage;la partie su- 
devenait ainsi une grande lanterne (voy. LAh'TEIi.E 

cimetières de Bretagne, 
jour des :',lorts. 

de ces cha- 

Le petit, lOument, conposé d un nttir d appui avec un comble 
pavillon élevé sur quatre eolonncs, que l'on voyait encore, h la fin lu 
si/cle dernier, dans l'enceinte du charnier de ltttocctt h Paris, et lUt 
se trouve reproduit dans la Statistique monumentale de M. Ail». Lenoie 
ous le non le prë«hoir, n'est autre chose ¢lt'tte de ces chapelles des 
morts destinées h abriter le prêtre, le jour de la l'ère des Morts, pendant 
la messe et la bétédictiol '. 

CHAi'ELLES ANNEXES rES 6rArDES ÉGLISES.----Jusqt'au XIII e siècle, les 
églises les plus inportantes ne poss.6daient q'un pelit nombre de cha- 
pelles, les cattédrales elles-nOes en étaiet ovet deporvuc (voy. CA- 
THÉDRALE, ARCHITECTI'RE RELI(_;IEUSE). 
Lorsqu'au x  siècle on apporta des modilicatios mpov|antes dans 
les habitudes du clergé, que l'on sentit la nécêssilé de multiplier les 
offices pour se confomner aux désirs de lidbles, qi ne pouvaient tous, 

à une m6tne heure, assister au service divin, 
privilégiés «lU voulaient avoir leur chapelle, 
bàtit des chapelleCplus ou moins vastes sur 

0|I l)Ollll' satisfaire les corps 
leur' Agrise particulière, on 
les tlancs ot h l'al)side des 

grandes églises, dans leur voisinage, et en communication avec elles. Les 
éises convetue|les avatent un chur fermé pat' des stalles et (les jubés; 
l'assistance ne pouvait qte diflicilement voir les oftices. Les mo-astères 
élevèrent donc des clapelles où les religieux ordités pouvaient lirê les 
offices pour les fidèles en dehors du ch<_eur cl6turé. Quelqtefois aussi 
des chapelles anciennes, en grande vénération, furent laissées près «tes 
églises nouvelles. E'estaisi que les religieux +le Saint-Bénigne <le Dijon 
conservèrent la curieuse rotonde qui renfermait les reliqtes de ce saint, 
en reconstruisant leur nouveau chteur (voy. SÉPCLCtE [sa;nt] ), et 
chapelle à deux élages, qti <laie du x  siècle, fut laisée del+otit, à la 
fill du XII e siècle, par les religieux qut rebatirênt l'église de Netwiller 
(Bas-Rhin). 
Cette chapelle, dont nous donnons le plan (fig. 22), était placée sous le 
vocable du tbndateur, saitt Adêiphe, et présente une disposition les plus 
curieuses. ç_]est une petite basilique à deux étages, dont le rez-de-chattssée 
est voûté et le premter étage couvert par une clmrpente apparete. 
premier étage est presque de plain-pied avec le sanctuaire de la ;rantle 

monument, élevé dans le cimetière des lnnocents, parait remonter au xtv « :iècle. 
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église, tandis que le rez-de-chaussée est, relativemetd au sol du chur 
de l'église, une  éntable crypte. 

V ! 

1 

Nous er présentons (fig. 23)la coupe transversale '. 
Vêts la fin 1 xlI ¢ siècle, on Ceva, derrière l'abside de la grande église 
abbatiale de Saint-Germer (prës de Gournay), une grande chapelle copiée 
sur la sainte Chapelle haute de Paris, et communiquat avec le sanctuaire 
de l'église au moyen d'une charmante galerie. Ce monument, exécuté 
avec un grand soin, était décoré de vitraux en grisailles et de peintures ; 
son autel portait le beau retable de pierre peinte qui est aujourd'hui 

déposé dans le musée de Cluny " Paris, et 
de la statuaire de cette époque . 
La cathédrale de Mantes, batie à la fin du 
chapelle jusqu'au xv ¢ ; à celte époque, 
du ch,ur une belle chapelle, composée 

(lUt est un des chefs-d'oeuvre 

XII ¢ siècle, ne posséda aucune 
on Ceva contre le bas côté sud 
de quatre voùtes retonbant sur 

t Ce monument ient d'ètre resfi-turé et débla)é par M. Boeswilwald, à qui nous devons 
ecore ces ,lesstns. 
": Ce retable est reproduit aussi complétement que possible dans la Revue aVarchttec-- 
t«re de bi. C. Dal.-. 
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une pile centrale, mise en communication avec ce bas c6té 
turc de deux arceaux percés entre les anciennes piles. 

[ CHAPELLE 
par l'ouver- 

L 

hous donnons (fig. 25) une vue extérieure de cette chapelle, l'un des ' 
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meilleurs exemptes de l'architecture du commencement du xvo siècle qu'il 
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1 

I-" I I 

I 

y ait dans l'lle-de-France, et (fig. 25) une vue intêneure prise de l'ancien 
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bas côté du xt[ ¢ siècle. Cette adjonction fut faite avec adresse : en conser- 
vant le vofttes du bas côté, dont les arcs A, B sont anciens, l'architecte du 
xv  siècle remplaça la pile C en sous-oeuvre, accola les deux ples d'en- 
trée 13, D aux piles E du collatéral du xI  siècle, conserva les anciens contre- 
fotts F; et, supprimant celui qui existait derrière la pile C, y substitua un 
arc ai-u venant reporter le poids des constructions supérieures sur la 
Olle 6. t, ne charmante arcature décore l'appui des quatre grandes fenë- 
tres dont les meneaux off,'ent un dessin d'une pureté remarquable. 
Les xx ', xx ' et .xvi  siècles batirent à proximité, ou attenantes aux 
grandes églises, une quantité innombrable de chapelles : parmi les plus 
belles, on doit citer la chapelle de la Vierge batie "a l'abside de la cathé- 
tirait de Roucn (x[v « siècle); les grandes clapellês élevées sur le flanc 
sud de la cathédrale de Lyon et nord des cathédrales de Ch'alons et de 
Langres (xx' « siècle). 

CIIAPELLES COMPRISES DANS LE PLAN GÉNÉRAL DES ÉGLISES.- A quelle épo- 
que précise des chapelles vinrcnt-ellcs entourer le sanctuaire des églises ? 
Il serait difficile, ous le croyons, de répondre d'une façon categorique à 
cette question dans l'état actuel des cornaissances archéologiques ; nous 
n'essayerons m¢.u,c pas de la discuter, nous nous bornerons à constater 
quelques faits. Mais, avant tout, nous devons dire que nous ne donnons 
le non de chai)elles (lt'aux 
circulaires, carrées ou fi 
église; nous rangerons les 
comme dans la tigure 2') de 
côtés du .,:anctuaire sur les 
daires. r, nous voyons des 
qui potrtourne le 
monte au IX e ou au 
Dans le centre le la France, nous trouvons des chapelles absidales dès 

absidioles plus ou moins profondes et larges, 
pans, qui s'ouvrent sur les bas c6tés d'une 
chapelles posées à 1' extrémité des bas c6tés, 
cet article, ou celles qui s'ouvrent des deux 
transsepts, au nombre des absides seeon- 
ctapelles absidales donnant sur le bas côté 
sanctuaire, dans ,les égli,es dont la construction re- 
x" siècle, comme, par exemple, l'église de Vignory. 

(l'oitou) llOllS donne cinq cha- 
sanctuaire (XI ' siècle). L'église 
présente trois;celle de lotre- 
quatre. Dans d'autres provinces, 

le x' siècle'. L'église de Salnt-Savin 
pelles s'ouvrant dans le bas c6té dtl 
Saint-Étienne (le Nevers (xi ° siècle) en 
Danse (1 l',_,rt de Clermont (xI' siècle), 

les chai»elles absidales, apparaissent beaucoup plus tard. En Normandie, 
par exemple, les sanctualrês demeurent longtemps, jusqu'à la fin du 
xtt" iècle, sans bas côtés, et par conséquent sans chapelles absidales. En 
Bourgogne, lOUS ne les voyons adoptéês qu'au XII e siècle. Les abbayes 
commencent, dans les provinces du Nord et de l'Est, à élever des 

t Une importante découverte vient ajouter un tait nouveau à ceux déjà connus. 
Des fouilles exécutées dans le sanctuaire de la cathédrale de Clermont, sous la 
direction de M. Mallay et la nbtre, viennent de faire recon,Jaitre l'ancien plan de la 
cathédrale primitive, qui x" au xt e siècle; ces fouilles ont laissé voir quatre 
çhapelles autour du bas sanctuaire, comme dans l'église de Notre-Dame da 
Port. 

date du 
c6té du 



chapelle. al»idales di's le x  siècle . Au XII siècle, ces 
veloppent en nonbre e! en étendue . 
La cathédrale franqaise, qui riait à la fin du xtl - siècle, 
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clal»elles se dé- 

semble protester 

contre ce besoin de mulliplier les autels. Érigée sous une posée l«,ti- 
hante, l'unitC elle n'admet les chapelles qu'assez lard (vo). 
Si nous les voyons poindre, au Xlr siècle, dans les deux calie(.lrales (le 
NoyonêtdeSenlis,c'e , 
stquecesdeuxlonuments s'Cèvent sous I 

évidente de l'église abbatiale de Saint-Denis,et encore, «lans !a calhédrale 
de Senlis, pat-exemple, dont la construction n'est pas attssi livectettet 
soumise à celle de l'at»l»aye que la construction de. la ealltedl:ale de Noyon, 
ces chapellesabsidalês osent à peine se developper; elles ne f,l.tottl en 
plan, à l'extérieuv, qu'ull arcde cercle très-ouver! ; elles peuvent diffici- 
lementcontenirun pelitaulel,êt ne présenlenlqu'unp faible excroissace 
en dehors du pévimè.tve du 
contre le principe «lui avait 
augmente en nombre et en 

ias c6lé. Bie161, cepen«lant, il y a t.éaclion 
fail e.xclure le.,, clapollos lês «aliélt:alos ; on 
étendue d'alol'd celles de I abde, l»uis on en 

construi! après COUl le long ¢ies las c,;Iés,les nefs. Cêl exenlle estsuivi 
dans les églises pavoissiales. Nous ne ous occdperons pots los «lal,ell.s 
61ev6es entre les contro-fortsdes bas «,',tés des efs,car elles ne consist 
réellement qu'ê ue voûte et une Ibt,tt.e; nais tous essaxeros de 
présenter une série de citapellos alsi¢lales en lrenat les lypos princi- 
paux class6s par ordre cttronologique, ou suivant leur ,l'ionance. 
Les chapelles alsidales rolnaes ne consistettt h l'itletieur qu'on une 
demi-tour ronde vofltee en cul-de-four, percée (l'une, (le cieux ,u trois 
fenètres cintrées, sii-,les, ¢,u ornées de colonettes dos (loux c,'lés le 
l'ébrasement.Ces clapplles,deslinées à être ieintes,e sont paslécovées 
de sculptures. 0uelquefois le soubasseent reçoil u)e avçalureS.A l'ex- 
térieur, au contraire, elles sont enriciios (le oulures, de d61icales 
sculptures et quelquefois d'incrustations (1, liorres de diverses cou leu fs. 
Telles sont les chapelles absidales [le l'ë«lise Notre-Danse lu l'ovt. 
Clermont dont nous onnons (fi« (;) une vue inté.rieuve et (tig 
vue extérieure. Ces chapvlles sot a douille elage, c'est-a-dire qu'elles 
règnent dans la crypte comme au rez-(le-ciauss6o : cela leur (lorgne à 
l'extérieur une proportion très-allongée, les xfltos de la crypte élanl au- 
dessousdu niveau du sol extérieur, atin l'olleir (lesj,urs par (le petites 
baies percées dans le soubassenen l.Les deux figures ; el  flnl voir que 
l'ordonnance des chapelles est indépendante de ('elle lu bas cSId. Les 
corniches ne sont pas posées au mëme niveau. Cependant, à Nolre-Dae 
du Port, la diff6rence du niveau entre la corniche du las «31é et celle 
des ehapelles .n'est pas telle que la couverture de dalles de ces clapelles 

t Prieuré de Saint-Martin des Champs. 
"- Cluny, (31airvaux, Saint-Denis; à la fin du 
aux-Hommes de Caen, Saint-Remi de Reims. 
s Saint..Savin, près de Poitiêrs. 

xtle siècle, Pontign.v, Yézela)', l'Abba.e- 
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ne dépasse l'arase de la corniche du basc6té. Pour éviter le mauvais effet 
de,pénétrationsdescouve.tut.esdeschapellessurlesdallagesduc°llaléral, 
«,t a élevt  les pelits pignons A (fig. :2î), «lui arrètent le dallage des cha- 

I 
I 

pelles et masquênt une couverture à deux 6gouts p6nétrant le dallage 
continu du bas c6Ié. Cela est adroitenent combiné, quoique un peu 
 
recherché; mais les disposi|iuas les plus simples ne sont pas celles qu on 
alo 1 a t ou t d'at, o rd.Le s fo r me s p rirai tire sdes c hapelles absi dales fo ma » es 
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des pro inces du Centre 
choisi cet exenpl, 

 460 -- 
or de l'Aquitaine varient peu 
qu'il est un des plus anciens 

; e[ si nous avons 
et des plus beaux. 

I 

Les chapeIles absidales de Notre-Dame du Port sont encore empreittes 
d'un certain parfum de bonne antiquité qui leur donne à nos yeux 
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caractère particulier.Ce n'est plus l'archileclureantique,mais ce n'eslpas 
l'architecture romanedu Nord etde l'Est. D'où venait cet art? çomuett 
Cait-il né dans ces provinces cenlrales (le la France ? Cotlment se fait-il 
que, dès le x« siècle, il sedJslingue entre tous les slyles d'architecture des 
autres provinces par son extrême finesse, l,av SOli exécution délicate, la 
pureté de ses prolils et l'ltarnonie parfaite do ses prol)ortions? La façon 
dont est disposée la décoration (le l'extérieur de ces cltapelles dénote un 
art arrivé à un haut degré. La sculpture n'est pas lrodiguée, elle est fine 
et cependant produit un grand cil'et par son judicieux e,tiploi. Les incrus- 
tations de pierce noire (lave) entre les tnodillons et au-dossous les avclti- 
voltesdes l'enèl reseon tribuen thdn nevl l'él6ganco h la p«trlie su périeurê 
de. ces ehapelles, sans leur t'iot onlever dê leur l'«'vlé. 
Lorsqu'au xtt  sibele on alatllonno los voftles «'n cul-de-four pour 
adoplevdéfi nitivvtoti t lavfi I0 on trcsl'ogiv,los constructeurs l»Vofiten t 

29 

}_ . j, . t .._ I 

de ce nouveau mode pour agt'andir les fenëlres des cltalolles et pour los 
orner de colonnes «16«-..es, qui reçoivent Ios al'eS et les former.ets. C'est 
d'après ce pvinçipe.que sont cnslvuiles les cltapelles del'église abbatiale 
de Saint-Denis et celles de lt calhdlvale de Noyon (tnilieu du x  
dont nous présentons (tig. 8) l'aspect inl6viettr. Quant aux cll:tpêlles de 
la cathédrale de Senlis, elles ne se çllll)tSOll[ quo tir' tlPllX tvav6os dont 
uneseuleest pevcée d'une fenètvo. En voici (fig. 9) le llan, (fig. 30) la 
vue extérieure, et (fig. 31) l'aspect inlerieur. A Noyon, l'arc-doulleau 
,tt-l.eu 1 Essorot o[ h selis il est ogival; 
d'entrée est plein cintre ; h "' " " " , 
cependant ces ehapelles sont construites à let m3te dp,_quo, ou leu s'en 
faut. Les ehapelles de Noyon sont 16cov6es l'ule petite arcature plein 
cintre, celles de Saint-Leu et de Senlis en sonl ddpourvues. 
Il faut_mentionner un fait important : soit que 6es ehapelles se compo- 
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enl. de deux travées, cotamc à Senlis, ou de quatre travées comme 

Noyon et h Saint-Leu, l'autel de chacune d:elles est placé suivant l'axe du 
(hevct, de taçon à ëtrc toujours orienté par conséquent, 

, et, dans l'une 



/I 
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destravées atérales, ainsi que l'indique la figure 31. Cependant les cha- 
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pelles absidales del'elise abbatiale de Saint-Denis faisaient exception à 
cette règle: leurs autels traient tous posés perpendiculairement au rayon 
i,:rta,! du cetre du sanctuaire et fomant l'axe de chacunedes chapelles. 
Das les grandes ëglises de l'ordre de Cluny et dans les cathëdrales de 
l'oise cilCs plus haul, bâlies vers le milieu du xtt' siècle, les ehapelles 
al)sidales sontsemi-eireulaires; ellessontearréesdans leséglisesde l'ordre 
«!. Cileaux. A Clairvaux, it I)on[igny, c'est un parli franclemenl adopté, 
et qui nous parait eommandé par la règle de cet ordre, qui voulait que les 
cot,'uelions nonasliques se renfermassenl dans les donndes les plus 
si,,l,los.E, citer,les chapelles eireulaires enlrainenl,les ,lépensesimpor- 
[antes. parce qu'elles eonplique,tl les consrue,ions, nëcessilenl des dë- 
velppenonls considérables (le murs, exigent une main-(lwuvre dispen- 
dieuse,des couvertures difficiles  excculer,des i)énélralions, descoupes 
p«rli«ulièr»s, et,l»aV sui,, u,, grand détail de prdeaulions. Loseiapelles 
carrées, au contraire, ne fon[ qu'ajouler une précinction au bas e6[b, ne 
«lc,,a,lenl qu'u,t ,ttur de cl6lure trbs-simplo et des couverlures qui ne 
sorti lue le prolot,,etent de celles du eollaléral le l'abside ; les eontre- 
fo.ts tb«sait'es  !« lu[ëe des voùtes supérieur»s leur servenl de murs 
«le sépartio ; les ve, files caposéos ¢10 deux arcs ogives se construisent 
plusé««n«tilueo nlquelesvaùes c«uvranlunosurfacosemi-cireulaire; 
uo sou le f,.,è,.e les b«lairo au liou do doux. Ces el,apolles cal'rées ne so,t 
,1,,,« re.llelnen, qu'un seconl bas eS,b livisé par dos nurs le-refc,,l 
co,tsl,'uilb huile,ni l,.s r«,y,ns parlanl ,lu p,»i,ll du centro du sancluai,'o t 
Los c,t,s['t«l'tlrs,l,' l'bglise lePontigny(Yon no)vo,lure ,I Cel»Ondant, 
tout o se co,fo,.,,ant à «,.tto donn6o de l'o,'lre, Faire une concession 
au gofil ]u ,enlS. Le «l'ur de celle 5glise abba[ialo, élo 6 pendant les 
lerticres antées du x" biècle, c.nserve le iri,«lpe des cl,apellesali= 
«],],.s c«,,. ées «, I' ntcrieurcesciapelles son[ plan- 
. " .x,,;,'iour. [«,,]isqu'à l'i ' 
lces sur u I,o]ygone irrcgulior. 
Vi'i (fig..,_) l« lla,, 1 une de ces «.],apollos. I:«, eauvor[ure ne lient 
l>as«.o,p,o le col 1,. for,,,oiolygnalo; ollopassou,ifi»rnd,len[sur[ou[es, 
}«tissanl soulo,nê,l les soutires dos ar«s-]aulanls percer ]'appenlis. Nous 
devons reco,ai,re [ou[ot>is qu'il y ou, do l'i,«lécision dans la faç'on de 
c,v,'ir les cimpeilos alsidtlos_ le l'b,,liso_+ «le Pon[,,ny,te car les filo[s solins 
doscoml,los, mén«,gés sur les tlancs ]es souci,es des a,'cs-]c,u[an [s, ne sui- 
vert[ pas la direc[io, de ces co,,bles, ci lonnenl à c,'aire qu'on aval[ voulu 
faire, sait des tonal,les lrisés, soi[ un appen[is sur le ]as c51é. péné[ré 
lar des combles à double pente avec pi«non sur clacune des c]apelles 

Ces I/'irmeneis, quanl à let :nièro ,le couvri les chapeiles absidales 
les églises onas[iques, no sonl pas seulelnenl apparents à Pon[igny. 
Il .v avait là une diffieul[é «lui, évidomnenl, enbarrassa long[emps les 
arciilec[es«.les grandes églises d'abbayes pendant les x"- et xii' siècles. On 

t \,.x- z le plan de l'abbaye de Clairaux ARCIIlIEC'I'IRE NONAS'rIQI.'E, fig' 6. 
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arrivait hcouwirces clapelles pardes procédés qui n'ot rien (le h'atc e! 
accusent une certaine indécisiotl. Cela est visible dans le choeur (1,  l'église 
Saint-Marlin des Champs de Paris, dans le cit(xur de l'cglise dê Vézela3, 
où les couvertures des clmpelles circu[aires, au lieu d'ètre'cottiques, for- 
ment une surface gauche qu'il n'était possible d'obtenir que par un 
anassifposé sut-les voùtes. Dates les églisesde l'Auvcrgne, du Poilou et le 

l'Aquitaine, leschapelles absidales étant plus l_»asses que le coll,ttdral, les 
couvertures venaienl naturellement buter conlre le ntur de er collatéral, 
sous sa corniche; niais, dans l'Est et le Nord, on voulut «le l»otitc heure 
donner aux chapelles absidales la lauteur «lu collatéral, ci les co,strue- 
teurs, après avoir arasé les eornictes, e savaient plu.s lr,p conttent 
eouvrirces surfaces inégales, et reeulaiêut levatt les dit'ticull:s qu,. pré- 
sentent des pénétrations dê combles de charpente. 
, ,lises de «luel 
Dans l'Ile-de-Franee et les provinces voisines les é q 
importauce possédaient toutes, au-dessus des bas e6t¢'s,une galerie aussi 
large que lui, forlian! au premier étage un second collatéral. Cette lispo- 
sition perniettaitd'éviter les diffieultés que nous venons ,_le signaler.puis- 
que le mur de préeinetion de la galerie (lu prentier étage préselait une 
surface verticale assez laute pour permettre d'appuyer une cauverture 
contre elle. Ce que nous disons ici est pal'faitelnent expliqué lar la 
extérieure dès chapelles absidales de la cathédrale de Setllis (tig. 30). 
Mais aussi ces ehapellês n'avaient-elles qu'une faible profotideur, 
n'étaient-elles pas, à cause de leur exiguïté, d'utie usage cot,lnode. 
Avant (le passer oulre, nous devons revenir sur ce que nous venons de 
dire des ehapelles absidales des églises du Poitou et de l'Aquilaine. Dans 
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«'es provinces, les bas c6lés des dglises ont à peu prbs la hauleurdu vais- 
seau principal Voy.ARCITECTUREREIGIEUSE, CATHDALE,afinde contre- 
lutcr la pous6edesvoOtes centrales; quoique ce mode efitl'inconvdnient 
d'enl, dCler [l'oux tir des jours au-dessus des colla/draux sous les vofltes 
ltautes, il avait l'avantage d'dviter la construction des arcs-loulants, et 
de donerde l,as c61ds lbrl dlevds conlre lesquels on pouvait adosser des 
clalelles d'une bonne dimension comnte dianèlre et ltauleur, sans que 
leur ('ouverlur«* viril d6passer le tivçau des cornicltes de ces collal6raux. 
Lt «lt«tp«.ll. etail alors une. alsi(liole semi-circulaire accol6e h un lur 
élc6; flic dtait un app-ndice à l'édifice, un édicule idépendant pour 
ainsi lir., ayanl son }rlonn;nc. parliculière. 
L'cx«lle l»t'is sur 1  l»lus i,eau ntonunenl de ce genre qu'il y ail en 
Sait»tge,êl lue nous {lonnos(fig.::),exl»liquera netlemenl Ce«lU'estla 
«hapclleai}silal, lans les églises '}ttanes «le l'Ouesl. A Saintes, il exisle 
ut.«ltarttatl, »,:-lise «lu xt siècle, Saint-Eulrope, qui poss.de une vasle 
«.)[»1., )u l)lul61 une église lassv, à rez-de-chaussee, sous le cltur. 
L'ab-idc le « .lle 6glisê est tlnqu6odelt.«iscltapvlles dont nous relrodui- 
sots l'asile-et exl6rieur. Ces cltapelles règtetl lan la crypte comme au 
ix eau du ci'ul., ainsi q,2  le fait voir ol'v g'avure ; leurs fenêtres 
stttl l)a le la nt.ne dimension que celles du collatcral ; elles sont plus 
petites, l,«.s «lapclles dt, Sainl-Eulr«I,e de Saintes sonl donc, cotonne 
tou le disios, un pelil difi(.(, a('c«16 h u autre l)lUS grand. Si ce parti 
[«ts souni, h des prcp»rtions tixes, qui te lionl pas contple de l'unilé 
l«ts ses lislositions archilecloniques, il t'aurail l)U l'e adnis par les 
arcltilecte d,» provinces lu Nord a la fin lu x ¢ siècle, alors que l'arcli- 
leclure e se l)erncllail plus ces désacçords¢l'6chelle,et que l'onreve nait 
h le, lois intl6rieuses tl'unilc. D'ailleurs on n'avait pas,dansleNorl,celte- 
'cssource des collal6raux AIvres: il fallait les lelir assez l:s pour pouvoir 
e«lai'.'la'«êenl le val»eau ('enl'«! «u-]vssus dê leur c«tverlu'e.Force 
l'ul loc, lorsqu'on voulul, at comt'ncvmênt du Xll  sib«'le, ouvrir des. 
«lside des dglises, «le leur lonler la hauteur des bas c6tés et 
¢le les couvrir,ns lropde ditficull6s, sans g.ner l'dcoulement des eaux 
.I çans uire à l'ordonnance griefAraie.On procéda timidement d'alord.A 
Bou'ges,par vxeple,lescltapelles absidales ne formèrent que des deni- 
lut',,li.s at tacl6esau bas cSté, couvvrles par des lrrassons coniques 
dall.s . A Chartres, les chapelles absidales ne furent guère aussi que des 
niches ,'ouronndes par des pavillons dallés. C'est en Campagne que les. 
clap«llès absidales paraissent prendre, dbs la fin du xtt  siècle, un déve- 
loppentent considérable. Le chur de l'église Saint-lenti de Beims 
c«.nlenporain ie celui lvla calitédrale de Paris, c'est-à-dire qu'il dut 
élevé vers 1180; il y a mëme entre ces deux édifices une très-grande 

Plus tard, ces couvertures furent remplacées par des pyramides de pierre fort 
(.levées, qui ne sont pas d'un heureux cff,:.t. 
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analogie. Cependant les doubles ba cotes da choeur de/qvLre-Damc d 
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Paris n'avait.n! pas do chapelles ou n'en possédaion! quo de lrès-peliles, 
andis qu'h Sain-Romi de Reines on roi! apparaire auour do l'abside 
uno disposition parliculière à la. Champagne, disposition quo nous rou- 
ve, ris oxiser déjh dans les ehapelles du «,ur du eh«.ur do Noire-Dame 
to Ctlons-«ur-Marne, e qui consiste à ouvrir les ehapeles sur le bas 
«61é, d,. lell sorte que lour roule soil inscrilo lans un cercle. Ainsi, à 
Sainl-Remi de lloims (fig. 33 bis), les clapelles absidales sont parfailo-. 

ment circulairps, vcfitées au moyen de qualro arcs ogives, de cinq for- 
terets et de Irois arcs-doul,leaux ouverls sur le basc6lé. Deux eolonnes 
A, A, séparen! la elapello «lu ecllatéral et eomplbln! les huit poiits 
il'appui sur lesquels reposent les qualre arcs o«ives. Ceschapelles à l' 
tériour,ne laissen! voir qu'un segmen! de cercle assez peu élendu, à cause 
de la saiilie de gros conlre-fovls qui les séparent ci sont destinés à contre- 
buler les arcs-boutanls des voùtes haules. Dans l'axe, une chapelle 

Plan à l'echelle de 0,005 pour mètre. 
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beaucoup plus profonde B ermine le chevet. A u-dessus de l'arcature qui 
décoreh l'intérieur le soubassement de ce chapelles, règne un passage 
Iraversant les piles qui portent les arcs; les fenftres occuperai lout l'es- 
pace laissd enlre ces piles, et sont lernindes if leur sommet par des 
berceaux ogives ('onçelriques aux formere[s. Les voO/os sot 
butées par les pilcs fornant contre-tbrts h l'inlerieur. A Clàlons-sur- 
Marne, les chapelles présenlent, à l'exlrieur, les conlrc-5rls qui 
sorti qu'une (lemi:colottne cannel.e lertninde par tlne la[ue el utt i«tis 
(voy. C[SSTCCWOS). Ce pla circulaire,, les lil«s fi»t'tat cottlre-tbrls 
inlérieurs, les deux c,lottes p«,s6es a l'entree de la ci;polio sur le 
collat,:ral, et jusqu'aux (lenti-colonnes canel6es extévieurcs, sot ¢les 
dispositions qui rapl,êllent encore l'architolure anliquc t'ottai«. 
intluence, surtout al)laretle «l;s la llault.-Marne, t Langres, ci le log 
de la Sa6ne, se fait aussi senlir jusqu'h lleits (ville qui possb(le encore 
un monuuent antique, et ttènte jusqu'h Clt&lous, pen,latt les pretttieres 
années du xtt e si;.cle.'L.s cltal»elles absidales de la calhd«lr«tle tic 
' aint Iteni, sont 
dlevdes vingt ou vingl-cinq ans al)res celles de I eglise '" - 
6idenment dérivées de ces dernibres. Mais, h la talleCirai,' dt' lteits,. 
Robert de Coucy a supprim6 les colonnes isol6es de l'entree, et a donn6 

h son plan plus (l'anplêur. 
Les chapêliês absid;,i,s (le la «alhédrale d 
6udiées avec soin. Conneneées sur un l)lan 

e Reims mérilent 
circulaire, ('orange 

d'ë[re 
celles. 

de Sain[-Remi, elles deviennen[ polygonales «tu niveau (le l'appui des. 
fenë[res : c etla transitiou en[re les deux sysl/.nes roan et. ,gival. Les 
architectes sounis aux prineipes de l'ée»le ogivale reconnaissaient[ : 
l  que lesarelivolesdes fen:Ires pere6es dans un mur cylindrique l»OUs- 
saient au vide ; 2" que les meneaux ne [«uvaient ë[re 6[ablis solideen[ 
qu'autan[ qu'ils se [r<uvaienl dans u pla droil ; que leur [aille suivatt 
un plan courbe présentait des diffieul[6s insurnon[ables. Ainsi, e 
tant les meneaux cotonne ch;ssisde feètres et pour mainienir lesvitraux, 
on se [rouvait forcdment enlrain6 h abandonne.r la fore cylinlrique. 
dans les absidioles aussi bien que dans les grandes al»sides. Mais la reu- 
con[redesmeneauxavec les talus circulairesdu soubassenent n6cessi[ait 
des pénétrations compliquées, u raceordenenl prdsentant certaines 
<liffieul[és; on lrouva bient6t plus naturel le prolonger la fore poly- 
gonalejusqu'au sol. Pourllus l'éSUl!ler, l'lalitude des cos[ruclions ro- 
manes thit commencer, au Xll + siècle, des chapplles sur plan circulaire ; 
le principe de la construction adoptde fait renoncer au llan circulaire en 

construisant les fenë[res, s 
neaux ; ce principe, une fois 

ur[ou[ lorsque celles-ci 
admis, fat! alandonner la forme cylindrique 

m6me pour les soubassemen fs, et commande la forne polygotale ou pris- 
matiquê dans les plans des chapelles. Il y avai[ dans [c, ut le systèntê 
ogival des données impérieuses qui forçaient aisi les arcli[ec/es, de 
déductions en déducions, t l'appliqueravec plus de rigueur, quelle que 
frit la force des Iraditions anlérieures. Toutefois, à l',êins, l'arc]itectê 
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sut se tirer avec adresse du mauvais pas off il s'était engagé en fondant 
les chapelies sur plan circulaire; mais la tentative de concilier les deu 
systè.mes ne tut guère renouvelée depuis; on avait fait là, évidemment, 
ce que nous appelons une école '. 
Nous donnons(fig. 3h) le plan inférieur d'une des chapelles absidales de 

la cathédrale de Reims , et (fig. 35) le plan au niveau des fengtres, qui indi- 
que comment les meneaux vtennent pénétrer le talus conique couronnant 
le soubassement à l'extérieur. Sutxant le mode champenois, 1 existe une 
crculatton au-dessus du soubassement décoré d'une arcatut e . l'intérieur. 
Les fenétres se trouxent ainst, comme à Saint-Remi, comme à la chapell¢ 

I Le (.hapelles d, che¢et de la cathédrale 
nn soubassemenl circulaire 
2 A l'échelle de 0.005 pour metre. 

de Tours soat de 

m6me, prtsmatiques sur 
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etàleau éo S«itl- 

de I archevche de Reims, comtne à la chapelle du 
t:;ermain en Laye, ouvertes dans un renfoncenent produit par lt saillie 
intérieure des plies. A l',eims, cependant, on ne reirouve pas « 
isolé de la fenëtre par un plafond portant le Chéneau (ce qui est du test," 
une disposition bourguignonne) ; c'est un ébrasement concenl'iqu« 

formeret qui sépare celui-ci de 
rieure de l'une de ces chapelles, 
lions à ce sujet; elle fait ,,'oir le 

la baie. La figure 36, donnant la vue inté- 
nous dispensera de plus longues explica- 
passage pratiqué au-dessus de l'arcature 

et loute l'ordonnance inlérieure. La proportion de ces clapelles est des 
plus heureuses  leur aspect est solide, les détails de la sculpture et les 
profilssont traités avecla plus rare perfection. A l'extérieur, ceschapelles 
ne sont pas moins belles et simples, et n'Cait, la malencontreuse, galerie à 
jour placée,vers le mi.lieu du xm« siècle, sur lacorniche supérieure, dont 
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inconvénient esi de faire parai[re ces 

clapellcs petiles, on 

I 

I 

pourrait les présenler conime unmodèleparfait et complet d'architecturo 



ogivale primitive. La figure 
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37 repr«,([uit lever aspect extérieur. S'élevant 

, 

jusqu'au niveau supérieur ducollatéral, elles sont couvertes par _des char- 
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pentes lbrmant 
(:es pavillon et 
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pavillons pyramidaux isolés, revêtues 
l'appentis recouvrant le bas côté, est un 

de plomb. Entre 
beau chéneau de 

pierre posé sur les arcs-doubleaux d'entrée des chapelles, et rejetant les 
eaux à travers les gros con tre-t'orts séparatifs, par des canax dans lesquels 

un homne pell entrer debout, et de« gargouilles. Ce canal principal est 
coup6 en croix l»«tr  autre «antl d'.:c" le , 
, .,t halteur recevant les eaux des 
cténeax posés Slr la corniche dl couronenent des clapelles. 

Quoique les ch:tpclles al,..,i,l«les ,le la catlé,lrale (le Ileims soient fort 
bien conpo»ées, on y re[vatve ,'t,'orê l;t trace (les traditions romanes, 
notamment [las le sol,assemct cir«laire, dans les plies saillantes 
h l'intécicur, lans ce lan,leau horizontal qui, couronnant l'arcature, 
coupe les coloncttc, et dans la construction, «lui est quelque peu 

ourde. Si nous voulons,,oir des chapelles absidales de l'époque ogi- 
cale arriv6es à leur complet développement, il faut nous transporter 
.dans la cathédrale d'Amiens; celles-ci sont d'autant plus intéressantes 
h étudier, qu'elles ont servi ,le type h toutes les conslructions élevées 
depuis lors, entre autres pour les chapelles des cathédrales de Ieauvais, 
(te Cologne, de Nevers, de Séez, et, plus tard, de Clermont, de Limoges, 
(le Narbonne, de 1'? 
e.,lise Saint-Ouen de Rouen, etc. Les chapelles absi- 
dales de la cathédrale d' kmiens sont hautes, largement ouvertes et éclai- 
r(.es; leur construction ne comporte exactement qle le volume de maté- 

riaux nécessaires'a leur 
qu'élégantes d'aspect. 
Nous donnons (tig. 38) 

stabilité; elles sont aussi simplement conçues 

le plan d'une de ces chapelles pris au niveau des 
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J'enëtres, (fig. 9) une vue intérieure, et (fig+ ho) une vue extGrieuPe. Trois 
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grandes verrières, 

I 

I 

I 
"111 I 
I 

qui n'ont pas moins de la mètres de hauteur, 

et V arca- 
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ture inférieure avec sa piscine, font toute leur décoration à l'intérieur; les 
fenêtres, omme à la sainte Chapelle de Paris, occupent tout l'espace 
compris entre cette arcature, les piles et les voîtes, auxqelles leurs ar- 
chivoltes servent de formerets. A l'extérieur, une belle corniche à crochets 
et feuilles, les couronne ; les contre-forts, dont toute la saillie est reportde 
en dehors, reçoivent des archivoltesab-itant les fenêtres et dont l'épaisseur 
porte le chéneau supérieur. Les bahuts de la charpente reposent directe- 
ment sur les formerets des vofites. Il est impossible d'imaginer une con- 
struction vofitée plus simple et plus sage. Les sommets des cotre-f,,rts 
sont brusquement termin6s par des talus sur lesquels viennent se rêlOSer 
des animaux, chevaux, griffons et dragons. A la chapelle de la Vierge, ces 
animaux sont remplacés par des rois (le Jlda (voy. AlXIORTI.q.qE.',IENT). NOtlS 
ne pensons pas que ce couronnement soit complet, car on aper:,it, au 
sommet des contre-forts, comme des assises recoupécs, des repenti,'s, des 
n.égligences qui marquent une certaine hàte de finir tant bien qte mal, et 

qui ne répondent pas à 
jusques et y compris la 
que les couronements 

l'exécution soignée, précise, des contructions, 
corniche. Ce qui nous confirme dans l'opinio 
des contre-trrts des chapelles (le la cathédrale 

d'Amiens  n'ont pas été ternin6s comme ils avaient été projetC, ou que 
l'incendie qui détruisit leur couverture, avant l'Cection de la pourrie 
du chur, les ayant calcinés, ils furent reïaits avec parcimonie et à la htê, 
c'est qu'à Beauvais et à la cathédrale de Cologne particulièrement, les 
chapelles, copiées sur celles d'Amiens, portent des pinacles très-élev6s 
dont la proportion élancée forme un complément indispensable «tu boil 
effet de ces contre-forts saillants et minces, et plus encore.assurent leur 
parfaite stabilité par leur poids. Il est intéressant de comparer ces detx 
éditices, Amiens et Cologne, qui ont entre eux des rapports si intimes. Les 
chapelles absidales de Cologne, comme celles d'Amiens, reposent sur 
plateau circulaire qui les inscrit et sert de base à tout le chevet; le,tf 
proportion est pareille, les meneaux des l'châtres identiques. A Amiens, 

deux gargouilles prises dans la 
chéneaux 'à chaque contre-fort; 
dans la hauteur de la corniche 

hauteur du larmier rejettent les eaux les 
à Colognc, c'ést une seule gargo,ille prise 
feuillue sous le larmier qui remplit cet 

office. A Amiens, les balustrades refaites au xvx ¢ siècle dexaient, nous le 
croyons, rappeler la balu,trade de la sainte Chapelle de l'aris;à Co.lognc, 
la balustrade est semblable à celle «te Beauvais. Restent les sommets lcs 
contre-forts, incomplets ou inachev6s h Amiens, termin6s h Colognc, 
quelques années apr6s la construction des. ciapelles, vers le commence- 
ment du xv secle, par de hauts pin;tcles  jour renfermant des statues. 
Dans l'une comme dans l'autre de ces deux cath6drales, les chapelles 
sidales sont couvertes par des pavillons de charpente isol6s et p)ramidaux. 

t Voyez au mot CTHÉDRALE l'historique 
A peine les chapeltes de t'abside sont-elles 
et ne sont repris qu'après un incendie des 

de la conslruction de la cathédrale d'Amiens. 
terminées, que tes travaux restent suspen,lus 
couvertures inférieures. 



A Beauvais, les couvertures (les chapelles etaient de dalles; mais il ne 
faut pa. oublier que, dans ce dernier monument, il y a un double trifo- 
riun, et que l'architecte avait voulu laisserà cette belle disposition toute 

son imp»rtance à 
A Clermont en 

l'extérieur, 
Auvergne, 

Évreux, les chapelles absidales furent protégées l)ar un 
nc seule et mg.me pente, très-faible, avec celui établi 
mais nous ne pouvons considérer ce mode de couverture 

et ne point la masquer par des combles. 
à Limoges et à Narl)onnc, et plus tard 

dallage formant 
sur le bas côté; 
comme détinitif, 

il nous sera facile de le démontrer, k Clermont, h Limoges et "h Narbonne, 
ces dalla.aes sans ressauts, mais presqe plans, sont couverts d'épures 
|racéessur la pierre comme sr ne aire. Ces épures sont celles, nattrel- 
lenet, de con.trctions postérieures à l'Arection des ehapelles; cesont les 

tracés des arcs-beuglants, les portails 
Dansles villes dtm,yen âge, l'espace 
avec tous leurs accessoires. Sit6t les 

des transsepts, des fenëtres haules. 
nanquait pour élal)lir des clan liers 
chapolles et l»as c6tés d,t chevet 

acheves, on les reco,vrait d'une aire dallée, et cetle srface servait de 
chantier atx appareilleurs pourtracerleurs ép,res ; ce qu'ils faisaient avec 
le pl,s gr«tl(l soin, p,lisque, encore ajolrd'lt,ti, noirs pouvons les relever 
exactenett et tailler dessus des panneax. Or, à Clcrtnont, quoiqu'il y ait 
ut lallage, ot voit toutautour des sotches les arcs-houtants qui percent 
l'aire, des chéneaux disposés pour recevoir deb combles; bien mieux, le 
mur du t.riforin porte un tilet de colle et des corbeaux destinés h sou- 

tenir les fititages (le l'aI)pentis (le charl)elte 
cbté. _X Li,_,ges, des restaurations récetes ont 
analO-les. dont probableent on n'a p:ts copri 
_ _,es dispositions in dique, t Ci 
vearchéologiqe. -" - 
on ne songeait pas/t élever des chapelles absida 
lles l»yrami¢l«t,x, et «le ces dallages n'étaient 
visoires destinées h fc, urnir lin emplacement aux 
la constrclion cie.,; parties sup6rieures, et 
vc, ùtes jusqu'au rnoent ,-,ù l'on aurait pu, 
«mbles détinitifs. La forme polygonale des 
depuis le xt  siècle jusqu'au xx  demande 
et les architectes de ces temps avaient un 
«les mas.es architeetoniqes pour ne pas 

e l'on projetait s.r le 
fait disparaitre des traces 
s l'ira portance au point de 
denmenl qt'a u Xl siècle 
les polygonales sans coin- 
que des couvertures pro- 
tracêurs d'épures pel:tt 
en mêne lenps à protéger les 
l'oeuvre achevée, établir «les 
chapelles de chevet adoptée 
une couverture pyramidale, 
sentiment trop juste de l'ell'et 
être choqués par l'absence de, 

'-" _ 1' 
ce couronnement indispensable; car c est un principe général, dans ar- 
chitecture ogivale, que toule partiedçun monumenl doit portersa couver- 
ture prapre, lorsq,l'elle se détache tant soit peu de la masse. Nous voulons 
bien admettre qu'à la cathédrale de Narbonne, on n'a jamais songé à 
CO,lW'ir autrement les ehapelles absidales que par une plate-forme dallçe, 
mais ces chapelles etaient couronnées par un crénelage au lieu d'une 
balustrade. La cathédrale de Narbonne était presque une forteresse en 
mOme temps qu'une église, et dans ce cas les plates-formes étaient justi- 
fiëes; c'est là une exception. Quant aux chapelles absidales de la cathé- 
drale de Limoges, l'absence de combles pyramidaux jure avec leur eom- 



position, qui appartient exclusivement 5 l'école d'architecture du Nord. 

 

I 

celle du chevet {fig. 

L'une de ces chapelle% 

lit:/ 

ill 
offre une particularité- 
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rare, 
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date 
pelle 

et qui appartient au XIV  siècle : c'est que les fenStrcs sont couron- 
par (les gàbles à jour; or cette partie de la cathédrale de Limoge:; 
(le la fin du xuff siècle. Pour le reste de la composition de la cha- 
du chevet de la cathédrale de Limoges, on retrouve les éléments 

fournis par Amiens, Beauvais et Cologne. 
La figure h I t'era reconaitre la parenté qui existe 

entre ces monuments. 

Toutefois, ottre les gbles à jour qui font exception, à Limoges comme à 
Clermont, la balu.slrade «tes chapelles absidales passe au devant des gros 
contre-forts séparatit, et l'on peut regretter que cette disposition n'ait pas 
été adoptée antérieurement par les architectes d'Amien. et de Cologne, 
car elle sert de transition entre le gros contre-fort inférieur et celui supé- 
rieur servant de butée aux arcs-boutants, et de plus elle rend faciles 
l'entretien et le nettoyage des gargouilles. Les chapelles du chevet de 
la cathédrale de Linoges portent .ur un énorme soubassement de granit 

qli englobe leur base dans sa masse, k partir de ce moment (les der- 
nières années du xu  siècle), on ne ,,oit plus que des dispositions parti- 
culières aient été prises pour la eon-truction des chapelles absidales; les 

mëmes errements sont suivis pat' les arclitectes jusqu'au xvl  siècle, 
quant à l'enseml)le, et les différences que l'on pourrait signaler entre les 
chapelles du xv  et celles du x ¢ ne tiennent qu'aux détails de l'arehi- 
teclures qui se modifient. 
Nous terminerons donc ici cet article, puisque nous avons, da.ns le 
cours du I)ictionaire, l'occasion de revenir ,ur chacun de ces détails. 

CHAPITEAU, s. m. Nom qu'on donne à l, évasement que ri»fine la partie 
Slpórielre d'une col,_,lne ou d'un pilastre, et qui .-_ert de transiti«,n entre 
le .,,pp,,rt et 13 chose portée. 
Les l(omains, à partir de l'époque impériale, n'eml)l,».vaient plus, sauf 
(le rares exceptions, dans leurs é.difiees, que l'ordre corinthien, l'lus 
riche qtle. les autres, se prOtant aux grandes dimensions des monument., 
il covenait au goùt et aux program[nes romains. Mais, dans les dernier» 
l cm ps d. la décadence, !es.culpteurs étaient arrivés à pervertir élrangement 
le forne- ries chapiteaux antiques. Des chapiteaux ionique et corin- 
thien on avait ;'ai un mélange que l'on est convenu d'appeler le ehapi- 
tea,t compo,ite, mais qui, par le fait, n'est qu'un amalgame assez disgra- 
cietx (le de,ix éléments destinés à rester séparés. Déjà mème les Romains 
avaient introduit dans le chapiteau compo»ite des figures, des vi'etoires 
ailées, des aigles; ils avaient chargé le tailloir d'ornements, et cherché, 
dans cette partie importante de la déeoration architecto'nique, la richesse 
plut6t que la pureté du galbe, si bien comprie par les 6rets. Lorsque 
dansles Gaules, sous les rois mérovingiens, on voulut élever de nouveaux 
édifiees sur les ruines qui couvraient le sol, les matériaux ne manquaient 
pas; la sculpture était un art perdu; on employa donc tous les anciens 
l'ragments que l'on put recueillir, dans la coastruction des bttisses nou- 
velles. Des colonnes et d,.,s chapi/eauxdiltërents de diamètre et de hauteur 



xinrent se 
anciennes 

ranger tant bien que 
basiliques chréticnnes 

mal dans un mème monument. Les 
de Rome ne sont elles-mmes qu'une 

réunion de fi'agmenls antiques. Cette vari6té d'ornementation, inposée 
par la nécessité, fut cause que les yeux 'habituèrent à voir dans un m6me 
édifice des ehapiteaux fort difiërents par la composition, l'agc, le style et 
la provenance. Lorsque les fragments antiqes vinrênt "à manquer, il fallut 
y suppléer par des ceux'res nouvelles, et les seulptevrs, depuis le v  siècle 
jusqu'au xff, cherchèrent à imiter les vieux débris romai[squ'i[s avaient 
sous les yeux. Ces imitations, faites par des mais inlal)iles, avec dës 
outils grossiers, sans aucune idée de la mise au point régulière, e furent 
que d'informes réminiscênees des arts antiques, dans lesquelles on cher- 
cherait vainemcnt des règles, des principes d'art. Toutefois il faut rêcon- 
naitre que, dè.s celte époque reculée, il se iii lne véritable révolution 
dans la maniè.re d'employer le chapiea ; ce membre de let colonise rcç.ut 
lne destinatio plus vraie que celle qui li avait été affectée parles Grecs 
et les Itotuains. 

Certains développements sont 
l'importance de ce changement 

écessaires pour faire compredre toute 
de destination donnée au «lapiteau. 

Les ordres grecs se composent, comme on sait, de let colonne avec son 
chapiteau supportant un etallement, autrement dit, d'une superposition 
de plales-landes comprenant l'architravc, la frise et la corniche. 1| en est de 
morne des ordres vomaîns. Avant les dernières années du Bas-Empire, pas 
de eolonnes gree(lues n romaines sans l'entablement, et ce n'est que fort 
lard, dans quelques éditices de la alCadence, que l'on voit, par exceplion, 
l'arehivolte romaine posée sur le chapitea sans entablement. Dans les 
ordres grecs et romains, le chapiteau estplut6t un arrèt destiné 'à satisfaire 
les yeux qu'un appendice nécessaire h la solidité de l'édiliee, car la pre- 
mière plate-bande ne dépasse pas l'aplomb du diamètre supérieur de la 
colonne, et le chapiteau est ainsi (au point de vue (le la solidité)u, mem- 
l)re inutile, dont la ri»rte saillie ne porte rien sur deux de ses faces. 
La figure i, «lui donne un chapiteau d'un des lemples d'Agrigente avec 
son entablement, exprime claivenent ce que nous voulons indiquer. SuD 
posant les parttes A du chapiteau coupées, l'architrave portera tout aussi 
bien sur le fût de la colonne. En gens de. sens et (le go'at, les Athéniens 
furent évidemment frappés de ce défaut, car, dans la construction du 
Pavthénon, ils firent saillir l'arehitrave sue le nu de la colonne, aisi que 
l'indique la figure 2. La fonction du chapiteau est là mieux marquée : c'est 
un encorbellement placé sur le frit cylindrique de la colonise.pour donner 
une large assiette à la plate-bande. Ces tinesses échappèrent aux l'omains ; 
ils ne virent dans le chapiteau qu'ul simple ovnoment, ne prolitèrent 
pas de son évasement pour porter une plate-bande plus large que le (lia- 
mètre supérieur du frit de la colonne.. 
Dès les premiers temps du moyen "age, l'entablement disparaît totale- 

ment, pour ne plus reparaitre qu'au xvt ¢ siècle, et 
_. ,ailloir porte l'archivolte sans intermédiaire. Alors 

le chapiteau avec son 
le chapiteau prend un 
II. -- 31 
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r61e utile : du cylindre il passe au 
le sommier de l'arc; ce rôle, il le 

h82 -- 
«arr par un encorbellement, et reçoit 
conserve jusqu'h l'époque d la renais- 

sance. Cependat, jusqu'au XI e siècle, en posant un sommier d'arcs sur le 
tailloir du chapiteau, on n'osait pas toujours profiter de l'évasement dotné 

par la saillie de ce tailloir, et l'on tenait le lit de pose du sommier à l'aplomb 
de la colonne. C'est ainsi que sont disposés les chapiteaux de la nef de 
l'église Saint-Menoux(Allier), ,_lui datent du IX ¢ oux«siècle(fig 3).Ce n'était 
que successivement qu'on arrivait "h se servir de l'évasement du chapiteau 
comme d'un encorbellement pouvant être utilisé pour potier un sommier 
dont le lit de pose débordait le. diamèlre de la colonne. Nous verrons 
quelles furent les conséquences importantes de cette innovation dans la 
conslruction des é,lilices, et comme le chapiteau dut peu à peu abandonner 
les lbrmes antiques pour se prgter à cette fonction imposée par les prin- 
cipes de l'architecture du moyen age. Dans les édifices mérovingiens ët 
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carlovingiens, on plaçait souvent des colonnes aux angles saillants, ainsi 
que I indique la figure t, atin de dégager et d'oner ces angles : si une route 

en berceau venait se reposer sur le mur AB, le chapiteau de .la colonne 

A 

C 

formait support de la tëte du berceau et venait affleurer le nu AB suivant 
la ligne ponctuée BB'C ; le tailloir seul formait saillie sur le nu du mur. 
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C'est dans cette 

-- h8 --- 
nous YovOns 

position que les premiers chapiteaux porter 
ne maqonnerie en encorbellement; car, dans un në_nê édifice, les 
colonnes isolées portent des sommiers d'archivoites dont, le lit de pose 
inscrit exactement le diamètre supérieur du f0t, tandis que les colonnes 
d'angle sont. dé.i«'t surmontées de chapiteaux dont l'Carement, comme 
das la tigurê l, sert à supporter un sotnmier saillant. 

,_ a Auxerre nous présente ces deux 
La crypte de l'église .'.; int-Etienne d' 
excples, qui (latent (le la mëme époque (tx  ou x  siècle). 
La figure h bis e.,,t l'élévation perspective du plan h, et la tigure5 lc cha- 
piteau d'une colonne isolée. On voit que si le chapiteau de la colonne 
d'angle porte un sommier plus saillant que le nu de la colonne, il n'en est 
pas encore de m(me pour la colonne isolée. Ces trois chapiteaux, fig. 3, 
h bis et 5 font voir comment les sculpteurs carlovingiens interprétaient 
le feuillé du chapiteaa romain : les uns, ne sachant comment réserver et 
dégager dans la pierre le revers de la feuille, posaient celle-ci de profil et 
cr)mme rat)altue sur la corbeille; les autres se contentaient de quelques 
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eannelures ciselées e éveutail pour simuler les nerfs et découpures de llt 
ïeuillê romaie. Cés artistes primitifs tenttient cependant de se soust'aire 
parfois à la tradition antique, et raillaient déj{t, dès le x" siècle, des fgures 
sur les corbeilles de leurs ehapiteaux, ou des furtives dont il serait lifficile 
de découvrir l'origine, des traits, «les zigzag, de grosiers linéament.; 
sousent aussi ils se eontentaiet de le» épauueler. Mais nous ne voulmas 

pas latlgUer nos lec[eu's l»«  des pr,luctions de ces preliers et nfot'mes 
essais, qui l'Ot qu'un attrait (le curiosité; nous arriver,s au xt  siècle, 
époque pendat laquelle la rrne des ch«,piteaux, leur fonction et leur 
sculpture peuvent .tre parfaitement léiiuies. 
Il nous faut d'abord distinguer les clapiteaux, à partir le cette épo- 
que, en chapiteaux d. eolonnes isolées, monocylindriques, et e chapi- 
teaux de colonnes engagées. 
Dans les églises, les colonnes manoc}'lindriques sont ordinairement 
réservées pour le tour des sanctaires; partout ailleur la colonne e-t 
presque toujours engagée au moins d'un tiers dans une pile, un 
pilastre ou un mur. La fonction de la colonne engagée étant dans 
l'intérieur des monunents, de supporter une archivolte, et son diamètre 
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ne dépasa[t guère ull pied (de 0"',33 "à o',hO, voy. PILIER), il fallait 
donner au chapiteau un évasement assez considérable pour recevoir le lit 
du sommier de cette archivolte qui devait soutenir un murépais ou toutau 
moins un contre-fort. Dès l'instant que le système de la construction des 
vofltes romanes était adopté, le chapiteau n'était plus un simple ornement, 
il entrait dans la construction comme une des parties les plus importantes, 
puisque'il devenai! l'assiette, le point de départ des voùtes (voy. Co'sTnrc- 
'rm'', TtT). Donc, après ces tatonnements et ces grossiers essai des archi- 
tuctes et sculpteurs» nous voyons tout à coup, au xe siècle, le chapiteau 

I 

composé pour remplir 
rement sensible dans 
Bourgogne, qui datent 

une fl)nction nouvelle et utile. Cela est particuliè- 
les édifices de l'Auvergnê, du Nivernais et dela 
de celte époque. Dans ces provinces, les archioltes 

pr&,entent une section carrée qui exige un p01nt d'appui solide pour rece- 
voir le sommter; le chapiteau est alors mui d'un double tailloir, le 

premier tenant à l'assise 
tablette saillante: or, c'est 
la surface donnée par le lit 
La ligure 

mème du chapiteau, et le sec,.,nd formant 
ce premier tailloir qui embrasse exactement, 
de pose du sommier. 
copiée sur un des chapiteaux du tour du chur de l'égliso 
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comprendre 

saint-Étienne de Nevers (seconde XI  siècle), 
le rble utile du chapiteau roman. 
Dans File-de-France et la Normandie, l'indé«isi[)n dure pluslongtêmps; 
les archivoltes sont munies souvent de gros boudins, sont maigres et ne 
viennent pas franchement se reposer sur la saillie du chapitea. Cela est 
apparent dans la nef (le la cathédrale d'Evreux, " 
ou quelques liles du 
x  siècle, qui ont conservé leurs ('hapiteaux et archi'olts primitifs, nous 
présentent une disposition reproduite ici (lig. 

7 

monastiques q,'il 
dévelot.)Pe avec le 

C est toujours dans le voisinage des grands centres 
faut étudier l'architecture romane, c'est là q,'clle se 
l)lls de vigueur et de francl,ise. En BOUl'Ogte, l'ordre de Cluny fi:)rme 
une école, au x ¢ siècle, à nulle autre comparable; c'est donc à lui que 
nous irons demander les exemples les plus beaux de cette époque; c'est à 
Vézelay, puisque l'église mère de Cluny est détruite aujourd'hui. La nef 

de l'église Sainte-Ma(leleine (le Yézelay présente une série 
vingt-quatorze chapiteaux décorés d'ornements et de figures ; 
leur propol'tion et la faç'on monumentale dont la sculptul'e 

de quatre- 
leur galbe, 
est traitée, 
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sont un riche sujet d'étt.des auquel on revient toujours après avoir examiné 
l'autres édifices du morne temps, l'armi ces chapiteaux, on en remarque 
:luelques-uns, vers les transsepts, qu appartiennent à tne époque anté- 
rieur'e, et ont été replacés, lors de la reconstruction de la nef à la tin du 
xt ¢ siècle. Il ne semble pas que. le maitre de l'oeuvre ait suivi un ordre 
méthodi,le dans le classement de ces chapiteaux; étant tous appareillés 
de la mème manière et sculptés; comme toujours, avant la pose, il et 
vraiscnbl«tble que les l, oset«rs les ont montés et scellés à leur place sans 
suivre un ordre, mais au fur et à mesure q'ils sortaient des mains des 
scull)ICUt.S. Outre les ctapiteaux feuilluset qui n'ont aucune signification, 
il en est un grand nombre, parmi ceux à fleures,,_ qu'il est difticile, pour 
nou» du moins, d'expliquer. 0uelques-uns représentent desscènes de l'An- 
cien Testament: par exemple, la bénédiction de Jacob, la mort d' .bsa- 
l,_n, David et oliath, Moïse descendant du Sinaï (fig. 8) Ce chapiteat est 
un de ceux qui sont traités avec le plus de verve ; son tailloirest décoré de 
gros boutons orles qi rappellent les oves antiques. Le démon s'échappe 
par la bouche du veau d'or à la vue de 5Ioïse; un homme apporte un 
chevreau pour le sacrifier à l'idole, et parait interdit. Les gestes sont 
justes, bien sentis et fortenent accentués; la figtre du démon est d'une 
énergie savage qui ne manque pas de style. En somme, si les détails de 
ces sctll)tu['e', sont souvent barbares, jamais on ne peut leur reprocher 
d'ëtt'e vulgait'cs. Dans les c,»mpositions, il y a toujours quelque chose de 
gt'ad, de vrai, de dramatique, qui captive l'attention et fait songer. 
Bcatcoup de ceschapiteauxreprésentent des paraboles : le maavais riche, 
i'enl'ant prodigue ; des légendes, celles de Caïn tué par son fils Tubal; de 
s:tit l']stache ; des scènes de la vie de saint Antoine et de saint Benoit; 
luis des vices et lever punition (le diable joue un grand r61e dans ces com- 
p,,:iti,»s); (les travalx de l'année: la moisson, la mouture du grain, la 

vc(tangc, cte. ; des animaux bizarrcs 
et des oiseaux adosses ou all't'ontés au 
nets et figure se renferment dans 
tn ('6ne tr,»nqé renversé, pénétré 
horizontale (tig. 10)le tracé ,X, et en 

tirés des bestiaires (fig. 9); des lions 
milieu de feuillages. Tous ces orne- 
le mgme épannelage, consistant en 
par un cube donnant en projection 
projection verticale le tracé 13. L'as- 

tragale tient oujout's au fù, et le second taill,»ir saillant est pris dans une 
autre assise; du reste, ,us les tailloirs sont variés comme profil ou déco- 
rati,n. Si les chapiteaux h tigurcs de la nef de l'église de Vézelay sont 
d'ut style tant soit peu sauvage, il n'en est pas ainsi de ceux composés 
uti,lucment de feuillages; ces derniers sont d'une pureté d'exécution et 
d'une beauté incomparables. 
Mais c'est surtout pendant le Xl ' siècle que la sculpture des chapiteaux 
atteignit une singulière perfection. Leur fonction désormais arretée, 
supporls avant d'èlre ornements, ils conservent cette forme dominanteen 
.e couvrant de la parure la plus riche, la pls délicate et la plus variée. 
Depuis longtemps déjà il était admis que les chapiteaux d'un mëme monu- 
ment, en .e renfertnant dans un galbe uniforme, devaient tous gtre variés; 
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c'Cait donc là, pour les sculpteurs, une occasion de se surpasser tes 
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les autres, de faire preuve de talent dans la composition, de finesse d'exé- 
cution, de patience et de soin. C'étaient, dans les intérieurs des monu- 
ments, de nombreuses pages à remplir, destinées à captiver l'atlention 
et à in.qruire la foule. Les chapiteaux à figures tiennent essentiellement 

I 

P£O 4PO. SC. 

à l'architecture romane, surtout dans les provinces éloignées de l'Ile-de- 
Francel Ils persi.,tent, jusque vers la fin «lu x  siècle, dans le Poitu ie 
Berry, la Bourgogne, l'Aquilaine et l'Auvergne, tandis que les feuillages, 
les entrelacs, sot adoplés «le préférence dans lês provinces dépendant du 
domaine royal. Nous ne trouvons ces grands ehapiteaux avec tailloirs 
très-saillants et large sculpture qu'à  ézelay_et dans le voisinage de cette 
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célè.bre abbaye. illeurs, pendant les x' et x" siècles, ils sont plus 
trapus, moins saillants sur la colonne, moins hauts, et ne sont pas cou- 
ronnés par ces énormes tailloirs d'un effet si monumental..X Vézela), 
les ehapiteaux dès eolonnes engagées des bas e5lés ont en hauteur, 

I0 

compris le tailloir, le quart de la hauteur du tfit, tandis que g5_nérale- 
ment, en Auvergne et ,lans le Bêrri, ils n'ont gère qê le cinquiêne ou 
le sixième de la hauteur du r,à.t. Et Nornaxdie, daxs le .Xlaie, l'An.io 
et le l)oitou, ils sont plus bas encore, comparativement à ilt longetr 
la colonne. . 
La dinension des. matériaux eml)l,»yés était l»otr qelqe close dans 
ces dillërcnces de proportion. En l,.urgogue, les l):tncs de pi,,rre sont 
hauts et ott toujours été extraits en blocs d'une granle diensi,,, tout,dis 
que, dans les provinces que nous vênons de désiger, la pierre 
temps immé:ntrial, extraite par l»;mcs tl'ttte fttille épaissettt'. t', lpendant 
la pé'io,le romane, les ehapiteaux sont tojors Scllptés las une latu- 

teur assise; jama:s un lit ne vient les séparer en letx ;tsis«s. Les cla- 
piteaix étaht conme tOtlS les membres de architecture taillés et ter- 
minés avant la pose, il eùt été ltnpossible de raccorder les sculptre.s 
faites sur deux pierres, ge ne fut que plus lard que l'ot comlcS des 
chapiteauk en deux ou trois assises, et nous verrons coe,t -"'3" 1 l'iret 

les appareilleuvs et sculpteurs pour rassembler ces divct'. tt,,rccatx ter- 
minés sut" le chantier. Il va sans dire que, si la hau[eur ,les bant's ,.a[- 
eare-s infle sur la proportion donnée aux chapitêaux, la lualité de la 
pierre, pendant toute la période romane, vient en aide au sctll»[eur si 
lle est fine et compacte, ggne son travail si elle est gr,ssière et po,'ese. 
Là où les ma|ériaux permettent une grande délicatesse de ciseau, les 
ehapiteaux sont sculptés avec une rare perfection; ils se cotlvrelt 
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«16taiis h peine x isibles . la di,lance où ils sont placés. 
du xI  siècle, des provinces favorisAes par la nature 

Il est tel chapiteau 
,les matériaux, qui 

peut passer pour une oeuxre destinée h être vue de près.comme l.e serait 
un meuble, f,c, exemples abondent ; nous en choisirons un entre tous, tiré 
des ruine de !'église de Déols (Bourg-Dieu), près de Chateauroux (fig. 11). 

Ce chapiteau et, co.parativement h ceux de la Bourgogne de la mëine 
époque, b,s; son tailloir est fin, peu saillant., les ornements exéculés 
avec une délicatesse remarquable; il lrésente ces singuliers enchevètre- 
ment d'animaux que l'on rencontre si souven dans les provinces xoisines 
de la Loire et .jusque dans l'Angoumois. Ce n'est plus là cet art imposant 
de la Bou ,, ' "" , 
%%ne, ce galbe hardi des chapiteaux du porche de  ezelay 
contemporain de l'église de Déols. La sculpture n'est pas découpée sur 
le fond, mais tt'ès-modelée; les traditions antiques ne paraissent pas 
avoir dominé l'artiste, qui semble plut6t inspi é par ces dessins d'offes, 

ces ivoires, ces bijoux venus 
(¥Oy, SCULPTUIE.) 
Mais c'est urtout 
6aronne, la Loire et. 
chapiteau'( 

d'Orient et si fot't prisés au XII ¢ siècle. 

dans les contrées méridionales comprises entre la 
la mer, que, dès le commencement du x  siècle, les 
se couvrent d'animaux traités avec une rare énergie, modelés 
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simplement, d'tn caractèré étrange et pleiti de style. ()n en jugera par 
l'exemple que nous donnons (fig. 1), copi6 star un chapitea, d porche 
de l'église de Moissac (partie du XII" siècle). Cette sculpture, dessinée avec 
vigueur, coup6e dans une pierre dure par une main lal, ile, ,'est cepen- 
dant pas exempte de finesse; la netteté de la compo,ition, la franche dis- 

position des masses, n'excluent pas i délicatesse des détails, comme le 
fait voir, autant que possible, notre gravure. Les articulations, les mu- 
 ements de ces lions fautastiques ayant une seule tète pouc deux corps, 
sont vrais, bien compris dans le sens de la d6coration monument:le ; la 
sculpture est peu sailtante, afin de ne pas déranger la silhouette du cha- 
piteau, dont la forme est trapue comme celle (le tous les chaplteaux de 
grosses colonnes. Car il est, dès l'époque romane, un fait "5. remarquer, 
c'est que la hauteur d'assise commandant la hauteur du chapiteau, il en 
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resultc que, dans le mëme édifice, les chapiteaux des grosses colonnes 
sont bas, larges, écrasés, tandis que ceux des colonnettes sont seltes, 
élancés. Il ne faut pas croire que ce principe est adopté d'une façon ab- 
solue, mais il a toujours une influence sur les proportions des chapiteaux, 
qi sont d'autant plus allongés, relativement au diamètre des colonne, 
que celles-ci sont plus grëles. 

'OUS 
poivrent 
l'architecture antique 
l»ande. Acette 
exceptions. 

avons tit qu'i partir des temps mérovingiens, les chapileaux 
directemert les sommiers des arcs, et ne sont plus, conme dans 
grecque et romaine, destinés " soutenir une plate- 
quelqe _générale qu'elle soit, il y a cependant des 

Dan les provinces du centre, en uvel'gne, 

dans le Poitou et l'Aqui- 

taille, dès le xl  siècle, on rencontre souvent des colonnes tenant lieu de 
contre-forts sur les parois extérieures des absides ou chapellês circulaires 
(voy. au mot C, IIAPELLE les figures :2"/et 3h). Les cha piteaux alors portent 
directement la corniche sous la couverture, l'intervalle entre ces chapi- 
teau,: étant soulagé par des corbeaux. On trouve de beaux exemples de 
ces chapiteaux autour des absides des églises d'Issoire, de Saint-Nectaire, 
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de Chamaillères, de Notre-Dame du Port à Clermont (fig. 13), qut datent 
du Xl ¢ siècle; nous les rencontrons encore au Mas d'Agenais, sur les bot'd,, 
de la 6aronne, à Saint-Sernin de Toulouse, à la cathédrale d'Agen, et 
jusqu'à Saint-Papoul, sur les frontières du Roussillon. La corniche n'est, 
dans ce cas, qu'une simple tablette destinée à recevoir les pre[,ières dalles 
de la couverture et à protéger les murs par sa saillie. On sent encore l'in- 
fluence antique dans le chapiteau (lig. t3) d'une des chapelles de Notre- 
Dame du Port; mai ces réminiscences sont peu commtnês, et les chapi- 
têaux appa['tenant h ce style et à l'ar('hitêcture des Xl o et xii" siècles de 
ces provinces ont un caractère original. 
Pour rencontrer des chapiteaux dans la co,nposition desquels les tradi- 
tions gallo-romaines ont une grande influe,cê jusqu'au commcncemêlt 
du x  siècle, il faut aller dans cert;ines localit6s (le l'Est et du Sud-Est, 
à Autu'n, à Langres, le long de la Sa6ne et lu Rh6ne. Les chapiteaux des 
colonnês monocylindriqtes du sanctuaire de la cathédraIe de Langres, 
qui datent de la seconde loitié du Xl"siècle, sont évidentmênt imités 
de chapiteaux corinthiens gallo-romains; on y retrouve morne le[aire de 
la sculpture, les trous nombreux du trépan pêrcés pour dessiner les sépa- 
rations des membres (les feuilles, la découpure deltelée des fêuillagês, 
les volutes, culots et rêtroussis, le tailloir curviligne avec ses quat,e lle- 
rons et la corbeille corinthienne. Souvent, à c6té de ces ch:pitcau, 
imités de l'antiquité, le got particulier à l'époque apparait, et les feuil- 
lages corinthiens sont rêmplacés par des figures, comme à la cathédrale 
d'Autun, par des entrelacs ou des rosaces, genre d'ornement fréquem- 
ment idapté aux chapiteaux pendant le xt  siècle, ainsi que le fait voir 
la figure lb, reproduisatt un ctapiteau de l'ancien cloitre roman de l'ab- 
baye de Vézelay'. Il faut reconnaitre que, morne dans les contrées où la 
tradition gallo-romaitë persiste, h cause surtout du voisinage de fragments 
antiques qui couvraient encore le sol, cette influence .n'«t d'ell'et que sur 
les chhpiteaux posés sur des colonnes monocylindriques comme les 
colonnes antiques, et sur des pilastresdisposés comme le sorti les pilastrês 
antiques. Sur les colonnes engagées, d'angles, et les colonnettes, le cha- 
piteau roman prend sa place, comme si ces gênrês de supports apparte- 
naient exclusivement à ce style et ne pouvaient admettre de mélanges. 
Cela est bien visible dans la cathédrale de Langres. 
Ce monument ne présente à l'intérieur et à l'extérieurque les colonncs 
monocylindriques du chur, dont nous avons parlé tout à l'heure, et 
des pilastres. Les chapiteaux de ces colonnês et pilastres rappellent avec 
plus ou moins de fidélité la sculpture et la composition des chapiteaux 
corinthiens romains, l',lais le triforium du chur présente une suite d'ar- 
catures supportCs par des coloauettes accouplées. Ces colontettes sont 
 SUrmontées de chapiteauxjumeaux portant les sommiers des petites archi- 

t f;,e chapiteau est le seul de ce cloitre qui soit conservé intact; il est déposé 
musée de l'église, et reproduit dans la nouvelle construction du cloitre. 

dans 
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voltes. Cela est une di.position 
des colonnes accouplée ont, 
antiques; on en 
mur supporlant 
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toute romane: or les chapiteau: jumeaux 
la plupart,, un caractère étranger aux arts 
jugera par l'exemple qle nous donnons ici (fig. 15). Le 
le triforium du choeur de la cathédrale de Langres est 

[/ 

 I. o. i h I 
'I l 
r o, 

êpa.s; pour le l,orter .-,ans avoir des colonaettesd'uu fort diamètre, L'archi- 
l' 
lecte a dù éloigner passablement ces colonnetles une de l'autre, suivant 
la section du mur; voulant aussi que les chapiteaux jumeaux l'usent 
pris dans une seule pierre, atin de ne pas donner trop de quillage à ses 
«ol<nettes, il Les a réunis par une grosse tëte de Lion, ainsi que Le fait 
voir noire figure. 
[.In procédé analogue avait été suivi pour la taille des bases jumclles 



de ces colonnettes, <_Irai sont également alCagCs dans 
de pierre (voy. B.tsE, fig. t9). Ainsi, d'une part, nous 
primitive de la colonne ou des pilastres autiques 
Langres, la forme et la conposition du chapiteau 
l'autre, l'adoption d'une disposition toute ronronne, de 
adopter le chapiteau roman, dans lequel les traditions 
plus apparentes. 
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un seul morceau 
voyons la f.rme 

faire conserver, "5. 
corinthien; et, de 
colonnettes, faire 
artiques ne sont 

C'est, nous le répétons, pendant la seconde moitié 1 x] + .,:iècle, que 
ces intluences diverses agissent h Langres. Mais il fallàit que cette tradi- 
tion de la forme antique l'ùt bien forte dans cette conlrée, pisque, pen- 
dant les dcrnières années du x  siècle o les prenibrc du x , lorsqe 
l'on construit la nef' de la cathédrale, en conservant le pilaslre, antique 
capitonnant les piles, on voit encore, dan:, la composition <les chapiteaux 

de ces pilas|res, la dispos!tion 
tails 
caractérisée de la première 
Ainsi nous trouvons (li«, 
o 
les-divisions des 
des volutes avec 

et ornenents (lui appartiennent à la sculpture la plus belle et 
période ogivale. 
16) dans un mëne chapiteau, c,,me 

corinthienne conservée avec certains dé- 
la plus 

crochet appartenant francheaent à la 
du x  siècle. 
Un autre chapiteau de la m<?me nef 

Scllptare des prenières années 

présen[e, avec un souvenir plus 
" 1I. --- 23 

masse, 
feuilles sur la corbeille du pilastre eorithien, les restes 
leurs caulicoles et bagues, puis les retrougsis, et un beau 
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effacé, mais persistant 
quoique fort Cranges, 

encore, du chapiteau corinthien, des détails qui, 
sont empreints du style des premières ahnées du 

XIII e siècle: c'est ce chapiteat lont les retroussis des feuilles viennent 
Couvrir des tëtes humaines (li,-". 17) 
La Botrgozne nous fi:urnit quelqtes autres exemples de çhapiteaux 
de cette ép,«lle 16corés te lëtes en gtise de crochets; nous en avons 
un dans la petite élise de Sainte-Sabine (C6te-d'Or), entre Saint-Thibaut 
et Arnay-le-Duc. La Nornandie et le Mairie en possèdent aussi en assez 

grand nombre, ais d'ue date plus reculée. 
Aucune époquc de lc)tre arcltitccllre ne 
quantité de chapitcaux variés de forme et de 

montre une aussi grande 
d6tails que le x  siècle. A 

aucune époque aussi 
ne fut exécutée avec 
ques lypes bien cavactérisés et 
étholiquement. 
l'uisque nous en sommes "à 
formes antiques, nous ne 

la scull)ture de ce meml)re important 
plus d'amour. Nous ne pouvons que 
en petit nombre, en e»sayant 

l'interprétation 
saurions passer sous 

de la colonne 
donner quel- 
de les classer 

plus ou moins exacte des 
silence ces chapiteaux des 

bords de la Haute-Garonne qui ont une physionomie moins tranchée, et 
qi, en conserv,nt  peu près les masses du clapiteau corinthien, sub- 
divisent les grandès feuilles en gracieux fleurons s'enroulant les uns près 
des autres comme une sorte de damasquinage. L'église Saint-Sernin de 
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Toulouse en fournit de beaux échanlillons exécutés avec une 
ïêctiou. 

rare per- 

Nous représenton (lig. 1) un 
nent, il ell est d'autres «lui ne 
ornementation ; que[ques-uns, 
du sanctuaire, sont des copies 

de ces chapitealix. Dans le même monu- 
donnent que l'épannelage de cette riche 
po.sés sur les colonnes monocylindriques 
assez lïdèleg-de clapileaux romains, c.o- 

pies dans lesquelles cepetdant 011 trouve un 
d'exécution qui rendent ces sculpttres sup6rieures 
bas temps. 
Il est un fait que nou. devons 
8aint-Sernin ainsi qu'à certaines 

style, I111 o'rll]i et utie pureté 
aux chapiteaux des 
signaler, car il est particulier à l'église 
églises méridionales du x" siècle: c'est 

qu'à l'intérieur «le ces éditices, les chapiteaux sont eulemen! décorés de 
feuillages, saur de rares exceptions, tandis que ceux qui décorent les 
pot:tails à l'extérieur sont presque tous couverls de ligures légendaires, 
synboliques ou d'animau-( bizarres. Les colonnes (lu portail s'ouvrant 
à l'extrémité du |ranssept sud de l'église Saint-Sernin sont surmontées 
de ehapiteaux sur lesquels on a figuré la personnitieation les vices et leur 
punition. Le portail de la nef, du mëme estC reproduit,sur ses ehapiteaux, 
l'Annonciation, la Yisitation, le massacre des lnnocenls, etc. Cette mé- 
thode de figurer des scènes de l'Ancien et (lu Nouveau Te.qament sur les 
chapiteaux, des portails est ga.néralement adoptée, au xt* siècle, non-seu- 



lement dans le Midi, _mais encore data quelques-unes de nos églises du 
Ncrd. Le pc, rtail royal (le la cathédrale (le Chartres, par exemple, développe 
.-_ur c ch,tpiteaux une série de scènes sacrées qui se suivent et forment 

comme une iri»e pourtournant/es ressauts p[lodllils par la disl, o»ition des 
colonnes en retraite les ucs sr les autres. 
.Mais c'est dans les cloitves surtout que les chapiteaux sont au x' siècle 
couverts descènes empruntCs à l'histoire sacrée ou aux légendes des 
saits. Les cloitres (le Saint-Trophine d'Arles, de Moissac, d'Elne, sont 
particulièrement ricles en représen rations de (e genre, ainsi que les admi- 
tables cloitrês, détruits aujourd'hui, des églises dê Toulouse et d'Avignon. 
Les musées de ces villes renferment encore quelques-uns de ces fragments 
qui sont de la plus grande beauté et (l'une finesse d'exëcution incompa- 
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rable. Les chapiteaux des cloitres romans sont presque toujours doubles, 
les colonnes supportant les arcatures des galeries étant jumelles; et, dans 
ce cas, ('es chapitêaux ne sont so.uvent qu'une frise sculptée supportée par 
un rang de feuilles au-dessus de chacm des astragales. Quelques-uns des 
chapitêaux déposés dans le musée de Toulouse. et provenant, dit-on, du 
cloitre de Saint-Sernin (xt  siècle), sont ainsi conposés. 

lous donnons 
chasse "à l'ours au 
rêmarquablement imité, contrairement a 

(fig. 19) une copie de l'un d'ex. 
milieu d'enroulements d'ull goùt 
ux habittles 

11 représente une 
exquis. L'ours est 
lës sctlptetrs 

xii  siècle, qui donnaient 
conventionnelle; on voit 
tiste de prendre la nature 

presque toujours h le,trs ani,aux une forme 
(lUS le voisinage des l'yrénées a perlis à l';tr- 
sur le fait. Qttant aux chapiteat/x lu cloitre le 

Moissac, il. représentent des 
tées avec la plus grande délicatesse, o, 
ceux du chapiteau de Saint-Sernin (lig. 
Mais, (ias ces provinces méridion«les, 

diverses, doigt les tigttrines sont sculp- 
les Ol'nements (lacis le genre de 

.ts). 
l'école des sculpteurs, ,lui é 

talent 

arrivés, au xtt ' siècle, "a une si rare hal)ileté, s'éteint pendaut les guerre.- 

(les Albigeois, et il nous faut retourner 
transition entre le chapiteau roman et le 
ogival. Cette transformation suit pas à pas 
à cause de cela m(tne, fort intéressante 

vers le NoI'I por trouver 1 
chapiteau appartenant a >t 3 le 
celle de l'architecture; elle est, 
à étudier. Dans les province. 

septentrionales, et p.trliculièrenielt dans le domaine royal, la scullt.ttl'e 
avait atteint, au xt" siècle, une perfection d'exécution qui ne le cèle glère 
aux écoles méridionales. Toulëfi»is, dans les clapiteaux dt* cette élO.lUe 
et appartenant aux édifices de ces cor, tfCs, les figures _,ttt rares; l'or- 
nementation, composée de felillages , d'enr,)lemets, domine, l'in- 
lluênce du chapiteatl eorinlhien antique se fitit souvent setir, mais elle 

est déj{ sr)umise à des formes particulières; c'est plut6t un souvenir 
q(Vune imitation. L'arlistc adople un galbe, certaines dispositiots des 
[nasse.., (fini lui appartiennent; il ne t«Itoune plus, il a trouvé uit type 

auqtel il se soumettra de plus cil plus jusqu'au moment où il abanlon- 
nera complétement les dernières traces de l'art romain. La transitio 
entre le chapiteau roman plus ou moins fidèlentett inspiré de la tr,iitiol 
antique et le chapiteau appartenant "à l'art ogival pet ètre observée dans 
tn assez grand noml)re d'éditices construits pendant la première moitié 

du xii e siècle. 
Nous prendrons un exemple, entre bea 
l'église Sainte-Madeleine de Chtcaudun 

tlCOUp d'autres analogues, dans 
(tig. ".2)0). Les piliers de la nef 

de cette église (c6té nord) sont. cantonnés de colonnes engagées de dia- 
mètres dittërents ; ce.pendant tous les chal)iteaux pris dans la n¢}nte assise 
sont de la mème hauteur, qu'ils appartiennent aux gros.-:es ou minces 

colonnee. La 
feuilles peu 
de la grosse 
de 

corl)eille du clal)iteau de la colonne mince s'entoure de 
reeourb}es à leur extrémité, tandis que déj le chapiteau 
colonne retourne \'igoureusement les bouts de ses feuilles, 
façon à former "a. chaque extrémité une masse assez volumineuse pour 
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accrocher la lumière et faire prévaloir ainsi, a milieu d groupe de 
feuillages, certaines masses fortement accêntuées. C'est, en effet, dans 
les gros chapiteaux qu'on voit se développer d'abord ces extrémités de 

feuilles qui peu h pe, prennent une grande imporlance, jus(l,'h figurer 
ces volumineux bourgeons, ces paquets de folioles que l'on désigne au- 
jourd'hui sous le nom de crochets. 

Les 
dans l'arcitecture 
lit était lui-mgme 
teurs "a donner a,x 
pas tre 
comme 
porter, 

puissants tailloirs earrés des chapiteaux foutrons, encore conservés 
dtl Xll" siècle, supportant «les sottmiers d'arcs dnL 
inscrit dans les angles droits, obligeaient les sctlp- 
angles du chapitea,t tlne granle rés.,_ tan «e pour 
brisés soirs la charge. Ces retroussis le feuilles, non point évidês 
les volutes du chapiteau corintlien antique qi n'ott rien 
mais pleins, formaient comme une console, un encr, rbellêment 

nécessaire h la solidité. C'est pourquoi nous voyons ces re/rous,is ,td,:,ptés 
d'abord dans les gros chapitêaux portant les arcs principaux, tandis qu'ils 
ne paraissent pas nécessaires dans les chapitea,x plus grëles q,i n'ont 
que des arcs ogives à soutenir. A plus forte raison donnait-on aux angles 
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des chapiteax cie.,_ c.olonnes i¢,olées, 
r6partissant cette charge sur un fùt 

portant de très-lourdes charges et 
assez mince comparati, ement, un 

très-gratd développement. - 
Cela est bien accusé dans les chapiteaux des colonnes monocylindriques 
du l,ur du choelr de l'église de Saint-Denis, quoique l'h encore on sente 
l'intluence de la sculpture romane. Le développement est complet dans 

f  

les chapiteaux du sanctuaire 
Nous 'avons pas be.soin (le 
dernière sculpture, qui réunit au plus hatt 
Dans cet exemple, nulle confusiun, pas (le 

l'Apais tailloir snt 
avec ur,. art itfini; 
fait le fond dtl chapiteau; 
larges feuilles découl),es 
feuilles, afin de préscnter 

de l'église de Saint-Leu d'Esserent (fig. el). 
faire ressortir les belles qualités de cette 
degré la finesse 'à la fermeté. 
tàtonnements. Les angles de 
puissamment soutenus par les gros crochets composés 
entre eux on voit paraitre la corbeille crculairê qui 
(les tètes d'animaux sortant-'à la réunion des 

occtpent et décorent 
à l'oeil une masse plus 

la partie moyenne. Les 
ferme, sont cernces par 



deux nerfs qui servent de ige au 
intimes. " 
Pour tout artiste de gofit, e:est 
appartienne, une uvre 
dont elle est composée 
monunentale. 

crochet d'angle, en s'enroulat sur cux- 

l'a, quelle qe soit récole à iaquelle elle 
digne de servir d'exemple, autant par la manière 
que pat" son exécution,  la fois sobre, tiue et 

La révolution qui s'opère dans la forme et les détails des chapiteaux, 
vers la fin du x* siècle, arrive promptement, dans le (lonaine ryal et 
les provinces environnantes, à son entier développemenl, comme nous 
le verrons lout à l'heure; elle se fait moins ral)idenent en Bourgogne, 

où l']lle«c romane peri..,tc plus lonzlemps. Dans les provinces de 
l'Esl, sur les bords du lthin et de la 51selle, le chal»îlea ronan se 
déeorê de détails plus délicats, mais conserve sa forne lrimilivê. Le 
., 
chapiteau romau rhéuan est bien counu : c est une portiou de si)hère 
 '" (' par l)e 
posee sur l a.,:tragale t pénétrée [ (' . 

La i,ure l '   -- lous dis/.,ensera de plus longues explications au jet (le 
cette l;:rme singulière que l'on rencontre dans presque toute 1' .lle- 
magne, et dvnt on trouve la trace dans certains éditices du x  s!èc!e, 
du nord-est de l'Italie et en Lonbardie. (;es chapiteaux ont leurs faces 
llates décorées souvent, soit par «les peinlurês, soit par des ornements 
déliés, déeoupés, peu saillants, comme une sorte «le gravure. 
Au xl  siècle, lorsque tous les protils de l'architeclure prirent plus ,le 
finesse, la forme cubique de ces ehapiteaux dut l»araitre grossière; on 
divisa donc les gros chapiteaux en qatre porlions de sphères se 
trant et pénétrées ensemble par un cube, ainsi que l'indique la tigure .'23; 
puis on orna chacune de ee par|les qui formaient cotonne un groupe 
de quatre chapiteaux réunis. 
: La nef de l'église de Rosheim, près de 8trasbourg, qui date du xn ' siècle, 
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nous donne un bel exemple de ces sortes de chapiteaux (fig. 2h). On 
voit que l'ornementation n'e.-_t qu'accessoire dans les chapiteaux rhé- 
nans; ce n'est guère qu'une gravure h peine.modelée, qui ne modifie 
pas le galbe géométrique du sommet de la colonne. On sent là l'influence 
byzantine; car i l'on veut examiner les chapiteaux de Saint-Vital (le 
Ravenne et de Sait-31arc de Venise, on reconnaitra que dans ces édi- 

fices, 
ne ont décorés que 
quelquelbis, comme 
ds inc'ustations de 
sculptures, la forme 

1, plupart des chapiIeaux appartenant aux con.,tructions primiIives 
par des sculptures très-plates, découpées, ou nt.,me 
dans le ha+, côté nord de cette dernière église, par 
couleur. Quelle que soit la beauté de travail de ces 
romane, mème à la fin du Xrl  siècle, reste mai- 

tresse ; il ne »embte pas que cet att puisse se 
L'architecture comme la sculpture romane 
ras+er de leurs langes carlovingiens; elles tournent dans le 
jusqu'au moment où les arts français importés viennent 
place. Cette immobilité ou ce respect pour les traditions, 
existent, quoique avec moins de force, en Normandie. La forme du cha- 
piteau normand roman persiste, sans modification sensible dans les 
masses, j«squ'au moment où le style français fait invasion dans cette 

transformer. 
du Rhin ne peuvent se dbar- 
mème cercle 
prendre leur 
si l'on veut, 
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province, lors de la conquête de Philippe-Auguste. Le chapiteau 
simple ou divisé se rencontre aussi dans cette province; il est 
décoré de peintures, comme on peut le voir encre 
6eorge de Bocherville et dans celle de l'abbaye 
retrouvons mOme ces chapiteaux dans des l)artics 
églises 

cubique 
souvent 
dan.+ l'église Saint- 
de Jmiéges. Nos 
carlvingienncs des 

fl'anç'aises de l'Est. La crypte (te l'église Saint-Léger le Sois- 

I 
! '.,, _ , ,,. .1 

Il B 

sons contient encore un <.hapitc«tl culJiqtle peint, l'<'t rct,;,rq=;tlIc, (lUi 
parait d,ter du xI + siècle. Nous en donnons une copie (lig. 25). Les orne- 
ments sont l)lançs sur fond jatne-ocre. La pénétration du cube dans la 
sphère est tracée par une légère entaille double, ainsi que l'indiqte le 

proliI fait sur L'axe AB, ce lui donne 'à ce chapiteau une i)hy..+ionomie 
particulière. Ce n'est pas là le pur chapiteau rhénan. 
De tous ces divers styles romans, (lont la variété est infinie et dont nous 
n'avons pu que tracer les caractères les plus saillats, un seul arrive Pt une 
transformation 'à la fin dtl xii" siècle. : c"est le style français proprement 
dit; car les ehapiteaux suivaient naturellement tes progrès de t'archi- 
teeture (voy. ACUTCTUn, CaTt, É)laL+). Les autres se tt'ainent sur des 
traces vieillies, se perdent, ou tombent dans des rat'tinemenls puérils. 



Nous allons donc pouvoir suivre pas à 
du chapiteau franqais, ans plus faire 
-mière partie (le cet article. 
Ainsi que nous l'a.«»ns fait voir, 
marqu(!e dans la conposition des 

pas les transformations successives 
d'excursions, comme dans la pre- 
avait touj,mrs existé une différence 
chapiteaux romans appartenant fi des 

colonnes is,»16e« monocylindriques, d'un diamèlrc assez fort par consé- 
qent, et ,les chapiteaux de colonnette et colonnes engagées. Toutefois 
«ett'_litlërênce est plutôt le résultat d'in instinct, naturel d'arti.,te que 
(l'ut swt5ntè arrèté. En abandonnant la tradition romane pour entrer 
dan.« l:ère ogivale inaugurée, h la fin (tt xIl ¢ siècle, dans les provinces 
lu donaine royal, de la Cha,l)agne , de la Picardie et de la Bourgogne. 
la comp,sitio: les chapiteaux se soumet à un mode fixe; elle devient 
loilc comme le l,rincipe g,néral de l'architecture. Ce sera dorénavant 
le so,,,,ier des arcs supporté pat" le chapiteau qui comntade,'a la forme 
du tailloir; ce sera la forme du tailloir qui commandera la composition 
dt cl,apiteal. Nolons encore une fois ce fait, sur lequel nous revien- 

dron, sotivent, et dont llOllS ne saurions 
t««e : lats l'architecture 

iml)o,et lllX nettbres in 
nombre, leur place et leur 
A la lin du Xl  ièele, le 
tlotbt'elX de l'architecture 
exl»at,sio intelligente de la 
sérieux. 

trop faire ressortir l'impor- 
ogivale, c'est la voûte et ses livers arcs qui 
férieurs de l'architecture, aux supports, leur 
lorgne jusque dans les moindres détails. 
chapiteau devient, comme roui les membres 
 un moyen de eonstruclion ; il est comme une 
pile;il prend ses fonctions de support au 

l}ans l'lle-de-Frace on avait, à la fin du Xll e siècle, adopté fréquemment 
la colonne monocyllndriquê coin[ne pile, non-seulement autour des sanc- 
tuaires, nais aussi dans les nefs, peut-ëtre parce que cette forme est celle 
qui l)rêl(l le moins d'espace, ggne moins que toute autre la circtlalion, 
ét (16masqle le mieux les diverses parties intérieures d'un éditice. Mais 
la colonne eylin[lrilue (l'ue nef devait porter: 1 ° deux archivoltes de 
Ira'cées; :o l'arc-doubleau et les de,ix arcs ogives du collatéral; 3 ° le 
faisçeal de colonnetles montant jusqu.'aux naissances des grandes voùtes. 
Ces ettbres compliqués, se pénétrant, ayant chacun leur ri, notion, 
demandaient une as,ette large, sr laquelle ils devaient s'aseoir, et qui 
ne pouvait se renferner dans la section horizontale d'un cylindre, dans 
un cercle, li tèle dans le earré qtli aurait inscrit ce cercle. 
A la cathédrale de Paris, par exemple, dont le chur et la nef sont 
portés sur des colonnes monocylindriques, la section de la colonne état 
un cercle dont le celtre est en A (fig. 6), les lits de sommiers des archi- 
voltes tracent la projection horizontale B; ceux de l'arc-doubleau du bas 
c61é et des (leux arcs ogives, les projections C, lï), D; et enlin les bases des 
faisceaux de colonnettes montant jusqu'aux grandes vo0tes, la projection 
horizontale E. Qu'ont fait les constructeurs? Ils ont tracé simplement le 
F " 
tailloir du chapiteau suivant le ca re FGtlI qui inscrit tous les lits de ces 
divers membres, et se sont eot;tentés d'abattre ses angles pour éviter des 
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aiguïtés désagréables, lorsqu'on regarde le chapiteau 
diagonales. Mais ce tailloir 'inscrit pas exactement 
sur plan horizontal, par le lit des somtniers et 
il reste deux su,traces K inutiles : on ne tarda pas 
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parallèlement à ses 
les |faces données i 
bases des colotttettes; 
à les éviter. 

26 

B 

B 

K. K. 

Avant (le passer outre, no.ts ftisons voir (fig. '27) l'élévation (1', de ces 
chapiteaux des gros piliers clindriques de la cath6dralc de I aris ,lu c»te 
de la nef. Ies. 1)acs tic beau cliquart dont sont COml)OS6S ces l)iles et leurs 
chapiteaux sont bas d'assise et ne portent guère pls de 0=,h0 à 0=,5 le 
lauleur. Force était donc, par donner aux chapite;ux une proportion 
convenable par Cal»port att dianètre de la colcnnv, le les sclllel' 
deux assises. Notre tigure 2 montre comment l'ovnemettat.ion «le ces ca- 
piteaux concorde avec la hateur des assises, et comnelt Oll t pli FRC{'OI'dt'I' 
les deux tambotvs des ehapiteaux très-facilemet, qloi.lu'iis aiett Cé 
sculptés avant la pose i. Les chapiteaux des pile» du chmtv, sclptés et 
posés ¢lelqtes années avant ceux de la er, préentent les mornes disl«si- 
d' 
tions ensenble; seulement leurs crochets d'angle sont plus forts, plts 
larges, les feuilles plus grasses et moins alCoupCs. Il est. d reste, le 
observation à faire au sujet des ehapiteaux du clameur de Noire-Dame de 
. _ c'est que les chapiteatlx des colon- 
l'a is, lUe nous e devons pas omettre, 
nettes isoléesde la g:lerie dtl premidr 6rage i;araisset d'un t(avail p[,s 
;tlciel «le les clapiteax les g'«,sses plies cylilH«lue clôt rez-de-claus- 
sée. lls ontdù tous cependant ëtre taillés en mëne temps, et s'il y a quel- 

t Notre gravure ne peut donner qu'une idée fort incomplète de ces magnifiques cha- 
pileaux dott la sculpture, grassement traitée, quoique modelée a,,ec un soin extrème, 
présente une série variée de compositions du meilleur st-le. 
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que années de différence enlre la sculpture, évidemment ceux du trifo- 
rium sont postérieurs à ceux du rez-de-chaussée. 5lais, à cette époque de 
transition, encore rapprochée de la période romane, il n'est pas rare de 
rencontrer de ces sortes d'anachronismes en sculpture. Noyon, Senlis, 

[iL 

I 

I 

nous en offrent des exemples. Cela_tenait à ce qu'on employait en même 
temps, pour sculpt.er les nombreux cha)ieaux de ces grands monuments, 
des artistes d'age différent: les uns appartenaient encore à la vieille école 
romane; d'autres, plus jeunes, suivaient les nouveaux erremets. Or, 
comme en France on a toujours été enclin "5 préférer la nouxeauté aux 
traditions, on confiait les sculptures le plus en vue, les plus inporlanes, 
aux aristes appartenant à la nouvelle école, et les uvres des vieux sculp- 
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teurs étaient reléguées dans les parties des 
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éditices le moins en vue. Les 

corporations laïques d' artisans ou d'artistes qui, à la fin du xI  siècle, 
étaient 'à l'origine de leur puissance, avaient cette intelligence lies corps 
qui s'organisent dans le but de produire et de progresser; elles ne cher- 

chaient pas à monopoliser les uvres 
hommes dans un intér6t personnel; 
innovations, et les patrons étaient 
apprentis devenus rapidement plus hardis et 
tions, pour tout dire en un mot, étaient des 
])ans le m6te monument, la cathédrale de 
piteaux des piles séparant les deux collatérau 
voir exactement les retombées des différents 

reviendrons tout h l'heure sur les 
appartenant "/t la période ogivale. 
Pour faire ressortir l'influence 
employés, sur la sculpture des 

d'art entre les mains de quelques 
elles favorisaient au contraire les 
débordés et supplantés par leurs 
plus ltabiles. Les corpora- 
corps et non des coteries t. 
Paris, nous voyons les cla- 
x déj'à combinés pour rece- 
arc des voûtes. Mais nous 
fonctions si bien écrites du chal)iteau 

exercée par la nature des malériax 
chapiteaux, nous pré.enterons un exenple 
tiré du tout" du chur (le la grande église de Mantes, contemporaine (1 
chur de Notre-Dame (le Paris. et qui parait avoir été élevée par les mèmes 
maitres. Les murs du sanctua re de l'église de Mantes sont prrtés sur des 
colonnes de grès qui n'ont pas plus de 0"',50 de diamètre. Pour résister à 
la charge supérieure, les chapiteaux durent 6tre égalemet culplés dans 
un grès très-résistant, difficile à travailler et qu'il et té dangereux de trop 
évider; ils devaient encore présenter un évasemcnt considérabl pour 
recevoir, sur le lit supérieur (lu tailloir, le somnier de deux archivol/es, de 
deux arcs ogives, d'un arc-doubleau, et le départ de la colonnette mntant 
jusqu'à la naissance des vofites haute.. Afin d'6viter les brisurës qui pou- 
x'aient se manifester aux angles de ces chapiteaux très-évases, il fall«it qe 
ces angles fussent soutenus par la sculpture entourant la corl»eille, qe 
cette sculpture formât comme un encorbellement reportant la ctare d'un 
large sommier sur un fùt très-mince. Les sculpteurs résolurent exactement 
 l'arc-do 
ce problème, ainsi que le fait voir la figure 28 A est ubleau (lu col- 
latéral. La composition de ce chapiteau a cela d'étrange que, sur qualre 
volutes d'angle, deux se retournent dans un sens, deux dans l'autre, mais 
toutes quatre sont fortement épaules sous le retroussis. Cette méthode 
avait déjà 6té employée, quelques années auparavant, autour du choer (le 
l'église de Saint-Dents, pour les chapiteaux des colonnes monocylindriqucs 
qui (latent de la construction de Suger, et qtii portent les culéês des arcs- 
boutants reconstruits au x' siècle. ]l est donc facile de reconnaitre qu'au 

Si des faits ne paraissent pas une preuve suffisante en faveur de notre opinion, 
peut consulter les Règlements d'Étienne Boileau; on y verra avec quelle sollicitude 
ils s'occupent de l'apprenti : s'ils obligent celui-ci à rester auprès de son patron, ils 
veulent que le patron lui donne un travail assuré. Un labeur constant entre les mains 
de jeunes gens devait naturellement amener des progès rapides, et il était de l'interêt 
du patron de les encourager. 
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moment où l'architecture ogivale se développe, le chapiteau se oumet 
a systSmc de construction adopté ;_sa fonction est nécessaire et sa tbrme 
e modèle sur les membres des arcs dont il doit porter la charge. - 
-. 
Si rapides que soient les transformations dans un art, il est certains 

usages, 
uepuis 

certaines traditions qui persistent, dont 
D6jh la section horizontale du pilier 
longtemps; le pilier ogival, dans les 

on ne s'alt'ra)chit qu'avec 
roma était al:»andonnée 

nefs, se cort3posait d'ur, 

cylindre cantonné de qtlalre colonnes, (lU'autour des sanctlaires, on 
conservait encore la colonne monocylindriquc, soit parce que cette forme 

était traditionnelle et q(le le clergé y tenait, soit parce qu'elle dégageait 
mieux les bas c6tés du choeur et permettait aux tidèles assemblés au- 
tour du sancluaire de ri,Jeux voir les cérémonies, soit efin parce que 
les tra',ées de rond-point étant plus étroites que les autres, on voulait 
donner une grande légèreté apparente aux points d'appui et ne pas 
diminuer la largeur des rides. (Voy. P.E, PILIER.) 
Cependant. le système général de la construction des vo6tes ogivales 
franchement appliqué ne pouvait concorder avec la colonne monocylin- 
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drque. L'esprit impérieusement lgiqe do constructeurs excluait, les 
surfaces hoHzontales ne supportant rien, inutiles par conséquent, quelqe 
peu étendues qu'elles soient (voy. BASE). 
Passer d'un lit t.'e sommier tel que celui donné figure 9, par exemple, 
 x un cercle, en évitant les surfaces horizontales ur le tailloir (lu chapi-- 
teau, devenait difficilê : on pouvait I)ien inscrire le lit de différents arcs 
CC', D D', E, dans un octogone régulier, et de l'octogone régulicr passer au 

/ 

cercle ; mais les trois colonnettes A, B, B', detinées h recevoir trois nerfs 
des vofites hautes, sortaient aec leur base de l'octogone ; il fallait a.j,,u- 
ter un appendice au tailloir pour les soutenir, et cet appendice du tailloi 
devait O.tre lui-mOrne soutenu par tin ornement (lu chapiteau: de là des 
combinaisons que les architectes faisaient concourir avec un art exquis 
à la d6coration de l'ensemble. 
Le plan de tailloir et la trace de sommier(fig. 29), provenant du chur 
de la jolie église de Semur en Auxois, donnent., en élévation perspective, 
la figure 30 '. On voit avec quel scrupule l'architecte a évité des angles 
saillants présentant des surfaces horizontales sans emploi, comment il a 
su conduire l'oeil du fft cylildrique à la rencontre compliquée des diffé- 
rents membres des voûtes et des colonnettes, de manière à faire voir que 
ce chapiteau porte réellement et qu'il n'est pas seulement une décoration 
banale. Une fois le principe admis, il y a dans ces combinaisons une sin: 
cérité et, une race bien éloignées de notre architecture moderne, dont la 

Cette partie du chur de l'église de Semur en Auxois dut être construite de t22 `» 
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plupart des membres se superposent sans qu il soit possible de dire quelle 

est leur fonction, pourquoi ils occupent une place plutôt qu'une autre. 
La pierre mise en uvre pour la construction des églises de Semur 
en Auxois est, il faut le dire, fort résistante : c'est un gros grès (pierre 
de Pouillenay)qui, bien qu'il se taille assez facilement en sortant de la 
carrière, acquiert la dureté du granit. 

i 

L'assise d« chapiteau représenté figure 30 n a pas moins de 0,86 de 
hauteur, non compris le tailloir, pris dans une autre assise. Les construc- 

leurs 
cette 
dans 
gogne), ils lui donnaient, 

n'avaient pas partout des mat!riaux de cette hauteur de banc et de 
force. Alors, s'ils voulaient maintenir la colonne monocylindrique 
les sanctuaires (comme ils l'ont fait plus tard encore dans la Bour- 
comparativement au sommier, un plus fort 
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diamètre, et ils sculptaient le chapiteau dans deux assises, ainsi qu'on 
peut le voir "à la cathédrale d'Auxerre. 
Cependant on ne tarda pas à s'affranchir de la difficulté résultant de la 
retombée des membres des voûtes sur un chapiteau unique, et à oublier 
ce dernier vestige des traditions romanes. Admettaut définitivement, 
vers 1225, que les routes devaient commander la section horizontale des 
piliers, on cantonna les colonnes monoclindriques de deux ou de quatre 
colonnes; cette nouvelle combinaison vint déranger l'ordonnance des 
chapiteaux (voy. PILE, P[rEn). 

t 

A 

i 

i I I 

Un des premiers exemples de cetle transformation se rencontre à l'en- 
trée de la nef de la cathédrale de P,ris ; les premières travées de ceite nef 
sont d'une époque un peu potéricure aux suivantes (voy. 
L'architecte, en laissant subsister au centre du groupe de colonnes le 
gros pilier monocylindrique adopté dans le reste du monumcnt, lui con- 
serra son chapiteau; seulement il l'interrompit au droit de chacune des 
colonnes engagées. 
La figure 31 rendrÇnotre description plus claire. On voit en h la co- 



[ CHAPITEAU ] --- /î](i -- 
Ionne qui perle, comme un renfort ajouté au pilier, les colonnelles 
moritant jusqu'à la naissance des routes hautes; en B, l'une des trcis 
autres colonnes qui porent les deux archivo|tes et l'arc«|oubleau du 
collatéral; les arcs « 
o.ves posent sur les sections circulaires du tailloir 

du gros chapiteau, lassées encore 
Si le gros chapiteau est formé de 
colonnes engagées B sont sculptés 

inutiles, en partie, du côté de la nef. 
deux assises, les trois chapiteaux des 
dans une seule. L'instinct de l'artiste 

lui commandait cette dillërence de hauteur donnée à des chapiteaux de 
colonnes de diamètres différents. Quant à la colonne engagée A, ne portant 
pas d'arc, mais un groupe de colonne(tes, elle n'a pas de chapiteaux. Ce 
fait indiq.c bien clairement qu'on n'admettait alors le chapiteau (comme 
déjà pendant la période romane) que pour porter des arcs de voîtes, et 

servir de transition, l'encorbellement, entre le 
ci les fùts minces des colonises. 
Ce noyen transit»ire trouvé, les architectes 
choqés par ces dénanchements d'assises 

sommier large de ces arcs 
ne purent manquer d'¢tre 
ornées, par ce tailloir d'une 

t'ornée 
cilier l'elret 
tailloir a ec 
hauleurs de 
réunies. 
COlIS|FlIC 
(, 130 ell 

assez peu gracieuse et compliquée en plan. Ils cherchbrent à con- 
d'unité donné par le chapiteau unique possédant un seul 
des nécessités de proportions qui obligeaient d'avoir des 
chapiteaux en rai;port avec le diamèlre des fors des eolonnes 
Ils résoltrent ce prot»lème avec beaucoup d'adresse dans la 
lion des piliers latéraux (lu chie(If (le la cathédrale d'Auxerre 
x iron), ainsi que le fait voir la ligure 3_'2. Les colonnes engagées 

ne viennent ici qu'épauler quatre des faces du lailloir octogone du cha- 
piteau de la grosse colonne centrale. L'astragale des petits ehapiteaux 
passe également sur le gros, indiqle le lit; et au-dessous, ce gros chapi- 
teau, entre I astragale faux et son véritable astragale, présente une sculp- 
ture plus simple, plus en rapport avec son diamètre. L'ornementation de 
la partie supcrieure du gros chapiteau participe, comme échelle, de celle 
des petits; lanlis qu'elle lui appartient en propre dans la partie inférieure, 
où il resle seul visible. Ce n'est pas lt, il faut bien en convenir, l'effet du 
hasard ou (l'une fantaisie d'artiste, mais la conséquence d'un principe 
qui cherche à devenir de plus en plus absolu jusque dans les moindres 
détails de la construction et de la alCotation des édifices. 
Entre le. ehapiteal de Notre-Dame de Paris (fig. ai) et celui que nous 
représentons ici (fig. 3_'2), il y a un grand pas de fait vers l'unitWd'aspect; 
mais les qtlatre colonnes engagées viennent encore couper le gros chapi- 
teau, et le démanehement qui choque dans la figure 31 n'est pas évité, 
malgré le passage de l'astragale des petits ehapiteaux sur la corbeille 
du gros. On voulait tout concilier à Reims en construisant les piliers de 
la cathédrale (1230 à '2hO)'. 

Nous parlons des piliers de la partie 
transsepts. 

la plus ancienne de la nef avoisinant les 
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Le gros chapiteau conscrva son ordonnance propre au milieu tlcs quatre 

I 

autres'. 3eux-ci prirent toute la hauteur du gros chapiteau en deux 
assises; mais un second astragale vint les diviser h mi-hautêur (fig. 33). 

t Par exceplion, les quatre colonnes engagées dans les piliers portent chacune un 
chapiteau au mème niveau, les colonnettes supérieures reposant sur le chapiteau de la 
colonne engagée du c6té de la nef. (Voy. CStUVaALî, fig. 



On remarquera, en outre, dans les chapiteaux de la nef de la cathédrale 
de Reims, la forme des tailloirs : celui du gros chapiteau est un carré posé 
diag'onalement, ceux des petits chapiteaux sont octogones ; ils sont com- 
blnéS de manière à circonscrire exactement la trace du lit du sommier 

des arcs et des bases des cinq colonnettes montant jusqu'à la nai.sance 
des grandes vottes, ainsi que le démontre la section horizont«le (fig. 3t). 
La ligne ponctuée indique le pilier; en A, BB, O2, sont les cnq col,»,netes 
qui, posant sur un des quatre chapiteaux octogones, portent e gr.»s arc- 
doubleau, les deux arcs ogives et les deux formerets des voùt0.., h utes ; 
en DD, les traces des sommiers des archixoltes sur lesquels r,.p,»et les 
Acoinçons entre les plies, le triforium et les grandes fenëtres supérieures; 
en EE, les deux arcs ogives des voùtes des bas c6tés ; en F, l'arc-doubleau 
de ces mëmes voîtes. Le tailloir du chapiteau principal avait ses deux 
diagonales (;Il, IK parallèles et perpendiculaires à l'axe de la nef, ce qui 
était motivé pat-la trace du sommier de tous les arcs. On arrivat ainsi 
successivement à prendre le lit inférieur du sommier comme générateur 
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 du tai|lmr du chaDteau. Ce qu'on ne saurait trop remarquer dans la 
structure de la cathédrale de lteims, c'et la méthode, la régularité de 
toutes les parties. Le tracé de ces sommiers d'arcs est très-savant, et nous 
avons 1 occasion d'y revenir aux mots CossTacc'o, Tan',*rOUTE. 

Il nous suffira de faire observer ici quê la disposition du groupe de cha- 
piteaux, n'ayant pour eux tous qu'un seul tailh»ir, se soumettant déjà au 
nombre des arcs principaux et à leur section, est un achemineme.,t vers les 
¢hapiteaux isolés appartenant à chaque colonne. La transition est encore 
plus sensible dans la disposition des chapiteaux d, tour du eh,eu," de la 
cathédrale d'Am,ens (120 environ). Leurs tailloirs prennent des formes 
rêetangulaires qui non-seuleme,t se modèlent exactement sur la trace du 
lit inférieur du sommier, mais encore accuselt cl,acun des arcs des voùtes. 
Ainsi (fig.35),soit la ligne ponctuée la section horizontale du pilier: en A 
est la eolonnette qui monte, jusqu'aux voùtes hautes, le tailloir ne ïat quê 
la pourtourner comme une bague sans elapiteau ; en B, les archivolles et 
leurs doubles elaveaux g; en D,l'are-doubleau du collatéral, et en E les arcs 
 ogives. On voit que chacun de ces arcs porte sur une por|ion du tailloir qui 
lui appartient en propre; ce n'est plus un tailloir commun po,r pl,sieurs 
arcs.En élévation perspective du cGté du eollatéral,ees ehapiteaux alreetent 
la disposition donnée par la figure 36. Si la naissance du chapiteau est 
¢omposée comme eele des ehapitea,x des piliers du eheur de la eathédralê 
d-'Auxerre, son tailloir se alCoupe, se sépare en autant de membres qu'il y 
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 d'arcs. S'il n'y a encore que quatre chapileaux, un gros et trois plus petits, 
on compte déjàsix tailloirs. Du momentque lesarchitectesse laissaient ainsi 
cntrainer par une suite de raisonncments, la pente était irrésistible. Les 
arcs des voùtes (à cause «le celte sorle de répulsion que les mailres avaient 
pour les strfaces horizontales inoccpées), en f,_rçant de subdiviser le: 

tailloir du chapiteau, influèrent bient6t sur les.,piles. Dès 1250, on donnait 
déjà aux plies autant de colonnes qu'il y avait d'arcs, et par suite autant de 
chapitêaux ; on arriva à donner aux piles autant de membres que les arcs 
avaient de nerfs, et les chapiteaux perdirent alors leur véritable fonction de 
support, d'encorbellement, pour ne plus devenir que des bagues ornées, 
mettant une assise de séparation entre les lignes verticales des piles et les 
naissances des arcs. Puis, ênIin, comprenant que les chapiteaux n'avaient 
plus de raisons d'exister, les maitres les supprimèrent complétement, et 
les arcs, avec toutes leurs Inoulures, x inrent descendre jusque sur les bases 
des piliers. C'est ainsi que par l'observation rigoureuse d'un principe, on 
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tombe du vrai dans l'absurde, par l'excès mme de la 
vérté (dans les arts du moins) a ses excès. 
On est fondé à soutenir que l'art ogival, à son déclin, 
recherches ridicules : quand on le considère isolément, de 
il est impossible, en effet, de deviner son origine 
quelles extravagances il pourra s'abaisser; mais si 
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érité; car la 

aboutit à des 
hO0 à 500, 
et de prédire jusqu'h 
l'on suit pas à pas les 

Il 
li'I 
! 
! 
! 
! 
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transtormations par lesquelles il passe, de sa naissance à sa décrépitude, 
on est forcé de reconnaître que l'excès n'est, chez lui, que l'exagération 
d'un principe juste basé dans l'origine sur l'application du vrai absolu, 
trop absolu, puisqu'il a conduit par une pente rapide à de tels résultats. Le 
gofit peut seul, dans les arts, comme en toute chose, opposer une barrière 
à l'exagération, mime dans l'application du vrai. Mais le goùt ne peu- 
exister dans une société qui, ayant rompu avec les traditions, se trouve ,à 
l'Cat d'enIantement perpétuel; le gofit n'est alors qu'un sens individuel 
propre à chaque artiste, il n'existe pas à l'état de doctrine. L'architecture 

de la fin du XII e siècle prend sa source dans la raison des artistes; ceux-o 



ne font que poser des principes matériels érangers aux principes admis 
jusqu'alors ; la forme, si belle qu'ils l'aient trouvée, n'est qu'un moyen, 
qu'une enveloppe soumise aux calculs de l'esprit. Une fois engagés dans 
cette xoie, les artistes qui suivent ne cherchent qu'à la pousser plus avant; 
entrainés par une succession de lois qui se déduisent fatalement comme 
des problèmes de géométrie, ne possédant pas ce tempérament de l'esprit 

qu'on appelle le. gofit, ils ne peuvent revenir en arrière ni m.me s'arrêter, 
et ils étendent si loin leurs raisonnements, qu'ils perdent de vue le point 

de départ. C'est toujours la mème voie parcourue dans le même sens; 
mais elle va si avant, que ceux qui sont forcés de la suivre ne savent 
où elle les conduira. Les arts antiques conservent un étalon auquel ils 
peuvent recourir, car pour eux la forme domine le raisonnement; les 
arts d moyen age n'ont d'autreguide qu'un principe abstrait auquel 
ils soumettent la forme. Cela nous explique comment, dans un espace 
-de temps très-court, la logique, le savoir, l'expérience, peuvent aboutir 
 à l'absrde, si une société n'est pas régl6e par le got (voy. 6ou). 
01 voudra bien nous pardonner cette digression à propos de chapi- 
teaux; mais c'est que, dans l'architecture ogivale, ce membre est d'une 
granle importance. Il est comme la mesure servant à reconnaitre les 
 doses (le science et d'art qui entrent dans les compositions architecto- 
niques; il permet de préciser les dates, de constater l'intluence de telle 
école, ou m',me de tel monument; il est comme la pierre de touche de 
l'intelligence des constructeurs: car, jusque vers le milieu du xI o siècle, 
le chapiteau est non-seulement un support, mais aussi le point sur 
lequel s'équilibrent et se neutralisent les pressions et poussées des con- 
structions ogivales (voy. CONSTRUCTION). 
L'histoire que nous avons tracée de la transition entre le chapiteau 
roman et le chapiteau apparteaant definitivement à l'ère ogivale devait 
t, tre trop succincte pour que nç, us n'ayons pas été forcé de négliger de 
nombreux d6tails. Du jour où chaque colonne ou colonnette porte son 
cbapitcat propre, ce n'est plus qu'une qlestion de décoration. Mais cette 
question a sa valeur, et nous devons la traiter. Elle ne peut cependant 
tre séparée de la forme et des dispositions données aux tailloirs. 
Vers le milieu du xIII' siècle, lorsque, dans l'Ile-de-France, la Chant- 

pagne et la Picardie, les 
des chapiteaux suivant 
les lits des sommiers des 
la difficulté; au lieu de 

architectes s'et[brç, aient de tracer les tailloirs 
«les figures qui inscrivaient méthodiquement 
arcs, en Normandie on tranchait brusquement 
formes an«uleuses, on donnait aux tailloirs la 

fig(lre d'un cercle sur lequel venaient s'asseoir les arcs avec leurs divers 
membres. L'architecture en Normandie et en Angleterre a cela de parti- 
«uliec, h cette époque, qu'elle emploie des moyens que nous pourrions 
appeler mécaniques dans l'exécution des détaiIs. Ainsi se ré'élait déjà 
l'esprit pratique de ce peuple plus industrieux que raisonneur. Cette 
observation s'applique également à la sculpture, qui, en Angleterre et 
 en Normandie, à partir du xn  siècle, devient d'une monotonie fati- 



gante; on y sent le travail manuel, mais point l'empreinte de l'imagi- 
nation de l'artiste. Nous reviendrons sur ce fait. 
Les raisons qui font donner au chapiteau telle ou telle forme, qui 
influent sur le tracé du tailloir, étant connues d'une façon sommaire, 
on remarquera que, pendant la seconde moitié du x  siècle, l'ornemen- 
tation tend de plus en plus h prendre une fonction utile. Les reroussis 
ou crochets qui sont destinés/t soutenir les angles du tailloir deviennent 
plus volumineux, plus solidement greffés sur la corbeille (voy. fig. 21) ; 
cependant la saillie de ces crochets ne dépasse pas l'angle d carré dl 
tailloir tenant au chapiteau : c'est-h-dire que A étant le sommet (le l'angle 
de la tablette du tailloir tenant au chapiteau, le crochet 
sera pris dans l'épannelage BCDE (fig. 37). On ne lrouve 37 
que bien peu d'exceptions à cette règle jusqu'au mo-  
ment où les tailloirs commencent à tre tracés sur des  5 
polygones, vers '1230 Au contraire, à partir de ce mo- ' i x) 
 D 
ment, les crochets débordent plus ou moins les angles  
de la tablette supérieure tlu chapiteau, et il est cer- 
taines provinces, par exemple, où ils sortent de sa cor- 
brille comme des végétations vigoureuses, pour s'épanouir en dehors 
de l'aplomb des moulures les plus saillantes des tailloirs. 
Cette première observation faite sur le plus ou moins d'étendue que 
prend la sculpture dans les chapiteaux, il en est une autre, non moins 
importante, c'est celle relative au caractère mëme de cette sculpture. 
Pendant la période romane, la décoration des chapileaux suit des tradi- 
tions, répète ou arrange certains ornemenls pris, soit "/t l'antiquité, soit 
aux meubles, aux bijoux, aux étoiles venus de Vénétie ou d'Orient, 
tout en s'appropriant ces ornements et leur donnant une allure française, 
bourguignonne, normande, champeloise, poitevine, etc.; cependant o 
voit bien qu'il y a là l'interprétation d'un autre art. Ce sont des plantes 
acclimatées, modifiées par la culture locale, mais ce ne sont pas des 
plantes indigènes. 
Vers la lin (tu x  siècle, c'est tout autre chose : une nouvelle plante 
nait sur le sol même et finit par étouffer celle qui était exotique. On voit, 
vers le milieu du x  siècle, percer autour de la corbeille d chapiteau 
certains bourgeons peu développés d'abord, qui se m01ent aux entrelacs 
romans, à leurs feuilles, h leurs animaux fantastiques. Peu à peu ces 
bourgeons s'étendent, ils s'ouvrent en folioles grasses, encore molles de 
duvet; les tiges charnues, tendres, ont cette apparence vigoureuse des 
jeunes pousses. Mais déj5 cette première végétation a expulsé les enrou- 
lements perlés de la feuille anguleuse, découpée, du commencement du 
xn  siècle; elle est luxuriante, quoique encore chiffonnée et repliée sur 
elle-m6me comme le sont les premières feuilles «lui crèvent leur enveloppe. 
Entre ces feuilles repliées, on aperçoit les boutons des tleurs. Déjà les 
tiges deviennent plus nervées, elles accusenl des angles dans leur section. 
Mais, chose singulière, il ne faut pas croire que cette floraison de l'orne- 



-mentaton des chapiteaux, au commencement du x' siècle, imite la 
c'est une sorte de flore de con- 
floraison de telle ou telle plante; non, 
vention, qui ressemble à la tlore naturelle et procède comme elle, mais 
à laquelle on ne potrrait donner un nom d'espèce. 
Les beaux exemples de ce printemps de la sculpture française d'orne- 

ment sont innombrables; nous en choisirons un parmi les chapiteaux 
si remarquablement exécuté» du chur de l'église abbatiale de Yézêlay 
Iig'. 38). Malheureusement la gravure ne peut donner l'idée de rextrëme 
finesse du modelé de ces feuilles repliées, qui ont toute la grasse sou- 
plesse et la pureté de contours des bourgeons qui s'épanouissent. 
Jamais la sculpture d'ornement n'a'ait atteint ce degré de perfectio 
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dans l'exécuion, avec 

En Bourgogne et dans 
abondant, puissant ; il 
France, et en Champagne surtout, 
vigoureuse, son d6veloppcment es 
pourront paraitre éranges: elles 
tellement no[tbreux, que chacun 
de la période ogivale, qu'on ne sa 
Mais en mëme temps que se développait cette 
pierre, l'esprit des maitres, comme noas l'avons vu 

une entente aussi complète, de l'effet des masses. 
le Nivernais, ce commencement de végétation est 
se développe dans le mëme sens. Dans l'Ile-de- 
il est plus délicat ; la plante est moins 

t aussi plus maigre. Ces 
sont ccl)edant étahliês 
pe,t vérifier dans tous les 
rait en contester 

observations 
sur des faits 
lllOrlllmerl[s 
la r6alité (voy. FLOIE). 
sorte de végétaIion de 
, ne restait pas inaclif. 

La corbeille  du chapiteau roman 6tait fornéc par la l)énétratlon 
c6nc dans un cube. En voulant donner t-)lus de souplesse à la sculpture, 
et plus de grace au chapiteau, on avait  
successivement, pen,lant la. seconde 
moitié du xtl  siècle, supprimé le ctl)e et creusé le c6ne. 5lais le soltde q(i 
servait (le transihon entre le cylinlre de la colonne et le carré 1 tailloir 
ne pouxait gtre géom6triquement tracé; c'était tn solide doigt la forme 
n'était pas définie d'une façon rigoreuse, et qu'on lais-ait à claqtc sclp- 

teur la raclaitA 
analogues d'un 
rents. Cela ne 
tendaient chaque jour davan 
daient méthodiquement. On 

de tailler h son gré. 11 en ésultait qe les «hapiteaux 
intime édifice présentaient souvent des galbes 
devait poiut satisfaire les architectes du Xlt ¢ siècle, qui 
tage h ne rien laisser au hasard et «Ii procé- 
arriva donc à adopter pour les chapileaux 

une corbeille indépendante du tailloir, et ne venant plus s'y relier tant bien 
que mal, comme on le voit dans la figure 38, par des surfaces gauctes. En 
cela on se rapprochait de l'ordonnance du chapiteau corinttien atiqe. 
Mais, dans le chapiteau corinthien antique, le diam?.,tve supérieur de la 
corbeille n'excède pas les c6tés crvilignês du tailloir, et le tailloir n'est 
qu'une tablette horizontale par-dessous, dont les angles saillants ne sont 
soutenus que par les volutes ;'t jour qui terminent les caulicoles. Cela 
n'avait nul inconvénient, parce que les angles du clapitcau corinthien 
antique n'avalent rien à porter, êt qu'on ne craignait pas, par c.nsé- 
quent, qu'une charge supérieure les fit casser. Mais tôut autre est la 
fonction du chapiteau dt xItt" siècle; les angles de son tailloir sont 
utiles, ils reçoivent la charge considéral»le des sommters des arcs; il 
était donc important de leur donner la plus grande solidité. 
Nous avons vu qu"2t Saint-Le d'Esserent (voy. fig. _'21), dès les der- 
nières années du Xl" siècle, on avait adopté une corbeille circulaire dont 
le bord supérieur n'excédait pas les c6tés du tailloir, et que les angles en 
-porte à faux de ce tailloir n'étaient supportés (le par des crochets auxquels 
)n avait dfi (h cause de ce porte it faux) donner un volume exa«,:,',: Lors- 
qu'on voulut que les chapiteaux prissent un galbe plus élég«nt, une 
apparence moins écrasée, et qu'on sculpta des crochets d'angle plus fins, 

t On désigne par corberTle, dans le chapiteau, l'évasement qui sert le transition entre 
12 l'fit et le tailloir, évasement autour duquel vient se grouper la sculpture. 
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il fallut suppléer au manque de force qui en était la conséquence par un 
plus grand développement donné à la corbeille; on traça donc le bord 
supérieur de celle-ci de façon à le faire déhorder les côtés du carré du 
tailloir, ainsi que l'indique la figure 39. Il ne restait plus alors en porte "5 
faux qe les petits triangles A facilement soutenus par les crochels d'angle. 
Ces petits triangles mëme ne furent pas laissés plats, mais vinrent pénétrer 

I 
I 

le revers des crochets d'angle et le bord supérieur de la corbeille par un 
hiseau qui Cira toute surface horizontale, toute maigreur, tout porte à 
fanx, si minime qu'il fût. Le tracé B explique cet arrangement de l'angle 
«lu tailloir sur le crochet destiné h le supporter. On conviendra que si le 

0 

hasard a seul inspiré les architectes du XII e siè, cle, ainsi qu'on l'a quelque- 
fois préiendu, ceux-ci ont eu un rare bonheur; le hasard eut été cette fois 
bien prévoyant et subtil. Ces transformations, ces perfectionnements s'en- 
chaînent si rapidement, qu'il faut une grande attention pour en suivre 
toutes les phases. La corbeille débordant les côtés du tailloir carré restait 
fort en vue; on décora son bord supérieur par un profit simple (fig. hO), 
ou morne quelquefois par un profil orné de sculptures (fig. h l). 



En ]7ourgone, ls lailloirs des chapiiux sont tris-dév.loPl»6 
rapport au diamètre de la colonne, parce que dans cette cont'ée la 
pierre, étant forte, permettait de mettre en uvre des colonnes minces 
comparativement aux somniers qu'elles avaient h suppoi.ter; aussi la 
corbeille s'évase-t-elle d'aulant plus que le lailloir prend plus d'ipo.- 
tance. En Champagne et en Picardie, au conlraire, où la pierre t'a pas 
une très-grande résistance, les chapiteaux ne pot'lent pas une grande 
saillie, et leurs corbeilles, par.conséquent, ne sont pas très-évasées; les 
crochets se serrent contre elle et ne se projectent que peu en dehors de- 
son bord supérieur. 
Pendant que se produisaienl ces diverses modificalions dans la forme et 
la décoration des chapiteaux, les a'chvoltes, arcs-doubleaux et arcs ogives 
changeaient leurs profils; au lie .t'(tre pris dans un épannelage rectan- 

gulaire dont les faces étaient parallèles aux faces des tailloirs carrés, on 
commençait à les tailler suivant un épannelage à pans abattus ou angu- 
leux. Les cornes du tailloir carré excédaient alors inutilement les lits infé- 
rieurs des sommiers de» arcs; on les abattit, et l'on donna à ces tailloirs 
des formes polygonales ou on les posa diagonalement. La corbeille alors 
n'eut plus besoin de prendre autant d'évasement; son bord supérieur fut 
seulement assez saillant pour inscrire h peu près exactement les angles. 
du polygone du tailloir, ainsi que l'indique la figure h2. Cependant on 
n'adopla pas sans transition le tailloir polygonal pour les chapiteaux. On 
commença par abattre les cornes du lailloir carré, de manièi'e "à former 
un octogone à qualre grands et qualre petits cStés, et l'on maintint 
eulement qual'e crochets »vus les petits cStés de l'octogone; pour 
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meubler la partie moyenne de la corbeille, on posa un rang inférieur 
de feuilles ou crochets sant.entre les tiges des crochets supérieurs 
à l'aplomb des quatre grandes faces du tailloir octogonal. 
Le chapiteau que voici (fig. h3), l'un de ceux qui supportent les voes 
du réfectoire de Saint-lartin des Champs à Paris (t220 environ), expli- 
que ce premier pas vers le chapiteau à tailloir octogonal du milieu du 
x' siècle. La transition est 6vidente dans les exemples tirés de Saint- 
Marhn des Chaps; quelques-uns ont d6jh des corbeilles h bord supérieur 

moulur6, comme l'indique la figure hO; d'autres, comme celui donné 

figure h3, ont auss une corbeille, mais sans bord supérieur, et dont la 
courbe vient se perdre sous le biseau du tailloir. Dès qe la corbeille est 
bien distincte du tailloir, son galbe est tracé de façon à prolonger à peu 
près jusqu'aux deux tiers de sa hauteur le fut de la colonne, au-dessus 
de l'astragale; tandis que, pendant la période romane, et même encore 
à la fin du xn" siècle, la corbeille commence à s'évaser tout de suite en 
sortant de l'astragale, ou quelque peu au-dessus d'elle. Il faut observer 
mëme qu'au commencement du xm" siècle, la corbeille du chapiteau est 
légèrement etranglée au-dessus d'un filet qui surmonte l'astragale ; cette 
forme est indiquée dans le chapiteau que l'on voit ici. 
Dans la figure 38, nous avons laissé les crochets ci iolioles qui entourent 
la corbeille du chapiteau à l'Cat de bourgeons à peine dé eloppés; nous les 
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trouvons épanouis vers t220 ; les feuilles sont ouvertes à la base du cro- 
chet (voy. fig. 3); celui-ci est plus re[ouillé, plus dégagé ; les boutons de 
tleurs ne sont plus enveloppés dans le paquet de feuilles, ils poussent de 
leur côté. La sculpture conserve encore cependant quelque chose de mo- 
numental, de symétrque, de conventionnel, qui n'exclut pas la souplesse, 
non cette souplesse molle de la jeune pousse, ais la souplesse, vigou- 
reuse, puissante, de la végétaton qui arrive à son dével(,ppement et peut 
braver les intempéries. 
Si nous ne consultions que notre gofit particulier, nous dirions quc c'est 
tà le point où la sculpture efit dU s'arrëter : car, malgré leur exubérance 
.de végétation, ces magnifiques chapiteaux du réfectoire (le Samnt-Martin 
des Champs conservent un caractère de force, de r6sistance, qtlt est en 
rapport avec leur fonction. Ce sot en m(me temps, et (le riches couron- 
nêments de. colonnês, et des encorbellements dont la forme énergique 
est en rapport avec la charge énorme qui s'appuie sur leur t.Ote. L'oeil est 
ta fois rassuré et.charmé. Mais l'ornêtnentation de l'époque ogivale ne 
.à pouvait s'arrëter en chenln, pas plus que le système général de l'archi- 
tecture. Chaque .iour les membres des moulures des arcs tendaient à se 
diviser; on excluait les plans planes, et on les remplaçait par des rotes, 

des boudins nervés, séparés par de profondes 
portaient ces nerfs déliés devaient subir de 
D'abord ces larges feuilles si monumentales 

gorges. Les chapiteaux qui 
nouvelles transtbrmations. 
parurent lourdes; on alla 

chercher dans les forëts des feuillages plus légers, plus découpés; les cro- 
chets perdirent peu/ peu leur forme primitive de bourgeons, pour n'ëtre 
plus que des réunions de feuilles développées se recourbant à l'extrémité 
de la tige. Ces transitions sont si rapidês, qu'il faut les saisir au passage; 
d'une année à l'autre, pour ainsi dire, les changements se font sentir. 
Dans la cathëdrale de Nevers, monument qu:on ne saurait étudier avec 
trop de soin, "5. cause dqs curieuses modifications qu'il a subies, on voit 
encore, dans la nef, un |riforium qui date de 1230 environ. Les ct:api- 
teaux de ce triforium sont exécutés par d'habiles sculpteurs, et ils pré- 
sentent les dernières traces de. l'ornemêntation plantureuse, grasse, du 

commencement du XIII 
tion de la nature 
Nous donnons (fig. 

siècle, avec une tendance marquée vers l'imita- 

un de ces chapiteaux. Ses feuilles, bien qu'elles 

ne soient pas encore scrupuleusement reproduiles d'après la tlore, rappel- 
lent cependant déj'b, les feuilles des arbres forestiers de la France; cela 
peut passer pour du poirier sauvage. La grosse tige du crochet est encore 
apparente derrière la branche du feuillage. Les tëtes des crochets ne sont 
plus des borgeons, mais se développent.Le tailloir est un polygone irrégu- 
lier : c'est un carré dont les angles ont été abattus. Ce chapiteau conserve 
encore ses quatre crochets primitifs sous les petits côtés du polygone. 
Vers 1230, il s'opère un nouveau changement: on pose un crochet 
sous chacun des angles du tailloir; autant d'angles saillants, autan! de 
crochets, ou, pour mieux dire, de supports. Cela était logique. Mais .alors 
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aussi les crochets, se trouvant plus nombreux autour de la corbeille, 

minuent de volume, deviennent moins puissants. Quand les chapiteaux 
Calent d'un fort diamètre, il Iallut occuper l'inter'alle laissé entre ces 
crochets par «les feuillagês multipliés (vo. fig. 2 et 33); lorsqu'ils étaient 
lins, posés sur des colonnettes grêles, on se contenta d'un crochet sous 

I 
/ / --. 

oi 

chaque angle du tailloir, d'abord avec une feuille en premier rang entre 

eux ; puis, plus tard, x ers 20, la feuille fut remplacée par un crochet. 
Ce ait est remarquable dans les chapiteaux des meneaux des fenëtres, et 

peut servir à reconnaître leur date. 
Nous devons à ce suiet entrer dans quelques explications. Tant que les 
meneaux ne se composèrent que d'un boudin avec deux biseaux, l'aspect 
de force que présentait ce genre de moulure exigeait que les chapiteaux 
portant les compartiments supérleurs conservassent eux-mëmes une appa- 
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rente de résistance. D'un autre côté, le chapiteau adapté aux meneaux se 
trouvait en dehors de la règle commune imposée par le système ogival; il 
ne portait rien, puisque la moulure supérieure au clmpiteau est identique- 
-ment semblable à la colonnette inférieure (voy. MEtEA[J). Cela embarrassa 
fort des arclatectes habitués à donner une fonctlon à chaque membre de 
l'architecture, si peu mportant qu'il fùt. La raison efit indiqué de ne pas 
mettre de chapiteaux aux meneaux, mais cela eft été d'un aspect mou, 
désagréable; d'alleurs le chapiteau du menea(» se trouvait à l'extré- 
mité d'une colonnette pos6e en délit, servait d'assiette aux compartiments 
supérieurs, et de point de scellement pour la barre de er transversale qui 
cst toujours posée à la naissance des courbes. Admettant donc |c chal3iteau 

comme nécessamre sur ce point, on lui donna d'abord un tailloir carré, 
selon l'usage admis (fig. a5)ç ainsi que dans les meneaux des fenêtres supé- 
rieures de la cathédrale de Paris (1225 à t230), et un seul rang de crochets 
soutenant les angles de ce tailloir; mais les deux angles A ne portaient 
rien, n'avaient aucune raison d'exister : on changea de système. Ce chapi- 
teau des colonnettes des meneaux était une bague, non point un support; 
on le reconnut promptement : on supprima le tailloir carré, qui fut rem.- 
placé par un tailloir circulaire (vers t235); on maintint la corbeille sail- 
lante sous ce tailloir, l'astragale, et un rang de crochets comme ornement 
(fig. h6).Des rationalistes du temps allèrent mme jusqu'à supprimer les 
crochets et se contentèrent de la bague, qu seule marquait la transition 
entre les verticales et les courbes des meneaux. On peut voir de ces chapi- 
teaux de meneaux à tailloirs circulaires aux fenêtres de la sainte Chapelle 

de Paris, des chapelles absidales de la cathédrale d'Amiens, des chai)elles 
de la nef de la cathédrale de Paris (t2h0 environ). La section horiz(ntale 
des meaeaux commençait alors à donner, non plus seulemertt une ou tt is 



eolonnettes avec deux biseaux, mais des mou, lures plus .compl!quée.} 
cela état mot'é par des raisons que nous n aons pas à e_amner,..el 
(voy. l5-.v). La mulliplieté de ces nerg -eytcaux, lcs.om)res qu s 
projetaient, absorbaient le chapiteau, dont la deeraton sme ne pou-- 
ait lutter avec ces effets de lumiere et d'ombre ; 11Nllut orner davantage 
la corbeille du chapiteau : on aouta au-dessous des croehfts un rang, de 
feuille- qlll éausaient la forme de la corbeille à leur naissance et s en 
détachaient à leur extrémité suérieure ; uis bient6t ces feuilles elle 

I! 

mêmes ne paruren! pas prendre assez d'importance, et on les remplaça 
(12-15 à 125} par une pvenièro rangée de crochets épanouis(fig. -16 bi»', 
A et 13). Le chapiteau du meneau, par le reliefdê son ornementation, put 
alors arrèlerle regard préoccupé de la mulliplicilé des ombresverlicalos. 
C'est ainsi que peu à peu la sculpture devenait plus détaillée, plus com- 
pliquée, à mesure que les membres de l'architecture se subdivisaient; les 
maitres, en restant esclaves d'un principe, perdaient de ue l'effet géné- 
rai. Un moulure de plus ajoutée à un arc, à des meneaux, les obligeait 
à changer l'échelle de fous les détails de la sculpture. Dans certaines pro- 
vinces mëme, de 1:235 à 115. en Champagne et en Sormandie, on ne 
considéra le chapiteau des meneaux que comme un simple ornement 
destiné à marquer le point de départ des courbes; on supprima quelque- 
fois le tailloir,qui présen lailune saillie, un encorbellemen t,l'assietted'un 
corps plus large que le fft de la colonnette; les crochets ou feuillages 
inrent seuls arrëter l'extrémité des colonnettes des meneaux. , 
Voiêi (fig. 4"i) un exemple de ce dernier parti, tiré des fenëtres supé'- 



reures de la nef de la cathédrale vreux 
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(!240 environ). Afin de pro- 

duire plus d'effet, ces chapileaux sont peints à i'intérieur : la corbeille 
(si l'on peut donner ce nom à ce qui n'est que la continuation (tu fùt de 
la colonnetle) reste coulêur (le pierre; les feuilles supérieures sont vert- 

olive, bordCs de noir et doublées de pourpre sombre; celles nférieures 
sont blanches, I ordées, cStelées de noir et doublées aussi de pourpre ; 
I astragale est vermillon. En Champagne, les meneaux des fenêtres supé- 
rieures de la nef de la cathédrale de Châlons-sur-Marne (m(me date) ont 
aussi des chapileaux sans tailloirs. 
Comme nous l'avons déjà dit souvent, les maitres voulaient sans cesse 
perfectionner, donner plus d'unité à l'architecture. Les taiiloirs circu- 

laires ava!ent, au milieu 'aiguïtés voisines, un aspect mou, indécisl qui 
ne pouylt les satisfaire ils voulurent leur lrouver des angles, mas ne 



[ Ca«eE j -- 53 --- 
Ia. cependant tomber dans le dé|aut reconnu au tailloir carré (vo.ez 
fig. hS). Ils agoptèrent fréquemment le parti dont no,us donnon 
exemple (fig. ttS): c'est-à-dre qu'ils posèrent te tailloir l'angld saillant 

sur la lace, comme l'indique la section horizontale A, ayant le soin de ne 
pas lhire déborder ce tailloir, et les ornements de la corbeille en dehors - 
de l'épannelage du meneau, pour éviter les déchets ou évdement de 



perre sur toute sa longueur; précaution d'appareilleur qui n'avait pas 
toujours été prise par les architectes de la première moté du x  siècle. 
2ette position donnée au tai|lot du chapiteau n'est pas seulement réser- 
vée aux colonnettes des meneaux, elle est encore adoptée, dès l0 
taS, pour les chapteaux d'arcs-doubleaux dont les membres de mot- 
lures, comme à la sainte Chapelle du Palais, par exemple, s'inscrivent 
dans an angle droit présentant son sommet à lintrados. 
Plus tard, vers la fin du xi  siècle et le commencement du xv ", l'angle 
droit présentant son aiguité sur la face du tailloir des chapiteaux des 
meneaux parut trop wf, trop saillant, trop mportant, donnant une ombre 
trop prononcée; en conservant le principe de l'angle sur la face, « traça 
le tailloir des chapiteaux de meneaux suivant un hexagone régulier. 
l'ous présentons (voyez fig. t8 bzs) un chapiteau des montants simples 
appartenant aux fenëtres des chapelles absldales de Notre-Dame de Paris; 
son tailloir, ains que l'indique la section horizontale A, est ,n hexagone. 
Le ft de la colonnette se pro|onge usque sous le bord supérieur de la 
corbeille, ce qui est encore un des caractères particuliers au,: chapteaux 
de la fin du x + siècle ; cette corbeille et décorée de bouquets de feuilles 
empruntCs "h la tlore indigène, le crochet a disparu Ces chapiteaux 
datent des premères années du xv  Sl5cle. Ils sont peints à l'lutCieur 
la corbeille est rouge, les feuilles or, ainsi que le bord supérieur de la 
corbeille, l'astragale pourpre, la gorge du tailloir bleu verdatre, son filet 
est pourpre et son tore doré. 
C'est vers 12/0 que les feuilles décoratives des chapteaux s'épanouissent 
complétement, et qu'au lieu d'être copiées sur des plantes grasses, des 
herbacées, elles sont de préférence cueillies sur les arbres à haute tige, le 
chëne, l'érable, le poirier, le fiuier, 1 htre, ou sur (les plantes wvaces, 
comme le houx, le lmrre, la vigne, 1 églantier, le framboisier. L'imitation 
de la nature est déjà parfaite, recherchée mme, ains que le fait voir un 
des chapteaux de l'arcature de la sainte Chapelle haute (te Paris (tig. 
On trouve encore, dans cet exemple, le crochet du commencement du 
xI  siècle; mas sa t6te n'a plus rien du bourgeon, c'est un bouquet de 
feuilles; sur la corbeille déj' serpentent des tigettes; la feuille ne tent 
plus à l'architecture, elle est ndépendante, c'est comme un ornement 
attaché autour de la corbeille. On comprendra tout le parti que des 
mains aussi habiles que celles des scu|pteurs de cette époque pouvaient 
tirer de ce système de décoration ; et, en effet, une quantité nnombrable 
de ces chapiteaux idu milieu du xII" siècle sont, comme exécution et 
comme composition graoeuse, des uvres charmantes. Les ensembles 
architectoniques perdent de leur grandeur cependant du jour où la 
sculpture commence à s'attacher plutôt à l'imitation de la nature qu'à 
satisfaire aux données générales de l'art. Les chapiteaux de cette époque 
deviennent déjà confus ; mais la corbeille, bien visible, biev. galbée et le 
tailloir encore largement profilé (dans l'Ile-de-France surtout), soutmn- 
rient les membres supéreurs que les chapiteaux sont destnés à porter. 



[ CnçT,V ] -- 535- 
En Champagne, la décadence se lait sentir plus tôt : dès  20, les tail- 
loirs «les chapeaux deviennent d'une excessive maigreur ; les bouquets 
de feudle», plus nombreox, plus errés, plus découpés, apportent une 

extrême confusion dans ces parties importantes de la décoration des 
ëdices. A la fin du x , siècle, le chapiteau n'existe déjà plus que comme 
rnement, il n'a plus de fonction utile; les piles se sont divisées en tais- 



ceaux de colonnettes en nombre égal, au moins, au nombre des arcs;la 
Ibrme d:encorbellemerrt donnée aux chapiteaux du commencement de ce 
siècle n'avait plus de raison d'être; ils perdent de leur saillie et de leur 
hauteur; sculptés désormais dans une seule assise, le tailloir compris, 
peut les colonnettes de diamètres différents, ils ne forment plus guère 
qu:une sorte de uirlande de feuillages à la naissance des arcs. La trace 
des crochets ou des bouquets se fait longtemps sentir cependant; mais 
ceux-ci sont tellement serrés, leurs intervalles si bien bourrés de feuillages 
et de tiges, qu'à peine s l'on soupçonne la corbeille, iNo contents d'avoir 
apporté la oonfusion dans ces belles composit:-ons du commencement du 
xn  siècle, les sculpteurs se plaisent à chIIonner leurs feuillages, à les 
contourner et à en exagérer le modelé. De cette recherche et de cet oubli 
de l'effet d'ensemble dans l'exécution des détails, il résulte une mo[otone 
qui fatigue ; et autant on aime à voir, à étudier ces larges et plantureux 
chapiteaux primitifs de l'ère ogivale, autant il faut de courage, nous di- 
rons, pour chercher à dém61er ces fouillis de feullages dont les artistes 
de la fin du xm* siècle garmssent les corbeilles de leurs chapiteaux. Il 
est uhle cependant de les connaitre, car rien ne doit ¢tre négligé dans 
l'étude d'un art; on n'arrive à en comprendre les beautés qu'après en 
avoir signalé les déIauts et les abus, lorsque ces défauts e¢ ces abus no 
sont que l'exagération d'un principe poussé aux dernères limites. 
Nous ne fatiguerons pas nos lecteurs en multipliant les ex,mples; ce 
serait inutile d'ailleurs : car. s'il y a, dans les détails des chapiteaux de 
la fin du xr siècle et du commencement du.xv , une grande varété, 
ils ont une uniformité d'aspect qui d,it nous dispenser d'en donnev 
un grand nombre de copies. 
Il n'est pas possible d'admettre qu'h :a En du x  siècle et jusqu'à la 
moitié du x  les architectes ne se so:en préoccupés de la composition 
et de la décoration des chapteaux. Ce membre de rarchitecture tenait 
trop alors à la construction; il avat, au point de vue de la solidté et de la 
répartition des forces, une trop sérieuse mportance, pour que l'architecte 
n'mpos,t pas, non-seulement sa forme générale, son galbe, mais encore 
la disposition de ses détails. L'architecte «rdait alors une architecture; 

tous les dvers ouv.rlers qui conc.ouraien, t à l'oeuvre n'étaent que des mains 
travaillant sous I inspiration d une intelligence qui savat seule à quel 

résultat devaient tendre ces efforts isolés. A la fin du xm" sècle, l n'en 

était plus ainsi : l'architecture état créée; le maitre de l'oeuvre pouçat 
désormais se reposer sur les a]apareilleurs et les sculpteurs pour exécuter 
des coneephons qui ne sortaient jamais d'une loi fixe. Un sommier d acs 
donné exigeai¢ une prie tracée d'une certaine manière, des chapiteaux 
de telle ?orme; rass,.se portant ces chapiteaux état livrée au sculpteur, 
et celu-ci, trouvanoE ies angle du tailloir et les astragales taillés qui indi- 
quaient les sommiers des arcs et la sectmn de la pile, n'a'at rien à de- 
mander: il pom, alt travailler à son oeU,Te personnelle en toute assu- 
rance; il »'y complaisat, ne se préoccupait guère, au fond de son atelier 
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oe la place assignée à ce bloc de perre, et souven! scalptait des feuil- 
ages délicats autour de chapteaux placé. à une grande hauleur, des 
ornements larges autour de ceux qui devaient tre posés près de loe|. 
Ainsi l'excès de la méthode, le prévu en toute chose, amenait la con- 
luson dans lexécution des détails. 
Nous choisirons donc parmi les chapiteaux de cette période de l'art ogi- 
val ceux qui paraissent avo éé plu. j]dicieusement sculpés pour la place 
qu'ils occupcn! et I apparence de foncto qu'ils remplissent encore. 

La figure 50 donne un chapiteau du Iriforium de la cathédrale de Limo- 
ges (dernières années du Xl  siècle). Ce chapiteau ne porte rien; il n'est 
qu'unornemen|,carlesprofilsde l'arcatureposés surlestailloirs sontexac- 
lement ceux de la pile. On voitavec quelle finesse sont rendus et exagérés 
même les moindres délails (les feuilles: ici plusde crochels,mais toujours 
deux rangs de feuillages; quant à la corbeille, son bord est perdu sous 
la couronne supérieure. Il faut dire en passant que celte sculplure est 
exécutée dans du granit : ainsi, à cette époque, l'architecture adoptée est 
tellemenl impérieuse, absolue, qu'elle ne lient plus comptede la nature 
des matériaux, même dans l'exécution des détails de la sculpture. 
La figure 51 présenle un chapiteau de naissance d'arc ogive de la ca- 
lhédrale de Carcassonne (commencement du xr  siècle). La sculpture en 
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est large relativement à celle de cet[e époque, convenable pour la place, 
à l'échelle du monument; on vot encore dans ce chapiteau une dernière 
intention de faire paraitrê la masse du crocDet, mais le désir d'imiter 
la souplesse de la plante, le rëaD,e enfin, comrie on dit aujourd'hui, 

:! 

domine l'artiste et lui tait perdre de vue l'effet monumental. A distance, 
ce chapiteau, malgré les qualtés qui distinguent sa sculpture, ne pro- 
duit que confusion, et c'est, parmi les bons, un des meilleurs. 
A la fin du xI-' siècle, les chapiteaux prennent, dans les moruments, 
si peu d'importance, qu'à peine on les distingue. Alors tout:, lilne h»ri- 
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zontale, toute sculpture qui arrëtait le regard et l'empgchait de suivre 
sans interruption les lies verticales de l'architecture, gënaient éxidém- 
ment les maîtres. Pour dissimuler l'importance déjà si minime des chapi- 
teaux, les architectes réduisent le tailloir à un filet ou un boudin très-fin 
masqué par la saillie des feuillages; si ce tailloir existe encore, on le soup- 
çonne à peine; il n'e,t plus qu'un guide pour le sculpteur, une assiette, 
pour qu'en posant le sommier, on ne brise pas les sculptures. 
Vers le milieu du xx « siècle, on supprime généralement le chapiteau, 
qui ne reparait qu'au commencement de la renaissance, en cherchant 
à se rapprocher des formes antiques. Si, par exception, le chapiteau existe 
encore de I hS0 à l hS0, il est bas, décoré de feuiilages très-découpés, de 
chardons, de ronces, de passiflores; son astragale est lourd, épais et son 
tailloir maigre. Ce dernier chapiteau n'est plus r6ellement qu'une bague. 

Parfois aussi, dans les édifices du xv" siècle, on rencontre des chapi- 
teaux à figures, mais qui sont plutôt des caricatures ou des représen- 
tations de fabliaux en vogue que des légendes sacrées. 
N,»us avons dit un mot des chapiteaux normands du Xnl  siècle, lorsque 
l'architecture de cette province cesse d'ëtre une copie de l'architecture 
française du règne de Philippe-Auguste. Au moment où les architectes de 
l'lle-de-France, de la Champagne, de la Picardie et de la Bourgogne aban- 
donnent le tailloir carré pour adopter les formes polygonales se pénétrant 
en raison de la disposition des arcs des vo0tes, et afin d'éviter les angles 
saillants et les surfaces horizontales inutiles, les appareilleurs normands 
ne prennent pas tant de soin; ils évitent ces tracés compliqués et «lui ne 
pouvaient erre arr6tés que lorsque les lits des sommiers, et par conséquent 
la place, la forme et la direction des arcs étaient connus; ils prennent un 
parti qui supprime les combinaisons géométriques rectilignes, et donnent, 
vers i230, aux tailloirs des chapiteaux, la forme circulaire toutes les fois 
que la disposition des piles le leur permet, et surtout (cela va sans dire) 
lorsque ces piles sont monocylindriques. Les cathédrales de Coutances, de 
Bayeux, de Dol, du 5lans, de Séez, l'église d'Eu, nous donnent de nom- 
breux exemples de ces chapiteaux à tailloirs en forme de disque. Ce qu'ils 
font pour les chapiteaux, ils le font également pour les bases (voy. B..si). 
h'ous donnons(fig. 52) un chapiteau en deux assises d'une des piles de la 
nef de la cathédrale de Séez, construite vers cette époque (1230), et (fig 53) 
un chapiteau d'une des colonnettes de l'arcature intérieure de la mëme 
église appartenant aux mmes constructions. Déjà, dans le gros chapiteau, 
les feuilles sont sculptees d'une façon sèche et maniérée, qui est bien éloi- 
gnée de la souplesse des ornements du mg.me genre appartenant à l'Ile-de- 
France ou à la Bourgogne. Il y a quelque chose d'uniforme dans le faire 
et la composition de cette sculpture, une grande pauvreté d'invention, et le 
désir de produire l'effet par la multiplicité des détails et la recherche de 
l'exécution. Ce défaut est plus sensible encore dans les édifices anglais de 
cette époque. Il faut dire aussi que les sommiers des arcs paraissent mal 
soutenus par ces tailloirs circulaires, qi n'indiquent plus, comme les faces 
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anguleuses du tailloir du chapitea français, l'assiette de chacun des arcs 
et leur direction. Dans le chur de la cathédrale du Mans, on trouve ce- 

pendant des chapiteaux 'à lailloirs circulaires dont les rang. de crochets 

sont fort beaux. Mais, au Mans, la sculpture n'est 
tient plutSt à l'école des. bords de la L(Jire et du pays 

pas normande; elle 
chartrain. 



colonne, comme 
de bois, lorsqu'il 
horizontale. 
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Les exemples donnés plus haut sont pris sur les chapteaux ayant pour 
fonction de porter des arcs de voûte. Les architectes du moyen ge n'em- 
ployaient pas seulement la colonne pour soutenir des vofltes; ils s'en 
servaient aussi comme (le supports destinés h soulager des poitraux de 
maison, des ma|tresses poutres de plancher. Dans ce cas, il était nécessaire 
que le chapiteau Iflt tr-è,s-évasé ou très-smllant dans le sens de la portée, 
tandis que, dans l'autre sens, il n'était pas .utile qu'il pr, it une largeur 
plus forte que celle de la ptèce de bois supportée En d autres termes, 
le chapiteau n'était plus qu'un double corbeau posé à l'extrémitê de la 
on pose un cbapeou avec ses lens à la t6te d'un poteau 
s'agit de soulager la portée d'une pièce de charpente 

Les habitations privées des XII*, XIiI e, XIV' et xv" siècles nous ont con 
serv6 un grand nombre de ces sortes de chapiteaux corbéaux. Générale- 
ment ils sont dépourvus d'ornements : on en voit encore dans les maisons 
de Dol en Bretagne, au Mont-Saint-Michel en mer, en Normandie et en 
Picardie, dans les contrées enfin où le bois entrait pour beaucoup dans 
la construction des habitations privées. 
Voici (fig. 5h} un de ces chapiteaux que nous avons pu dessiner, il y a 
déjà plusieurs ann6es, dans une maison que l'on démolissait à 6allardoa:. 
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près de Chartres; il datait des premières années du XIV e siècle. L'assise 

superposée était évidemment destinée à porter une seconde colonne de 
pierre à l'Cage supérieur. Le chapiteau est si bien admis dans l'architec- 

ture civile comme un cha eau destin+ à soula - 
, T g.er le+ portCs des poutres, 
que nous en trouvons dans la cour de l'I-ISte|-Dteu de, B«aune (x-e  siècle), 
qu, reposant sur des fûts à huit pans, se divisent à la tête en trois cor- 
beaux pour recevoir les poitraux de façade et la poutre transversale sui)- 
portan! les solives du pot'tique (fig 55). 
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I! n'est pas nécessaire, nous le pensons, de multiplmr les exemples 
basés sur un principe aussi rai. Avec les pogrès de la renaissance du 
xv  siècle disparaissent ces combinaisons ngénieuses et raisonnées 

toujours, bell.es quelquefois. Les ordres antiques,, moduiés d'une façon 
beaucoup moins intelligente que les anciens ne I avaient fait, prennent 

possessiou de l'architecture vers la fin du xv" siècle, après de longues 

luttes entre le 
théoriciens qui 
bo gofit. 

bon sens des constructeurs et les formules de quelques 
avaient pour eux tous les amateurs qu se piquaient de 

de la renaissance nous donnent 

Les chapileaux du commencement 
encore un grand nombre de charmantes compositions, dans lesquelles 
,'élément antique ne fait pas disparaitre loriginalité native:mais ces 
«hapiteaux ne sont plus qu'une décoration; leur tonction, comme 
supports, est supprimée; la plate-bande reparalt avec l'entablement, et 
le chapiteau, pendant le cours du xwI" siècle, ri:est plus quune copie 
abatardie de ia sculpture antique. 
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